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LA POÉTESSE FADHL, 

SCÈNES DE MOEURS 

SOÜS LES KHALIFES ABBASSIDES, 
PAR M. Cl. HUART, 


Si la poétesse P\idhl a peu fait parler d’elle dans 
riiistoire, en revanche elle tient une grandes place 
d^ns le Livre des chansons , ce précieux recueil que 
nous devons ix la plume d’Abou l-Faradj el-lsfahani 
et si remarquable , non pas tant parçc qu’il nous 
fournit une foule de renseignements importants pour 
l’histoire de la poésie arabe pendant les trois premiers 
siècles de f hégire, que parce qu’il nous dévoile bien 
des cotés curieux de la vie intime des khalifes et de 
leur cour. Par les historiens, nous ne connaissions 
de rempire des Abbassides que l’aspecf extérieur, 
éblouissant, magnifique; avec le Livre des chansons, 
nous j)énétrons, sinon dans le harem même, sanc- 
tuaire inviolable de la famille musulmane, au moins 
dans ces régions qui touchaient de si près à la vie 
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des souverains de f islamisme et à la destinée de l Etat , 
flou vivaient les concubines, les servantes, les eu- 
tHK/ues, les chanteuses, les musiciens, tous les para- 
.silf‘.s d(îs royautés despotiques, tous les compagnons 
obligés des plaisirs et des fêtes. Pondant quaux fron- 
tières le fanatisme ( nrore vivace lutte de plus en plus 
péniblonumt contre les derniers débris des nations 
vaineues contre l’enipire byzantin, spectre toujours 
d(‘l)ont <le raru ienne Home, et que nombre de Mu- 
sulmans eonsaincïis m* font tiHirpoiir mériOu* le ciel, 
àHagb<la(l, au contraire', sur les rivt's du fleuve où 
les Abbassidrs onl transporté leur capitale , nous as- 
sistons *» un dèvelo()pcm(*nt du luxe, du bien-être. 
a\ (*e leur aecom|)agnem('nt fatal des plaisirs outrés (‘1 
de hi del)au('b<;, qui aurait fait crier au scandah' j)ai‘ 
l(*s brav(‘s guerriers du preini(*r siècK' de l’liégire, en 
core tout glorituix d<îs victoires de Qadesi\a c^t d(‘ 
Néhàweiid. Ce devait être, en eliet, un sentimewl 
pénible |)our les dt'scendanls <les premiers ( onqué- 
rants, ()m* de voir apparaitr*' de nouveau, dans la 
e.ipiîaie jnème de.s chefs d-^ la nouvt'Ib* l’f'ligion, c(\s 
ressouvenirs de vieilles eiv ilisations païennes dont 
fanliquilé, bi(ui recuba' par d<> rerenies découvertes, 
se penl encore dans la nuit des îenqrs. 

L orgueil des khali((!s exalte au point qiu* les lois 
divines et lîumaiues if étaient plus un frein poui tui.x, 

1 or et largent ruisselant de tiuOes pails. au mépris 
des |)rescriplions sévères de l islain primitif, ('t au 


‘ TAntuiu ia <jH'. j' trtjîruir « ir ^'y7. 
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milieu de cette atmosphère souillée , viciée par une 
corruption séculaire, la morale privée et publique 
sombrant devant l’indifférence des croyants, partagés 
entre diverses hérésies naissantes, et comprimés par 
un despotisme absolu , brutal , tyrannique , c était là 
un spectacle bien fait pour décourager les musulmans 
rigides, qui se souvenaient avec regrets des temps, 
si heureux et si purs , de la conquête. 

Le règne de Motawakkil est brillant entre tous, 
brillant de cet éclat faux «qui annonce la chute pro- 
chaine , de ces apparentées luxueuses qui cachent une 
misère profonde. Le premier de sa race, il introduit 
dans le palais des khalifes les jeux, les divertisse- 
ments, la musique, la danse et, nen déplaise à la 
mine refrognée de Thistorien Mas'oudi , un souverain 
aussi artiste était bien fait pour donner une vive im- 
pulsion au développement des deux arts favoris des 
peuples musulmans: la musique et la poésie. Toute- 
fois, ce qui plaisait surtout à Motawakkil, c’était la 
bouflonnerie, les chansons comiques, relevées d’un 
sel dont l’atticisme était absent; mais avec cela, il 
avait un grand bon sens, un sentiment juste de l’é- 
quité, Joiijt à des vues sévères en matièiTé de contro- 
verse religieuse , qui lui firent quitter la voie où scs 


^ « Aucun des khalifes abbassides , ses prédécessi urs, n’avait admis 
dans son palais les jeux, les frivolités, le goût des^bouflouneries et 
de tous les plaisirs fju’on proscrit ordiiiairernenl ; Molewekkil fut 
le premier qui les adopta, cl les distractions de. ee gejn*e qu’il inventa 
se propagèrent ensuite ehez la plupart de ses eourtisans et dans le 
public.» (Mas'oudi, f^nûrics d’or, trad, d« M. Iktrbier de Meynard, 
t. VU., p. KJI.) 
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prcdécosseurs s’étaient follement engagés, et répu- 
dier la doctrine des Mo'tazélites relativement au libre 
arlutre^ Mous un prince ami des plaisirs, les arts 
allaient briller de tout leur éclat. La poésie devait 
être en grand honneur chez ces délicats dont le goût, 
surriKîné à force de recherche qiiintessenciée, allait 
bienlut verser dans ces puérilités d’assonances et 
d'aliitéiations dont la littérature persane, qui n’est 
pas encore née, deviendra bientôt le plus parfait 
exemjile. Nous nVn sommes pas là; si le réàaà n’ac- 
compagne plus les chants gueiriers du pi emier siècle , 
si le luth ne frémit plus que des refrains amoureux, 
il y a (‘ncor(‘, à C(îtte belle période de la langue arabe , 
un souille (1(‘ jeunesse que la sécheresse grainmali- 
('.ah’ des conuin*ntat(;urs n’a pas encore fait dispa- 
raîti'c. la’s sujets sont peu vai iés; ce, sont toujours 
dt'S plain!(;s d'amour, rexpression des souffVaiKîcs du 
('œui‘, des languems; on dirait qu’il règin^ dans ('es^ 
[)oésies , connue dans h^s salles du palai> de Sâmana, 
une atmosphère ('bande, saluret* d»‘ parfums. Mais 
les s(*jjlimeuls sont vrais, i <'\pre^sion est juste, nette; 
le dit bien ce qu'il v<*nt dire, et la |)eiisée alerte 
d(* I auteur u<‘ le laisse |)as traîner. 

La po<desse FadhI était originaire du \ (ûnàma , 
(U'ovince d(‘ l’Arabie centrah''\ Nous ne savons rien 
des avenlm‘(‘s qu’elle a pu avoir avant son arrivée à 
Ihighdad; le narrateur nous la présente en quelques 

‘ \ ON. Mas'oiuii , 1, \ 1 . p. -il. 

Aijhuiit . vi\. <U‘ lV>ula<|. l. \l\. j-, CVj ; ll)n ('Jiakir. lavât d- 
It ufityut , L 11 . P J 57 . 
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mois, déjà établie sur les bords du Tigre, recher* 
cliée à cause de son esprit et de ses talents par la 
société la plus distinguée de la capitale des Khalilés, 
courtisée par les intimes du prince des cropnts, et* 
faisant, au milieu d'une vie un peu vagabonde, les 
délices des critiques délicats qui se plaisaient à goû- 
ter les charmes de la poésie arabe. Laissons parler 
Aboul-Faradj el-Isfahâni. 

((Jai lu, dit ce dernier, dans un certain livrée, 
qui citait fautorité d’Abcbdlah Ibn el-Mo'tazz h lequel 
ne faisait que rappofter le dire meme d’Ibrahirn 
Ibn el-Mehdi le passage suivant: «La poétesse 
(( Fadlil avait uikî très belle écriture, et était des plus 
«habiles à maniej- la langue; dans une conversation, 
«elle était la première à f attaque, et la plus ferme 
« dans la riposte. Je dis un jour à Sa'jd ben Hamîd : 
«Je pense, ô Aboii 'Othrnân, que c’est toi qui écris 
«les billets de Fadhl, qui y mets les voyelles et qui 
U l(‘s publies; car son style se rapproche beaucoup 
(( du tien, elle suit la même voie que toi. — Quelle 
«Iblle idée! s’écria ^)a‘^id en riant, plut à Dieu, au 
«contraire, quelle fût débarrassée de ma manie de 

' Abdallali , fils Moiiamtiied , et connu sous le nom ddhii el- 
Moda/.y, , parce (pi’il (lescendalt du klialife !Vlo'ta/.z, fils de MotawaL- 
kil , (ist célèbre par ses poésies. J1 a joaé un rôle politique fort im- 
portant dans la sédition par l.aquelle débuta le règne du khalife Moq- 
tader Lillab, et (jui sc termina par la mort du chef* de la faction 
insurgée après uu court triomphe d’uu jour; ces (';vénem<;nts se pas- 
saient en 'iqt) (908-909). (if. Ibn Châkir, opns aufmi tauduLuni, 
t. 1 , p. 3o8. 

Snr <■(*, pei, sonnage bien connu, ♦oy. finlcressante étude que lui 
a (•oik>acive M. Barbiej di’ Mevnard dans le ./ounia/ iisialuiuc de 1809. 
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U prendre îüon style et sa manière de rédiger les bil- 
alets! Par Dieu, ô mon frère, si les mciüears au- 
«leurs avaient suivi se^ errements, ils auraient fini 
*« par ne plus savoir s’en passer ^ » 

Ilm el-Mo'tazz raconte encore que Fadhl avait 
cîouluuie de satiriser les poètes, et quelle aimait i\ ré- 
unir auprès d’elle les gens instruits. Elle composa de 
uoiid)ï(mx panégyriques à l’adresse des khalifes et 
des princes, Elle professait les doctrines chiites avec 
une certaine ardeur fanatique, et le rang quelle oc- 
cupait auprès des rois n’était pas inutile aux alVaires 
de ses coreligionnaires. Quand elle s’éprit de Sa"ïd 
l)en flainîd, qui était un des plus savants de la secte 
des Ahl en-Nasb ou adversaires des descendants d’Ali 
et ennemis de la maison du prophète, Fadhl, qui, 
comme nous venons de le dire, tenait au contraire 
pour les doctrines chiites, pai’ut extérieurement S(\ 
ranger aux opinions religieuses de Sa'iid, et cela dura, 
jusqu’il ce quelle mourût''*. 

(ioinuie on peut déjà s’en apercevoir, Sa"id joue 
un grand rôle dans la vie de la poétesse Fadhl; leurs 
amours, leur siîparation, enfin leur réconciliation, 
cest la toute l histoire de la (‘hanteiise. Nous verrons 
dans chacun de leurs actes matière à inqirovisations 
pOidiques; le commefee de billets rimés ne chôme 
jamais entre* eux; pour ces deux amants tout est 
prtHexte è poésiti. Mais taisons tl abord plus ample 
connaissance avec Sa^d. 

' Af^kdni, t. Wil, j>. K. 

^ fbti (aiâkir, Ft’ttd.t i'I-H'afavat I. 11 , |>. 157. 
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Sa'ïd ben Hamîd, dit lauteur du LÀvm des chan- 
som ^ dont le grand-père se nommait également 
Sald et était fils de Hamid ben Bahr, était connu 
sous le surnom d’Abou 'Othmân ; c’était un des en- 
fants des Dihqâm et son pays d’origine était le Nah- 
réwân central Il disait lui-même qu’il était client 
des Béni Sâma ben Lowaï, famille de Baghdad^, où 
il était né et où il avait grandi. Plus tard , il passa sa vie 
à aller et venir entre Baghdad et Sorra-man-râa ( Sâ- 
marra) , et à loger dans des habitations qu’on lui four- 
nissait gratuitement. ‘C’était un écrivain et un poète 
è la diction délicate et mesurée; ses discours étaient 
beaux et éloquents. 

^ Aghânij l. XVII, initio. 

2 Les dihqâfvi étaient, suivant Masoudi, ia plus basse des castes 
nobles établies dans l’Iraq par Chosroès; leurs titres généalogiques 
étaient encore conservés avec soin du temps de l’auteur arabe. ( Voy. 
Prairies d’or, t. II, p. aéi.) On voit, dans le même ouvrage (t. V, 
p. 337), ‘Obaïd ben Abi ’l-Mokbâriq , chargé par Haddjâdj de diri- 
ger l’agriculture, chercher un dihqân pour s’aider de ses conseils. 

Nahréwân est le nom d'une ville située entre Baghdad ( t Wôsit , 
à 4 parasanges de la première de ces deux villes. (Cf. D’Herbelot, 
Bibliollihque orientale, v" Naharuan; Géographie d! Aboa’l-Féda , éd. 
de Siane etRcinaud, p. 3 o 5 . 

La famille de ÎSama ben Lowaï s’était toujours signalée par sa 
haine furieuse contre ’Ali. Le poète 'Ali ben el-Ljahm appartenait 
à cette famille, dont la généalogie, selon certains auteurs, ne serait 
rien moins qu’autbentique. (Voy. de êurieux détails dans Mas'oudi, 
Prairies d’or, t. IV, p. 4ï8.) Il était d’usage, à cette époque, pour 
les populations d’origine persane qui demeuraient sur les bords du 
Tigre, de se placer sous la protection de tribus ou de familles arabes, 
dont elles se considéraient comme les clients , ainsi que nous le voyons 
par l’histoire d’ibrabini Mausiii. (Cf. Caussiii de Perceval, JSotices 
anecdotiques sur les principaux musiciens arabes, dans le Journal asia- 
\iqite , novembre-décembre 187.3, p. 1 5 o du tirage à part.) 
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Son père était un des principaux cliefs de la secte 
des Mo'tazélites , mais ii fut en opposition avec Ahmed 
l»en Al>i Üowâd * sur certains points de la doctrine. 
Le khalife Mo'tasem fut excité contre lui et en vint 
à le traiter de clmouhV^ zandiq (manichéen). 11 le tint 
eUiprisonnépendant longtemps ; plus tard, convaincu 
de son innocence , il le fit mettre en liberté. Peut-être 
bien aussi est-ce sous le klialifatde Wâtheq, successeur 
de M(/ta.sem, que cet événement arriva. Hamîd était 
()oèle, il composa une satire <'ontre Ahmed ben Abi 
Dowàd, <[ue certains de mes aihis m’ont récitée : 

t 

CAss^S^t tXJÜ 



(i c:A,, gé s,,<ig>! 

W ^ J y J y 

^^iiiiÂ iill CiAiMtpî «Xj 

\^»ilù (j4<» ia t’ch Irouvé uu beau jour occupé à cliercber 


’ Oiiili (le liufîlidaJ sous MoKiwaiklI. .Ci. Noël l). .s\crgci's, Arable , 
p. ^ Au{HU'avaiiJ il avait clé, eu uh uk* Iciups tjue /cyyât, le con- 
seiller (‘I ic j;»\oii lie \Vàtlici|, cl rcliü-ri • ne, signait aucun décret 
sans les consulter et ne trouvai» rien à redirt; à leurs dtéisions; en 
un îi»ol, ii les investit de tout(‘ raulonlc et icMu ahaudonnu le gou- 
vernement ». (Mas'üudi, t. \ 1 I, p. l'ili.) Il lut fiisgiané par Muta- 
vvakid en a. '47. ( IhU. , p. ’i 1 /j 

Les chu mihiyélts , , étaient une secte de. gens partisans 

<lc*s IVrsans à rexclusion des Aralms, ou, plus exaelenient, une 
secte fjui {>reteiicfait (|u ■ les Arabes uont aucune, supeiiorité sur les 
autres |>eu[>les et leur sont simpieinent égaux; de la vient (ju’ou les 
désignait encore sous le nom d<; «parltsans dn l’egaliie» Jaftl. 

(CC Ibu 'Ahd-Kabbibi , /</</ rl-tWul , t. il, p. 8 Ô. éd. de Uoulaq, 

laip'i.' 
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la généalogie dans la descendance dTyâd, sous le prélevte 
que ton père portait le surndip d’Abou Dowâd Oi\ si son 
nom avait été 'Amr, fds de Ma'di (Karb) , tu aurais donc rat- 
taché ton origine à Zobéïd ou à Mourâd * ? Certes , si tu m’as 
gâté la vie par les frayeurs que lu m’as causées, tu nas pas 
pu du moins corriger ta noble extraction. Quand même tu 
parviendrais à te procurer des richesses nouvellement acquises , 
cela n’empêcherait pas que ton avarice si parcimonieuse ne 
soit un legs de tes ancêtres 

Mohammed ben Mousa rapporte qu Âbou Yousouf 
ben Daqqâq, le lexicographe, avait été choisi par 
Hamîd pour présider à l’éducation de son fils Sa'ïd, 
encore en bas âge. «Mène-le, lui dit son père, aux 
leçons d’Ibn el-AVâbi » Nous allâmes donc voir 
Ibn el-AVâbi, raconte Abou Yousouf, un certain 
jour, et il nous récita une ode écrite sur le mètre 
radjaz, et composée par un Arabe. Cette ode nous 
plut; mais nous n’avions pas d’encrier pour la trans- 
• crire; au moment où nous allions partir, je dis au 
jeune homme : « J’ai oublié ce radjaz, — Pourquoi 
dis-tu cela? me répliqua -t- il. Veux-tu que je te le 
récite?» J’acceptai, et il me récita cette pièce qui 
contenait plus de vingt vers, et qu’il venait de rete- 

’ Poète arabe de la tribu d’ïyâd et qui descendait de Hozàfa , petit- 
fils d’iyâd ben Nizâr. (GF. Ibn *Abd-Rabbihi, I(jd cl-Férid, t. II, 
p. 67; Aÿhâni, t. XV, p. 95.) * 

^ Les tribus de Mourâd et de Zobéïd étaient d’entre les plus 
nobles de la race arabe. ( Voy. une anecdote rapportée par Mas'oudi, 
IV, 237.) 

Mètre wâfir. 

Abou 'Abdallah Ibn el-AVâbi était alors recherché pour scs le- 
çons. Mas'oudi nous le montre enseignant le divan des Hodéilites 
{t^rliiries dor, t, VU, p. 162). 



(4 


JANVIER 1881. 
nir par cœur, après l’avoir entendue une seule fois. 
Le lendemain, je rencontrai son père, qui me dit : 
«Que penses-tu de Sa^ïd?» Je répondis : «Tu nie 
lavais recommandé, et moi je te demande à présent 
que tu me recommandes à lui. » Il se mit à rire, et 
me questionna sur ce qui s’était passé; je le lui rap- 
portai, et il en fut fort joyeux. 

Sa'ïd devait tenir les promesses de son enfance stu- 
dieuse, Voici le court portrait que Mas'oudi nous en 
a laissé : Sîi'ïd avait orné sa nïémoire des faits les plus 
inténvssants de l’histoire et dés meilleures poésies. 
Versé dans toutes les connaissances, il rapportait 
d’utiles tra<litions , et ses entretiens étaient instructifs ^ . 
H ri’y a rien d étonnant qu’il ail été choisi par le khalife 
Mosta'în pour être le chef du bureau des dépêches ou 
secrélairei'ie d’Etat. Le jugement porté surlui par Ma- 
s'oudi est d'autant [)lus impartial que rhistorien arabe 
ne se gène pas, un peu plus loin, |x>ur le malmener 
asse7. vertement à propos d’une divergence dans leurs 
opinions religieuses. Malgré le talent littéraire que 
nous adminins cliez lui, Sa'id <*tait hostile h la famille 
d’Ali; il professait le sunnisnje, partage^iit les preju- 
gtis de cette secte et maniléstait ouvertement son éloi 
gnement à. l’égard du j>rinc<‘ des erovimls Ali et de 
sa samle postérité; cesl ce qui fil dirf^ à un poète : 
^‘Pourquoi h\ît-il \ l’apôtre de Dieu falfront d’inju- 
rier s<Mi frère? Cesl que le manichéen lient toujours 
à la religion de son père. » En elfet, Sa’ïd était d une 
famille qui proléssait le inagisme. 

' /^rairtf.s d'nr, i, \îl, p, '^.5. 



LA POÉTESSE FADHL. J5 

Quant à ses contemporains, voici comment ils le 
jugeaient : «Mon père, disait Mohammed ben 'Abd~ 
allah ben Daoud ^ goûtait fort les deux vers de SaTid 
commençant par ces mots : oJjw Si 

ce garçon avait vécu plus longtemps, ajoutait-il, il 
aurait tenu une place considérable parmi les poètes. 

On trouvera ici quelques anecdotes qui se ra|p- 
portent à des événements de la vie de Sa*ïd 

Sa*ïd ben Hamîd entra un jour auprès d'Abou 1- 
Abbâs ben Thawwâba, ^ui, ordinairement, lui fai- 
sait des reproches sur sa fréquentation des jeunes 
gens. En entrant, SaTi'd aperçut auprès de lui un jeune 
homme imberbe et beau , revêtu de riches vêtements. 
«Ô Abou VAbbâsl» lui dit-il, 

^ U LâJ JuLi loyXj ^ 04 *^ 

* 

N’as-tu pas prétendu que tu n’étais pas adonné cà ce vice ? 
Dis-nous donc alors ce que fait là , debout , ce jeune homme 
vêtu du qortag (sorte de tunique). Sa beauté confirme les 
soupçons que j’ai conçus à Ion égard, puisque celui qui en 
était la cause portait sur lui des témoignages irréfragables. 
(Mètre kâmil.) 

Abou ’l-Abbâs se mit à rire. «Prends-le, dit-il, et 
que le diable t’emporte ! Comme cela, je n’aurai plus 
à craindre tes reproches. » Sa'ïd s’était pris d’alfectioii 

* A^hâni, t XVII , p. /| , aii calcem. 

- Voy. plus bas, p. 7. 

^ Ashdni.tWU, p. 
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pour un jeune homme qui était a son service et qui 
était fils d affranchi; celui-ci disparut pendant un 
certain temps , puis il revint sain et sauf. « Tu m as 
quitté tout ce temps, dit Sald, tu viens me retrou- 
ver, et tu ne restes pas chez moi? — Il est tard, dit 
le ‘|eanc homme. — Tu passeras la nuit. — Non, 
certes, je ne puis, n Bref, il insista tellement quïl fut 
convenu entre eux que, dès qu'il entendrait l’appel 
à la prière de la nuit close, le jeune homme se reti- 
rerait. (( J accepte , )> dit SaUd, et il fil apporter du 
vin, qu’il l’excita à boire par ritls entiers. Quand le 
moriKUit fixé approcha, Salid prit un morceau de pa- 
j)ier, sur lequel il écrivit le billet suivant, adressé à 
l’imarn de la mosquée, qui en était en même temps 
le muezzin : 

(J'f d^JLxJl 

Dis à ( elui qui doit nous sopaior : tarde un peu; nous avons 
déjà acc ompli îonf^ueinenl les rites de la prière. Retarde le 
inoineut de l’appel à la iuosqu<‘e, et plus lard (pour regagner 
le temps perdu), avanresH>n rinstanl, le matin et le soir. De 
cotte frt^on , tu observeras les devoir de la générosité à notre 
egarti et tu évitt*ras de te montrer importun. (Mètre hhafif.) 

l..orsque 1<‘ muezzin lut ce billet, il éclata de rire, 
et répondit en jurant qn’il n’annoncerait pas, celte 
nuit-la, l’appel à la prièi'c* des ténèbres. Le jeune 
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hoïhme attendait toujours moment oÔ l’ôn fei^^àit 
rappel; maiÿ le soir vint, et ii n entendit que la voix 
du gardien (qui faisait sa ronde dans la nuit). H com- 
prit que c’était urie ruse dont il était victime, et il 
passa la nuit dans l’endroit où il se trouvait. Sali d a 
composé les vers suivants à ce même propos : 


«# . 2 ^ 

^ ^ J t 

l, A.ll U 


aJ CX«4i0^£ 

Uc^t ^4>Jt Qit 

te oojlid 

y 

l . A ^ jLï^ 


Je lui lis part de raon amour, mais je le vis balbutier à ce 
point que mon cœur se serra, comme s’il était sur des char- 
bons ardents de bois de ghadâ h Mon âme lit voir qu’elle fai- 
sait contre mauvaise fortune bon cœur ; mais il me traita in- 
justement et partit en se détournant. Mon amour, que rien 
n’avait pu détruire, a disparu, malgré ma patience. Que ceux 
qui ont goûté le sommeil ou ont fermé les yeux, se dévouent 
pour toiî II en fut ainsi jusqu’à ce que vînt la nuit; j’oubliai 
ce qui s’était passé, je lui demandai une chose de j)eu d’im- 
portance , qu’il me refusa , en disant : non , mais du ton de 
quelqu’un qui approuve et qui accepte; puis il advint ce qui 
advint, et nous traitâmes cavalièrefJticnt le destin. (Mètre 
sari^.) , 


Ahmed ben Soléïmân ben Wâhb raconte qu’il 
était présent à une séance où se trouvait aussi Sa'ïd. 


‘ Soûe de tamarix dont le l>ois brâle très vivcmctit. 


xvn. 
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Quand tout le monde fut plongé dans I ivresse , ^ id 
se leva , après Tofr {prière de l’après-midi )♦ et nous ne 
nous en aperçûmes que lorsqu il avait déjà pris ses 
vêtements (de dessus), quil revêtit; puis il saisit les 
deux jambages ^ de la porte, en disant : 

(jyft to ^ 

Adieu î Le vin a rirculé parmi nous cl nous a enlevé la vue 
et l'ouie. Il ne nous l’este plus quli nous livrer au sommeil qui 
nous accable , et à lui permettre de faire reposer nos flancs sur 
noire couche. (Mètre tawil.) 

Les assistants, en entendant ces vers, se levèrent 
en disant : «Seigneur, allez, à la garde de Dieu et 
sous sa protection î » Il leur dit adieu et les quitta. 

î^ld passa une fois la nuit chez iVbou ’l-Fadbl ben 
Ahmed ben Israil-, au matin, ils étaient encore occu- 
pés à chanter, car ils avaient tous deux une belle 
voix. A ce moment airiva un messager de Hasan ben 
Makhied, à qui celui-ci avait ordonné de ne pas 
quitter SaUd avant de le lui avoir amené, sous le 
prétexte d’une allaiif* importante. Le poète se leva, 
revêtit ses habits, et se mit à compOvSer les vers sui- 
vants : 

* 

cyL iJÜ L 

' Le ^xte Hïiprime porte j.X4ôUàJu, qu’il lâiil éviaemmenl cor- 
riger en 

* Texte : wsJU^. 
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t 

L^-X-Li 

LjJiX^ ydl Ujua4j^i0^âd^ 

Ô nuit , loin de qui les malheurs sont restés , en dépit de 
l’envieux qui nous épie et nous observe ! 

Ceux qui me blâment n’onl pu , grâce à toi , mener à bonne 
fin leur œuvre ténébreuse, et ta beauté s’est mise à excuser 
ceux qui me baissent. 

C’est à grand’peine que la .fortune voulut bien me l’accor- 
der, mais dès que je l’eus obtenue , les dissentiments survin- 
rent. Oh ! Taffreuse nouvelle! 

Les larmes parlaient à l’esprit, confirmant le dire de celui 
qui avouait, et donnant un démenti à celui qui niait. (Mètre 
Mmil. ) 


Abou Hiffân apprit que SaKd avait mal parlé de 
luj et de ses poésies, et il le menaça de composer une 
satire pour se venger. Or, celui qui avait rapporté à 
Abou Hiflàn les prétendues paroles de Sald n était 
qu’un menteur, et quand ce dernier apprit ce qui 
s était' passé, il lui écrivit les vers suivants : 

A.,— 


' i n J ^ ^ 

X^y‘*^ ^ lOyl A*w^jÿ 

✓ 
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Cet Abdite a voulu m’eflrayer par son attaque impétueuse; 
(je me disais :) comment pourrai-je résister a la violence de 
ce lion dévorant» 

De cet homme contre le sabre de qui le destin ne me pro- 
U^géredt paa^ contre les ruses de qui mes précautions seraient 
vaines ? 

Je ne lutterai point contre lui dans cette affaire qu’il 
abhorre, quand même je serais soutenu parles vicissitudes 
de la fortune. 

Il a des flèches qui ne sont pas garnies de plumes et n’ont 
p(ïint cr<'ncoche; son arc est absolument dépourvu do corde. 

Comment pfuirrais-je être sur de sauvegarder ma gorge des 
coups dont il me menace, puis(|ue sa flèche rapide, que le 
regard ne peut suivre, ne manque Jamais le but? ( Mètre 
basîi.) 

I jOs doux ancedutos qui suivent prouvent que Sa id » 
avant de se lier avec Fadhl, avait l)uliiié i\ droite et 
h gauche dans jardin (rauirui. 

'Ali l)en (‘l-'Al)bas hen Abi Talba, hî secrétaire» 
qui tenait c(‘ fait d’Al)ou Ali el-Madérnni, rapj)()fl(.‘ 
que celui-ci se trouvait un jour présent à une séance 
où il y avait également Kab» esclav(' d’Al)Oir/\kl (d- 
Moqayyin, que l’iin des assistants aimait. Sa'ïd vint 
à entrer, et toutes les personnes pré‘sent(‘s se levèrent 
(en son honneur) , excepté Tesclave et le jeune homme* 
qui Taimait. Sa'id prit son encrier', écrivit quelques 
mots sur im morceau de papier qu’il jeta dans le sein 
de la jeune fille. Voici ce qu’il y avait d écrit : 


‘ Les Orienlaux portent leur encrier passé dans leur cciiitiiie. 
(V(»y, E.-W. Lane, An account of llu mannrrs and castonif; of ihr 
mod^m Bfjyptintis^ i. J , p. 47 ) 
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^ ^ K AJi ci^ ^ 

J w ^ PP 

aJaX^ Jji dL-j^-L-* J*î^ c: a „ , > ! jL_-^ 


A ^Â.i& ^■..■«M. . .. ? ^ ï <}» i l-— J ^ .,i ^ ..i,i ^ ^ 

ijL, -, ,1 A , ,»ifc ^ J.^I_jcJt yLJ^i 
A . ..X ■■ < I i«mI> i W <>£> I » y-^ 

XJ 4X0 


Que faul-ii donc* à la plus hellc des créÉ^turds de Dieu pour 
(juc ses actions soient louables? Par ma mère et mon père \ 
c’est un roi qui a bien peu de justice, un avare qui mcïsure- 
rait l’air, s’il pouvait se consoler de le donner. Celui qui blâme 
ion amour a ledoublé de vigueur. Ab! si du moins ses rC' 
proclies ôtaient utiles à quelque chose! Pendant qu’il est oc- 
< [q)é à me réprimander, mon cœur est occupé de ton amour; 
il pousse de nombreuses jdaintes, et a])pelle à son secours 
contre cette femme dont la j)rodigalité est si mince. (Mètre 
ramai, ) 


Quand la jeune fille eut entendu ces vers, elle fil 
un sursaut, courut à Said, le baisa sur la tcle et s’as- 
sit à son colé. Mais le jeune honiine qui était épris 
d(î cette lille s’écria : «Par Dieu! cVst là le langage 
des démons, c’est une incantation qui invite à la inau* 
vais(‘ conduite! (Comment ! cela lui suffit pour termi- 
ner l’affaire? Quant à moi, je vous prends à témoin 
qu’aujourd’hui je ne lirai, en guisii de prières, que 
ces vers; peut-être me seront-ils profitaliics; » Snid se 

'' Sjir cette expression, cf. S. <le Sacy, Journal dm Savants , i832, 
p. 536. • 
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mit à rire : wPar raa vie! lève-toi, dit-il à la jeune 
fille, et retourne auprès de lui, pour lui prouver que 
ces vers lui ont été, en effet, profitables, avant qu’il 
les ait lus au moment de la prière : fais-moi ce plai- 
sir. » La chanteuse se leva alors et retourna à sa 
place. 

Ali ben Abbâs rapporte encore qu Abou *Ali el- 
Maderâni se trouvait un jour chez Sa id, lorsque en- 
tra une servante qu’il aimait sans se soucier davan- 
tage de ses autres promesses. Tout joyeux, Salîd dit à 
la jeune fille : «J’allais te réprimander; mais puisque 
te voilé , je n’eo ferai rien. — Quant à la réprimande, 
dit-elle, je n’taurais pas la force de la supporter; par 
Dieu! je ne suis venue te trouver qu’en profitant d’un 
moment de négligence du portier. » Sa'id, à ce sujet, 
composa les vers suivants : 


■O 


c^ÜLaJI UlJj^ ^ 


-Sji J — c 5^3 


w 


bon image t\s( venue te visiler, alors (jue lu ratlendais; elle 
avait profite de la négligence des portiers. Quoique son visage 
lut couvert d’un voile é[»ais , la splendeur d(^ ses joues brillait 
a travers ce voile; on eut dit le soleil qu'un épais amas de 
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nuages cadiait à tes yeux. La colère emplissait son âme et 
l’invitait à un dur refus,- mais, i^algré ton ressentiment, lu 
as compati à la faiblesse d une atmie qui n’ aurait pu supporter 
une réprimande. Lorsque c’est elle qui est coupable, com- 
ment pourrais-tu craindre que son départ ne soit poul^ toi 
l’arrivée subite du châtiment éternel? (Mètre monsarift,) 


Au rapport d’Ibn Abi Talha, fshaq ben Mousâfer 
se trouvait une fois chez Sa*'id au moment où entra 
inopinément Fadhlla poétesse. Quand ilia vit, Sa"ïd 
se leva avec empressement, la salua et Tinvita à res- 
ter chez lui : a Ün messager du palais, répondit-elle, 
vient d arriver chez moi , il ne m’est donc pas possible 
de rester; mais je suis montée chez toi, parce qu’il 
me répugnait de passer devant ta porte sans venir 
te voir. » En entendant ces mots, Sa'ïd récita les vers 
improvisés suivants : 

^ MK J y 

I IL» 

LL« 


là U 
c * aà.^ iüL&Uô» 
ây Jt. ) cILa^I Li ^yÀ3 


Tu es près de nous, et pourtant nous n’ospérons pas te 
rencontrer; nous ne voyons même aucun moyen qui nous 
permette de nous approcher de toi , de sorte que tu es comme 
le soleil dont la lumière éclaire le monde , et qui semble tout 
près de nous; mais ou est la possibilité de Tatteindre? Elle 
part , et emporte avec elle nos désirs attachés indissolublement 
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ïi m personne ; nmis son image reste près de nous. Notre es- 
pénince avait cherché à la rapprocher, niais les retards et 
les occupations du monde Tout retenue loin de nous. Toute- 
(ois, elle reste le but de notre désir, et j’espère toujours qu un 
* cliangeinenl dans ses intentions nous la ramènera. (Mètre 
(awîi, ) 

*Sa'ïd était l’ami intime d’Abou ’lMbbas Ibri Thaw- 
wfiba. Un jour que celui-ci l’avait invité chez lui, un 
messager vint trouver Sa"ïd de ia part de Fadhl, en 
1(‘ priant de se rendre chez elle; ce qu’il lit, sans 
j)liis se .soucier de l’invilalion d’Abou ’l-'Abbâs. Celui- 
ci Ini écrivit un billet dans lequel il le blâmait de sa 
passion, avec mie certaine dureté d’expressions : le 
poète lui répondit en lui envoyant ces vers : 

■' f J *1|t Qf- 

^ ^ 

JUsh. c:aJL 1 iL-c-jLj JlJUjj 

:îe."' 

(Jî yiji 1 1,1^ 

^ 'Coy^ 

wX-Â-j* caJUwm (jj-Xi 

xX-î--^ «iLi^î X-4-=^ (jaXji^J 

Diminue les reproches, car la lie (;st peu de cliose, et la 
TorhuH* laolol es! juste et lantùl penche vers l’injustice. Je ne 
pleure poini sur un temps doiil J’ai blâmé les calamités ; je t’en 
supplie, ne va pas le pleurei au uiomonl où il ( esse! Chaque 
\i<issilu(le ma fail soullrir longtemps, mais je patientais eu 
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tue disant que toute situation ne reste pas longtemps dans le 
même état. Ceux qui, prétendent ^ire partie de§ frères, s’ils 
arrivent à la parfaite connaissance des mystères , cette con- 
naissance les anéantit. Peut-être un jour des nuits ininter- 
roinpties et des rocs pesants nous sépareront et s’interpose* 
ront ente nous. Or si je le devance, tu pleureras amère- 
ment, et tes gémissements seront multipliés; tu souffriras- 
cruellement de la perte d'un ami qui t’est cher, et dont 
lidélité est à toute épreuve. (Mètre kâmiL) 


Talhi rapporte, d après Mohammed Ibn es-Sirri, 
que Sa'ïd se trouvait yn jour che,^ Basan ben Ma* 
kbiid\ lorsqu’un domestique lui ap])orta un billet 
dé jà poétesse Fadhl, dans lequel elle se plaignait de 
la violence de sa passion. En lisant ces mots, Sa'ïd 
éclata de rire. «Je t’en conjure, dit Hasan, lis-nous 
cette lettre. » Sa^ïd lui passa le billet; Hasan le lut et 
se mit (‘gaiement à rire : «Par ma vie, s’écria-t-il, 
voilà une bonne plaisanterie; réponds-lui donc. » En 
Réponse, en efl'et, le poète écrivit ces vers ; 


v..xJC^ 0,.a, ôwA— > 

A— jjL-ft 2 >^i..üL..> 

wu 

À II . .A..» ^ 

V— J Lwo J iji 


' Sur ce personnage, qui fui ministre de Mo'tamid à la moii 
(VObaïd Allah, voy. Mas'oudi, Prairies d’or, t. VIII, p. 39. 
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Ô UÀ qiii décris la passion , ne sais-tu pas que j en porte 
les marques brûlantes, un cœur dévoré d amour, des yeux 
qui versent des larmes sans cesse? 

. Mon âme aussi en porte témoignage , elle qui connait bien 
la passion (car Tâme de l’homme finit par s y accoutumer). 

Crois donc fermement, par toutes les preuves que je t’en 
apporte, que je crois enlièremenl à tout ce que lu décris. 

( Mètre Imit.) 

L union des deux artistes, jusque-là sans nuages, 
ne tarda pas à se changer en mésintelligence; des 
hnuiifles survinrent, qtii amenèrent une rupture 
complète. Voici quelques anecdotes avec lesquelles 
on peut recomposer rhistorique de leur séparation : 

'Abdallah ben Tàleb, le secrétaire, assure avoir 
lu un billet de l’écriture de Sa'ïd, et adressé à Fadhl 
pour s'excuser qu’il eut été la cause de son change- 
ment d’opinion à son égard; à la fin se trouvaient 
ces vers * ; 

jSjyy ^«>S> oJjyJ *Xi jt ^jyJàiS 

^L»pi ^ v.- Âxû i 

Vous croyez qu apres vous j ai j)u trouver quelqu’un qui 
vous rempiace, mais rien (pi’uu preil soupçon est injuste cl 
blâmable! 

Du inomeiU cjue mou cœur est engagé entre vos mains, 
romment poirtrais-je , sans cœur, aimer une autre et vous 
(piilier? ( Mètre [airf/.} 


Mohimimod bon'Abdallah ben Ya'qoub ben Dàoud 

' 4-//»™. XVIt. 
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raconte le fait suivant, traiismis à l’onde d’Abou ’{- 
Faradj el-Isfahâni par 'Abdallah ben Abi-Sa'd : 
Sa'ïd et Fadhl restèrent brouillés pendant quelques 
jours. Enfin le poète écrivit à sa compagne les vers 
suivants : 

% if* g 

l5l g J 5 — Jl 

Viens, renouvelons le pacte d’amitié mutuelle, et soyons 
indulgents pour ce qui s’est passé. Suivons la coutume des 
amants ; garantissons-nous à chacun notre satisfaction. Que 
celle-là prodigue à celui-ci son amour, et que sa passion lui 
lasse supporter les arrêts du destin. Nous nous prosternerons 
devant elle comme (f humbles esclaves le font devant un maître 
puissant dès qu’il apparaît; car, depuis que ce différend in- 
terminable s’est élevé entre nous , il me sémble que mes en 
trailles sont un brasier ardent. (Mètre motaqârib.) 

Après avoir lu ces vers, Fadhl, dit-on, retourna 
auprès de Sa'ïd, et ils firent jja paix. 

Yousoufi, le secrétaire*, raconte qu’il conduisit 
une fois Sa'ïd au milieu d’une assemblée composée 
de quelques-uns de ses compagnons, occupés à écou- 
ter la même chanteuse, que Sa'ïd aimait et dont il 

'• A^hâni, XVII, p. 6. 
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était véritablement épris. Or celle-ci était fâchée 
contre son amant, à propos de certains vers qui! 
avait composés sur le vin. Cette fois donc elle entra 
au moment où Sa"id était au milieu de ses compa- 
gnons; elle salua tous les assistants, à l’exception de 
lui même : ((Comment, s écria-t-on, as-tu abandonne 
Abou H>tlunân't^ — Je voudrais, réj)Iiqua la chan- 
(jue vous lui demandassiez de ne point me 
parler. » Aussitôt Sa'ïd récita ces vers : 


XJijê A.A2h»U9 

0^ 

A- 

3 ^ 



P 


(Tesl aujowrd liiii <]uc j ai compris (jut' la séparation des « 
amants e.sl morlelle. cl tpit* t'elin qnl en est tietinm est expost* 
an\ plus graieK dant^ers. I\îur celui qui voit la mort immi- 
ncMik*. la vie n’esi plus (pMin Jia^iin [>eipétuel , mêlé tantôt 
ii(‘ < tiHulc c{ tantôt d’iiKjnielnde. Tantôt il s’en prend à .ses 
beaux \eu\ pour l<' rnd qu'ils lui ont causé, tantôt il (ai ac- 
< use le d(‘stin. Vous InM'z quille, et son cœur s’csl éloi^uié 
.oec VOU.S; il lu^ le retuuivera jauiaivS plus. (M(îlre basîl.) 

• 

Cadbl, quand elle entendit ces paroles, se leva 
pr(‘(;ipitammenl et alla reinlnasser sur la tète ; ((.Je 
ne le (juitlcrai point, dit-elle, jeu prends Dieu à té- 
moin, jamais, tant qin* lu vivras, m 

fadbl, dit Abainoun ben llàroun, se fâcha un 
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jour coiltre Saïd, mais celui-ci lui écrivit les vers 
suivants: 




U 


viLL* ^ cljil Js5 


ij^ jL»^LIâJI L4Î‘U 

ÙyJ^ ^ 


ti,L.X,.A..JI j^nJûJLj l 

JuJUL-il L-«^ JJl Le xJ Jî ^ — ftl l — i J^LoLj» 


O tyran ! qu y a-t-il donc entre nous pour que tu abandonnes 
ainsi celui qui ne cherchait qu’a le rejoindre ? 

La iniséi icorde ne s’éloigne pas de ceux qui en sont dignes, 
et le maître ordinairement compatit aux douleurs de ses ser- 
viteurs. 

Tu as agi injustement à l’égard d’une âme attachée à loi, 
et le monde n’a plus été pour moi qu’injustice. 

Dieu soit béni! car Dieu sait bien ce qu’il fait et connaît 
la cause de ta négligence. (Mètre radjaz.) 


Quand elle eut lu ces vers, elle retourna chez le 
poète, et sa présence fut la réponse meme de ce 
billet. 

Ibrahim raconte lanecdotc suivante, qu’il tenait 
de son père^ : Un jour, dit-il, que Sa'^ïd s’était fait 
tirer du sang, Fadhl la poétesse nous pria, la chan- 
teuse "Oraïb et moi, d aller le voir et de lui porter, 
en son nom à elle, plusieurs cadeaux, parmi les- 
quels il y avait raille chevreaux, un clîameau, raille 
poules de premier choix, mille plateaux de fleurs 
odoriférantes et de fruits; en plus, joint à tout cela, 


'Aijihânii XVII, [1. 8. 



30 JANVIER laSI. 

il y avait des parfums en grande quantité , du vin et 
d’autres magnifiques présents. Nous fîmes ce quelle 
nous avait demandé. Sa'ïd lui écrivit en réponse : 

« Ma joie ne sera complète que par ta présence. » 
Conformément à son désir, la poétesse vint le trouver 
à la fin de la journée, et nous nous assîmes tous pour 
boire. A ce moment, le domestique annonça Bunân; 
Sa‘jd pria celui-ci d’entrer. Bunân était alors un jeune 
homme à la moustache naissante, doué d’un beau 
visage et dune agréable voix : il portait de riches 
véteinïînts , et sa démarche était des plus gracieuses. 
Il était au mieux, avec Fadhi , et celle-ci , dès qu il 
fut entré , se mit à l’entretenir particulièrement et à 
diriger constamment scs regards de son côté. Sa'ïd. 
dès qu’il s’aperçut de cette préférence, entra dans 
une sourde colère et se contint à grand’ peine. Mais 
Bunân s’aperçut de l’effet qu’avait produit sa pré- 
sence, et il nous quitta. Alors Sa'id s’avança verSf 
Fadld, la reprit durement e1 lui reprocha son in- 
gratitude; mais cela ne dura qu’un instant : il ^e 
maîtrisa et se tut, La poétesse écrivit alors ces vers : 

** . s! J ^ 

bj y»! Lm#Î cyLwl 

4 ,3; U«î /AJûjULa^î 

^ ^ c:j»^lâÂÀ 
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Ô toi que j ai contemplé ai lôugt^împô , toi puujr qui j’ai 
vQviu prolonger ee plaisir, je l’ai délivré d un Hat prétentieux 
qui se compiall à porter la mort dans lo» âmes. 

J’ai mal fait, je le veux Wen; mais non , je n’ai point com- 
mis de crime , et pourtant j’avoue ma faute, moi, le coupable J 

Tu m’avais fait jurer de ne janaais lancer de reg^ards furtifs 
à qui que ce fût; or j’ai jeté un coup d’oeil, oui, k regard 
d’une pécheresse, que j’ai fait suivre d’un examen attentif. 

J’ai oublié que j’avais juré; mais quel est donc le châti- 
ment de l’oubli? (Mètre kâmîL) 

Sa'ïd , dès qu’il eut lu ces vers , se leva et alla l’em- 
brasser sur le front : u O’est vrai , liif dit-il, on ne peut 
châtier l’oubli; aussi nous supporterons le mal qui! 
nous a fait et nous pardonnerons cette ofiense. » En- 
suite ’Oraïb se mit à chanter ces vers dans le mode 
hazadj; puis nous continuâmes à boire le reste de la 
journée, et nous nous séparâmes. Mais, malgré cette 
réconciliation , Bunân prit un tel empire sur le cœur 
^j(Je la poétesse quelle s’attacha entièrement à lui : 
il vint habiter dans la ville; Fadhl alla le rejoindre 
et abandonna Sa'ïd. 

Suivant une autre version ^ Sa'ïd, pour faire voir 
à Fadhl qu’il acceptait ses excuses, lui aurait dit les 
vers suivants : 


<Xi Cil 

viU 


UÿJI J) it 

P ** 


-Zehni-Éfeiidi , Méchâhir un-Niça, t. 11, p, i38. 
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M«>n amie est venue à résipiscence, et je lui ai pardonné 
sa faute passée, après que, grâce à son dédain, les envieux 
s’en étaient réjouis et Favaienl excitée encore plus. 

Périssent nos ennemis, qui n’ont pas cessé de contribuer 
â nos querelles I J’ai eu tort, je le veux bien, quoiquil n en 
soit rien; mais, si réellement j’ai péché, cest à toi de me 
pardonner. (Métré MmiL) 


iSa7d, abandonné parFadlhl, ne tarda pas à en 
prendre son parti, après avoir déploré quelque temps 
rineonstance de la musirienne. Lorsque la poétesse 
FadhI, raconte Maïmoun ben IJaroun\ s’éprit de 
Biinân ben 'Anjr le chanteur et délaissa Sa'^ïd, celui- 
ci exprima ses regrets de l’avoir perdue; mais il sup- 
porta fermement son malheur et composa à ce sujet 
les vers que voici : 


P w 


odx» yù i^U 

J 

wîXA.<C uÂî 

P 

J ^ 



fout en disant ; Sois honorée (formule d’adieu) , ils se sont 
élf»igiies, Je leur dis . Noire patieure ses! envolée sur vos 
I rares. 

Conunrnf |youiTait-il posséder une consolation qui lui lien 
drail lieu de Ivur ainoTir, relui qui ne peut ni voiler ni radier 
sa passion? 

ha leime volonlé (pie j avais d>lre patient fut ma sauve 
gaule; elle vint in aider à propos, grâce à Dieu! 


Atfhâni , XVII, p. -, 
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Tl n’y a point de bien à espérer d’un amour dont les voies 
ne sont pas droites el dont le litre n*est pas clairedient indi- 
qué par les yeux de la bien-aimée. (Mètre hasit.) 

Talhi raconte, d’après Mohammed Ibn es-Sirri, 
que ce dernier alla un jour trouver Sa^ïd, qui était 
en ce moment dans la maison de Hasan Ibn-Makhled , 
pour une certaine affaire quü avait à traiter. Je me 
trouvais à côté de lui, continue le narrateur, c’est- 
à-dire Ibn es-Sirri, lorsqu’on apporta un billet de 
Fadhl la poétesse qui ne.contenait que ces deux vers : 

^ ^ .A Li ^ xaLj ^ .C àw! pt 

Ma patience est à bout, et mes soiiflVances ne font que 
s’accroître; ma maison est proche, il est vrai, mais tu en es 
encore bien loin ! 

«^•Me plaindrai-je de toi, ou me plaindrai-je à toi-môme? En 
vérité, le malheureux qui souffre ne peut que choisir entre 
ces (leux moyens. (Mètre kâmil.) 


Le billet contenait en outre ces mots : <(Jc suis, 
ô Abou *^Olhmàn, sur le point de mourir, et tu ne 
viens pas me visiter, (^t tu ne t’informes mémo pas 
de ma santé! » Sa'ïd me prit alors, par la main , m’em- 
mena chez Fadhl , et , dès qu’il vit celle-ci ,^il s’informa 
de sa santé, aie vais mourir, lui dit-elle; voilà, lu 
seras débarrassé de moi. » Sa'ïd se mit alors à im- 
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P 

U^4>iju (jÊé^ U \jy\ 


Lucik. Uum^JUmI^ \j*àj L» iX*? 0.4 
Lu A fk <wi>i ^ 4 J1 


xXJô) iSy^ ^ 

L ÂJÜC X4 ^<Xi l5t 

ljLx.r>t aA 4 i l-*-^ p^AidJl ^ 


Non! lu ne niournis pas avant moi! mais, au contraire, 
nous vivrons ensemble , car je ne pourrais te survivre un seul 
jour! 

Nous vivrons dans les pLiisirg et la joie; nous pourrons 
mépriser les lâches imprécations de ceux qui nous délestent. 

Et lorsque l’éptKjue fixée par le Miséricordieux viendra , 
lorsque le terme inévitable de nos jours arrivera , 

Nous mourrons tous deux ensemble , comme deux branches 
de saule qui, pendant quelque temps verdoyantes et unies 
l’une à l’autre, viennent à se flétrir. 

Puissions-nous ensuite reposer en [)aix sur notre dernière 
courbe jusqu a ce ([u'on nous appelle devant la balance équi- 
table de notre Créateur. (Mètre hasîL) *,*. 


\ eut ii là iiiK' réconrilialion veaie et sincère in 
nrif.cnlo morüs, ou bie?] Fadhl, guérie et oublieuse 
(les l)eaux s(3ntiinents qu’avait exj)rimés son ancien 
amant, reprit-elk' sa vie (l’avirntures? Le Livre des 
Chansons, qui ne cite aucune date, est muet sur ce 
point. \ oici une anecdote qui prouve que la poétesse , 
bien que sépar(H* d(* Sa^'ïd depuis longtemps, noiir- 
rivssail encore à son égard une jalousie vindicative : 

Fadhl, raconte Ibrahim ben Qâsem ben Zazzoïir, 
qui avait été fort longtemps l’amante de Sa"ïd, s’é- 
prit de Bunàri et abandonna son premier amant, 
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qui composa alors l’ode rimée en dâl qui commence 
par ces deux vers ^ : 

Jsjü) Joü Jift li U Lv Ucuji^^U 


Tu dors pendant que je passe les nuits à veiller solitaire 
et que j’interdis à mes yeux de te faire connaître l’état de 
mon cœur. 

Si tu ne sais pas ce que tu nous as fait, réfléchis du moins 
h la peine qu’encourt le meurtrier par préméditation. (Mètre 
tawîL ) 

Mais ce fut une tentative infructueuse qui ne put 
la ramener près de lui. Quelque temps après, elle sut 
que Sa'ïd aimait une esclave musicienne; elle lui écri- 
vit alors ces vers^ : 

H» ^ 

ixjJlj JpJLi jjUjLII y! JbFj 

jvJI XJ Js. JA, J 

c^AJall tÿ CaJ<XX Lâ^ 

Juu»3 1^3 !«X^ la— fA-j 

✓ V 

Vieillard grossier, te voilà tout chenu, et tu veux faire le 
jeune homme qui passe son temps dans les plaisirs ! 

Malheur à toi! Les musiciennes esclaves sont aussi funestes 


Aghâni. XVI, p. 170. — Ibid. .XVII, p. 8, - 


.3 
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quun piège (jui serait tendu entre la presoinptiofj et la perte 

d*mi homme. 

Elles reçoivent le pauvre comme un chien, et ne de- 
mandent jamais que des mines d’or. 

Pendant que ton amour se plaint, tout à coup elles se dé- 
tournent de tes soupirs pour demander de 1 argent. 

Elles regardent tel et tel avec des regards amoureux , mais , 
en réalité, elles agissent comme des usuriers. (Mètre mon- 
sarUt.) 


Ces injures, qui pourraient paraître dictées par la 
jalousie, étaient méritées, p^araît-il, s’il faut en croire 
Ibrahim ech-Chéïbâni , qui trace de ces musiciennes 
esclaves un portrait peu flatteur : uCes sortes de 
chanteuses, dit-il, ne réservent leur amour à per- 
sonne, ('t ne se rendent aux désirs de leurs amants 
qu(* par cupidité. »> Ali ben Djahm raconte à ce pro- 
pos qu'il dit une fois à une chanteuse : 

(.oimai> lu, en dehors de I atuour, quelque voie qui puisse 
me ra[)proelier de loi , pniscjue l’amour m’en a éloigné? (Mètre 

/mssL ] 


Elle lui repornlil aussitôt : uTu viendras par la 
porte d'or, o puis elle ajouta : 

Prends pour intercesseur une pièce do monnaie que tu 
présculeras, car elle ne pourra faire autrement que de rap- 
procher deux êtres qui s étaient séparés 

‘ Zctini-Et'endi, Mnhâhir nn-niçu, t. Jf, p. ,3y, note; Jbn 'Ahcl- 
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Cette réponse est cynique; mais n approfondissons 
pas ces sentines de hi débauche, contentons-nous d’a- 
voir soulevé un peu le coin du voile qui cachait les 
mœurs dépravées de la basse domesticité des kha- 
lifes. 

Nous terminerons par deux ou trois anecdotes, 
rapportées par les auteurs arabes , qui prouvent avec 
quelle facilité Fadhl improvisait ces sortes de /wuts- 
rimés qui consistaient en une rime donnée par celui 
qui portait le défi , et que son adversaire était tenu 
d’employer dans les vers" qu’il composait ex abrupto, 

'Ali ben Djahm ^ avait un jour proposé pour mo- 
dèle à Fadhl le vers suivant^, qui se termine par 
üiie rime* dont il n’y a en arabe qu’un petit nombre 
d’exemples ^ : 

JsJLft ^ l.^.A i jiâjÛMu) 

s’est réfugié auprès d’elle, croyant s’y trouver à l’abri; 
mais il ne trouva pas l’asile sûr qu’il attendait. 

{( Continue cette pièce de vers, a dit le khalife Mo- 


Rabbihi, Kitâh el-Iqd, t. III, p. 261; Mostatraf, cd. de Boulaq, 1285 , 
t. Jl, |). 192. 

' Poète syrien, qui prétendait descendre de la lamiile de Sâina 
Jien Lowaï. (Cf, Mas^oudi, Prairies d’or,*'t. IV, p. 4 18; Aijhâni, 
t. IX, p. io 4 .) 

^ Ibn Gbâkir, Ft'ivâl cl-wafayât, t. II, p. 157. 

'' Mécliâliir un-niça, t. II, p. 137. 

\ Variante donnée par Ibn Zbafar, I4-JI — L’ouvrage que 

le Mèchàhir un-niça appelle Kilàh Ibn Zhdftr, ^‘’i^ 

être le Solwm el-mota d’Ibn Zbafar. (Hacyi-Khalfa, t. III, p. 611, 
n” 7227..) 
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tawakkii k Fadhl* CeUe-ci‘r©prit où Ibn Djahm s était 
arrêté : 

!àL« 0^5^ ci^ti ^ i r JLd>iiii>.x 

il ne cessait pourtant de la supplier humblement, et des 
larmes en pluie fine coulaient de ses paupières. On le blâma , 
mais son amour ne fit que s’accroître , à tel point qùil en mou- 
rut. Voilà ce qui se passa. (Mètre monsarih.) 

Motawakkil , satisfait de cette improvisation , la lit 
mettre en musique'^, et donna à F\adhl deux cents 
pièces d’or 

Voici d’autres vers qui ont été également compo- 
sés par <*11 (‘ : 

i \iX^ «XJi 

|djud1^ iJ^LLa^I c;^ l.iLd AxaJU 
I*L^»âJ! lÀdÿiA!? 

O liKMi luaitirî Ion image m'est apparue au milieu de la 
nuit, réveilUvtoi, pour que iituis mms livrious à la douce oe- 

* Variante d ibn Zltalar, 

’* Variante d lbn Zbafâr, tî^; du KifdJ* FAif-hâ ( Anthologie d’ibii 
ech-Ctiéïkb , Ijadji-Klialià , ii" i i.'lK), . 

' Variante d’ibii Zhatar, Lîlûx . 

‘ ‘r’Pj»' lô^Iàjc i Mfcliâkv un-niçâ .1. tt . 

P- '37-) 

•* Je jwsse ici sous silence (|U('b|ues lignes du Fvwdt (A-wafajàl , 
en prose rirnêe, qui n’offrent fFautr* iuléit^t que la t'acilitc avec la- 
qtn lie Tadhl les jiNail inq>rovi8ées* 
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cupation des baisers , avant que les dormeurs , en reprenant 
leurs sens , ne nous fassent lionte^ ( Mètre ramai. ) 

Un jour, 'Abou Dolaf cl-ldjli lui jeta un papier ^ 
portant les vers suivants : 

oaAJu ^ êyy 

De quelle petite fille as-tu été f amouraclier ? ni’ a-t-ou dit. 
Mu ré[)onse est simple : je préfère les chevaux qui u’ont pas 
encore été dressés. Quelle différence entre une perle brute et 
une autre qui a été percée (pour être enfilée dans un collier) ! 
(Mètre hâmil.) 


li ovitAx I^U 


En réponse , elle écrivit les deux vers suivants : 

pL«»jJL ^ L» l A l îi l) ^ 

y»li(âÂ]ij ^ Lo (jMhd uAjjlji 

' ^ 

Mais il n’est pas agréable de monter un cheval que la bride 
n’a pas encore discipliné et qui n’a pas connu de cavalier, de 
même que les perles ne servent à rien, si elles n’ont pas été 
percées et rangées sur un fil. 

'Ali bcnDjahm rapporte quë, sc trouvant un jour 


' 11 est d’usage emorc aujourd’hui, eu Orient, qu’une personne 
qui veut passer à une antre un papier le jette à ü’rre devant t lie, où 
relie-cl va le ramasseï’, au lieu de le lui l’aire tenir ou de se lever 
pour le lui porter. 

* Le texte porte 
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chex Fadhl, il lui lança un coup d’œii pour lui de- 

mander sa liberté; la poétesse répondit par ce vers : 



Qu<‘ de ])eau\ archers qui s’avancent contre lui, lancent 
leurs traits et, ignorent que c’est moi qui en suis le but ! 

A ce moment, il reprit : 

il JÜâasL 

Quel est donc le brave que les regards ne rendent pas ma 
lade, et (|uei est le contrai solide qu’ils ne parviennent à 
rompre? (Mètre sari^.] 


Elle se mil à rire : u Laissons ces propos, » dit-elle. 
Le jour oii elle lut présentée pour la première fois 
à MoiavvaLkil, le klialife lui dit : « Es-tu poète? — 
Celui (fui m’a vendue et c(‘lui qui ni a achetée le jiré-" 
tendent. » Motawakki) é('lafa d(* rire et lui dit : a Ré- 
ciî«’-nous (pielque eliose, >» Elle dit ahjrs (*es vers : 

L-i^-^LiC tikXjk L> ys^yjJ^ Ui 

Er» hviméc (c’est-à-dire de T hégire'), le khalife 

• H > a là une légère inexactitude. Il s’en fallait tle six jours que 
l’annce fut finie quand on proclama khalife MoUiwakkii , puisque 
ce fut, scion tes;in»i. le ■j.'!, selon les autres, te 3/, du mois de 
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a pris possession du trône. Le kWlifat fut confié à Dja*far\ 
à lage de vingt-sept ans. Nous espéwfis , ô guide de la bonne 
voie, que tu régneras sur le monde pendant quatre-vingts ans. 

Fadhl avait eu pour compagne , à la cour de Mo- 
tawakkii, une autre chanteuse, nommée Bunân^. Le 
don d’invention naturel dont elles étaient toutes deux 
douées n a besoin pour preuve que de l’anecdote sui- 
vante. Un jour, le khalife, assis à côté d’eiies, leur 
ordonna de dire chacune un vers correspondant à 
celui-ci : 

A 

✓ 

Par crainte de sa violence, j*ai voulu connaître les causes 
de raffection ; mais mon amour lui a enseigné comment on 
cède à la colère. 

Fadhl, aussitôt, récita le vers suivant : 

Elle détourne son visage, bien que je Tasse tous mes elTorts 
[)our me rapprocher d’elle; elle me refuse sa présence, tandis 
que je chcrclie à l’obtenir. 


Bunàn, ô son tour, termina çn disant : 

cloul-hicljé 232 que cet événemenl arriva. (Voy. Noël Desvergers, 
Arabie, p. 445; Masoudi, prairies d'or, t. VH, p. 

* Nom propre de Molawakkil. 

’ M^châhir un-niça^ t. ï, p. 12 ^. 
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Quant à moi , je ia tiens excusable , en tout état de cause ; 
aucun obstacle ne in’eàipèdierait de la voir, et rien ne sau- 
rait me détourner d’elle. (Mètre lawîL) 

Ces vers, ajoute Zehni Éfendi, sont un merveil- 
leux exemple de ce qiion appelle, en rhétorique, 
a514Xj, re qui consiste à improviser un vers qui 
soit une réponse ou une annexe au vers récité par 
une autre pei^sonne. 

Nous en donnerons ici un dernier exemple, extrait 
du même ouvrage. 

Un jour, un poète ayant récité le vers suivant : 

gjlriJL > 

Que de gens qui se plaisent à ouvrir d’un coup d’œil la 
porte (lu nialhc'ur, el dont le cœur so charge par là des cala- 
mités du temps! (Mètre tawîJ.) 

Fadlil. en réponse, improvisa sur-le-champ c7*' 
vers orné de pointes d’esprit : 

t t 

A l iiA I i C^ i A AiiiA A.A 

ï^ir Dieu! nous ne savons si elJe avait vonscience du mal 
<{u elle lai.sait au cœur d^sou amant, ou si elle i(jriorail (|u’elle 
otail 1(‘ cause (Je sa perte. 


La podessi^ F.ulhl mourut l’an jdo de l’iicgiie 
(87;L87 /i) e’est-iVdire sous le khalilat de Mo'tamid, 


* ibn Chîdsir. Fairùt t l-uuifaydl , t. II, p. iby. 
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treize ans après la mort de Motawakkil, et dans la 
plus profonde obscurité. L aveu unanime des divers 
historiens auxquels nous avons emprunté les rensei- 
gnements qui précèdent prouve que cétait une 
femme des plus extraordinaires , non seulement pour 
la facilité la plus merveilleuse avec laquelle elle im-. 
provisait dos vers difficiles, ce qui supposait déjà 
d’ailleurs une connaissance profonde des ressources 
de la langue ^ mais encore pour le goût avec lequel 
elle savait exprimer les sentiments qui formaient le 
fond de la rhétorique d’alors. Cette cour féminine 
des khalifes, cette suit^^ des harems, qui jouissait 
(func indépendance presque complète , et usait d’une 
liberté qui frisait la licence , était composée de véri- 
tables artistes, musiciens et poètes, qui joignaient à 
une vivacité d’expression peu commune un goût 
éclairé et délicat. La peinture de leurs mœurs singu- 
•lières cl libres, telle qu’elle est donnée dans le Livre 
des chansons, jette un jour des plus curieux et des 
plus inattendus sur ces coulisses de la science arabe 
où. la poésie, chassée du désert, avait, fini par se ré- 
fugieîr. 
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ESSAI 


siin 

LES INSCRIPTIOINS DU SAFA, 

PAH M. J. HALÉVY. 


(suite.) 


ï /i3. Vogué, II'" 1 56. 

Uiio ligru* allant de droite h gauche. Plusieurs 
lettres sont douteuses. On remarque rabsence du h 
(rapparlenance. 

(?) p:: P P "UT 

“îiT, Müui lunné di* la raciniî a pi endre des pro- 
visions pour le voyage », La dernière lettre de 
peut aussi ètj*e un 

p::, foiiue singulière, (pii fait supposer une faute 
de ("opie. 

Zoud, fils (le 'Ascii, lits de Nariacj {?). 

i /l 'i. VogiwL n'' 1 5 y. 

Une inscription en deux lignes, se dirigeant de 
droite à gaïu'he. 

IjD troisième et la treizi('mc lettre sont incer- 
taines. 


45 


INSCRIPTIONS DÜ.SAFA. 

P 1D3 P 

□n P D{în)D 

12, il faut peut-être lire ^2, comme au n” i3i* 

IDJ. La racine iDa signifie, en arabe, a se tourner 
en mal )) et « se ressembler ». 

DD 3 , racine qui signifie «souffler, respirer». Il se- 
rait aussi possible de lire Dnj, en prenant le point 
après le D pour la trace d*un trait. Dans ce cas, on 
aura le même nom que riiébreu «consolé». 

□n figurée déjà au n° 2 3 . 

Fait par Bad (Bel?), fils de Gamar, lils de Nasm (Nalim), 
fils de Haiïi. 

1 45, Vogué, ïf 1 58 . 

Une inscription de neuf lettres, se dirigeant de 
droite à gauche. Elle est surmontée de points. 

Les mêmes noms que ceux du 11° 83 , bien que 
le 1 de J’iy soit fermé et sembable à un v 

Fait par 'Ali, fils de 'Aoug. 

1 46. Vogué, n'’ 1 69. 

Une ligne de huit lettres, se lisant de droite à 
gauche. * 

p, comparez ie nom hébreu p: «poisson». 

(?) Le nom Jouo signifie «qui a une petite 
tête, emmanchée d’un long cou». 

Fait par Nouti, fils de Sa'l(?). 
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147. Vogué, n*" 160. 

Trois groupes de caractères, légèrement tracés, 
autour de ia figure d un chameau. La leçon est peu 
'certaine. 

U. Au-dessus, 5 

L Du coîi'i gauche, • *p JD. 

c. Du côte droit , oiÿV. 

Le seul nom distinct est oiy ; il vient de la racine 
«manquer, faire défaut». 

û. Fait par Mara .. . 

/j. Tan , Dis de . . . 

c, Fail par 'Adam. , 

I /|8. Vogiié, II” 161. 

Une ligne de s(‘[)t lettres, se dirigeant de droite à 
gauche. 

P lifb 

IV représente peut-être le nom de iLf., devenu 
labuleiix chez les Arabes. Cet 'Ad était, suivant la 
légende, fils de 'Ous (I. 1 ). Os). lia trihii de 'Ad 
habitait le nonl de f Arabie, et Ptolémée la men- 
tionne sous le nom de Oadiies. 

, ancien nom arabe. Ibu Don'id mentionne deux 
personnages de ce nom, ^ et (1. 

D.-iag). 

Fait par 'Âd<(?) , lils do LAm. 

1 /ip. Vogiié, n® 162, 

One ligne de dix earaclères, se lisant de droite à 
gauche. 
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4 

, nom composé de « fortune » , et de Hh 
(( Dieu»; comparez le nom hébreu 

n3K, même nom que celui du n’ 87 6. 

Fait par Gadêl, fils d’Abah. 

1 5 o. Vogùé, n° i 63 . 

Une ligne, tracée en caractères fins; la direction 
de l’écriture est de droite à gauche. 

nb P prsp P 13^ P ->DN P îp P 

‘jND est la forme simple du diminutif *?nD, que 
nous avons rencontré au n"* 77 a. 

ÎP, nom supposé au n‘' 1 i 5 . 

"iDK, ce nom a déjà été supposé au n" 120. 

13 V , nom connu, 
piop figure déjà au n® 53 a. - 
nS. Le n n’est pas certain; un nom semblable s’est 
j^résenté au n" 10 t. 

Fait par Mal, fils de Qèn, fils de Amr, fils de 'Abd, fils de 
Qal%in, fils de Lab. 

1 5 1 . Vogüé, n" 1 64. 

Une ligne courbe, se lisant de droite à gauche. 

n3rp î3 

La lecture du premier nom i/est que conjecturale. 
nsT, serait-ce une faute pour n 3 K? • 

Fait par Sale, fils de Ben-Wabab (?). 

1 52 . Vogüé, n" 1 65 . 

üu amas de caractères, tracés pêle-mêle et avec 
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beaucoup de négligence; je crois y distinguei trois 
inscriptions séparées. L’écriture se dirige partout de 
droite à gauche, 

P 

h. D’^Dn P m P D'on p 
r. nnh 

Les noms '•JN, et n^Dn sont connus. 

^siDX. Comparez le nom hébreu nnpN*. 

n répond au nom transcrit en grec âaSos. 

DX, racine et signification me sont inconnues. 

a. Arifû, fils de 'Aou^^ 

h. Fait par Amarèl, fils de Hamiat, fds de Dad, tils de 
ITanuat. 

c. Fait, par Sain. 

i53. Vogué, iF i6C. 

Deux inscriptions inachevées. On y remarque |)lu- 
sieiirs points. 

a. ••DpnDJDN^? 

DK P 

semble être (‘omposé de dk ((pèren, et de 
")D: « liMipard )>. * 

Sknh, noRi expliqué au n'" i i f\ h. 

DK. Ce nom est suspect; peut-être y avait-il "iDK, 
comme au rF i 5o. 

U. Fait par Abouninir, jils de M . . . 

h. Fait par RaM, (ils <le Aiïi[ar?]. 
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l54. Vogué, ïf 167. 

Je ne comprenids pas ies deux signes supérieurs. 
Le reste constitue une inscription qui commence eu 
bas et remonte de gauche à droite, pour se replier 
ensuite sur elle-même. 

(?) yn D^^DD (?)ip P d^dS 

□Pd. La racine signifie ((parier». Il serait pour- 
tant possible de lire 

Fait par Kakni, fils de Qên (?), en mémoire de Has (?). 

1 55 . Vogué, n"* 1 68. 

Une ligne en caractères fins, sc lisant de droite» à 
gauclu'. 

niD&c P ppnS^ 

pbiîS semble composé de ((Dieu », et de pSn = 
((Créateur». La chute du K dans le nom divin 
ÿ observe aussi en palmyrénien , oii l’on trouve 
pour VIDV (( dieu soleil ». ^ ^ 

riDNestprobablemcntfarabe âCo] (( peuple, nation ». 

Fait par Lakhâliq, fils de Oummat. 

1 56 . Vogùé, n" 1 69. 

Une ligne dont l’écriture se dirige de droite à 
gauche. Le ^ initial ressemble à un 2. Les deux lettres 
du mot P sont réunies ensemble. 

P nDK*? 

vient peut-être de ((traiter avec bienveil- 
lance ». 

Fait-par Oiinimat, fils de IXa* (?). 
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1 57. Vogué, n® 170. 

Une suscription en deux lignes , la première com- 
mençant à gauche, la seconde à droite. Les lettres, 
tracées avec négligence, rendent le déchiffrement fort 
incertain. 

□n (?) P in 

nan p p 

Si la lecture était exacte, ce nom serait com- 
posé de p poisson » , et de bn « dieu ». Peut-être doit- 
on lire pK, élatif de p ((grâce». 

PDH est f arabe (( don , présent», de ((don- 
ner». Il répond à raraméen ND'»n'' [lêas) et à l’hébréo- 
phénicien pp. 

Fait par Anai, (Us de flab (?), (ds de Noniu'*! , (ils de 
Ilihat. 


1 58 . Vogué, n' I 7 I . 

Cette inscription se compose d’un monogramme, 
formé de trois hdtres, r, 1, t't d’un n placé à uni' 
(‘(‘rtaine distance, ù droite. 1.^0 tout senihle se hVe 
n’iP\ nom auquel on pourrait compai er le nom mi- 
dianite ou porté par le beau-frère de Moïse. 

lôc). Vogiïé, n'’* 172 et 173. 

lies numéros 1 72 et 1 yS du recueil de M. de Vo 
giïé l(»rment tme seule inscription. Le second, com- 
posé de deux lignes en caractères frêles, constitue b‘ 
commencement ; le premier, tracé en caractères gras, 
en donne la lin. (^’est une preuve évidente que ces 
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deux sortes de caractères sont contemporaines. L’ins- 
cription, d’un tracé sinueux, débute à la seconde 
ligne du n® iy 3 , tout près de l’espèce de cadre qui 
entoure le n® 172, ligne qui se lit de gauche à droite , 
tandis que la ligne supérieure et sa continuation du 
n’ 172 se dirige dans un sens contraire. Les lettres 
ont souvent des formes a^)usives, ce qui rend dou- 
teuse la lecture du quatrième et du cinquième 
nom. 

P gna P üT\:b 

(?) nn*^ P Snivd p mD (?)‘?nyaD (?)|nND 

an:. Nous avons supposé ce nom au n" i 45 . On 
le rencontre dans les inscriptions phéniciennes de 
Chypre, est aussi un nom arabe (I. D. 80). 

Di: est visiblement l’arabe «compagnon, 

(ir>mmcnsal, convive». 

La leçon pN est peu sure; pour la forme, voyez 
le n" 1 67. 

Le cinquième nom est douteux, et je renonce à le 
restituer. 

nna peut venir de la Vacine « cire amer » , comme 
de ^ U passer, s’en aller » ; mais al est aussi possible 
d’y voir une contraction de DKID . forrr^e féminine 
de N-)D (21). 

Comparez l’arabe aMI et l’hébreu 

npyp. Le premier élément, IVD, est, à lui seul, un 
nom propre. 
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Je transcris nn*) , qui est un nom connu (97)» bien 
que la forme des lettres invite à lire nïD2;. 

Fait par Nahm, fils de Nadîm, fils de Sadal et Ahann(?j, 
fils de. . . , fils de Marrai, fils de Sadèl, fils de Rabat. 

1 60. Vogüé, n‘ 1 74. 

Ce numéro semble se composer de quatre inscrip- 
tions séparées. L’inscription supérieure, tracée en 
gros caractères et inac’hevée, a deux lignes, dont la 
premicr(‘ va de droite à gauche, la seconde qui est 
au-d(issiis suit une direction inverse. Les trois autres 
inscriptions sont gravées en caractères lins au-dessous 
d un dessin grossier, représentant peut-être un san- 
glier. La direction de l’écriture est encore de droite 
è gauche. 

3 P 

1 P i<nü P iD 
p|nN 
P 

l.cs nomst<‘?ns3, 1D3 sonl (ivs probléma- 

tiques. 

peut etre un (datil de »( éjiiler, raser». 

’ID'' ne s’est pas encore rencontré. 

'Sn, nom forme d(‘ «puissance, force». 

J 61. \ ogüé, n" 175. 

Une ligne de neuf lettres, se dirigeant de droite à 
gauch'^*. 
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■ P 

bp)i , on pourrait aussi lire ‘jpc?. Ibn Doreïd men- 
tionne un personnage nomme JWI ( 261 ). 

^3D, comparez l’ancien nom arabe *>JU. 

(I. D. 285). 

1 62, Vogüé, n"" 1 -76. 

La pierre représente grossièrement une chasse au 
lion; quatre hommes à pieds, armes de flèches, 
d’épieux, de boucliers, ont attaqué un lion de grande 
taille : l’un d’eux est renversé sous la griffe de Tani- 
mal; un cinquième chasseur, monté sur un cheval, 
vient au secours de son camarade et perce le lion de 
sa lance; le cavalier est coiffe d’un bonnet pointu. 
Au-dessous se trouve une inscription tracée de droite 
à gauche. La forme des lettres est très négligée, ce 
qui rend la lecture fort douteuse. 

P (?)p D'IdV 

De tous ces noms, D73 seul paraît exact, ün peut 
y voir la forme primitive de nDl3 (83). 

163. Vogüé, n" lyy. 

Une inscription de douze lettres , allant de droite 
à gauche. 

pD P “p^ 

p, peut-être la dernière lettre pou- 

vant être un •) ou un 2 . 

pD appaiiient a la même racine que le nom arabe 
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lequel est aussi le nom d’une division des 
Qodhâa. 

i 64 . Vogué, n^ 1 78. 

Une inscription de treize caractères. Les deux 
Itîttres du mot p sont fondues ensemble. 

nD‘7 P n^KD^ 

Je renonce à expliquer ces noms; mais la lecture 
en paraît certaine. 

ï 65 . Vogüé,;!*’ 179. 

Cette inscription est tracée de haut en bas à droite 
de la figure d’un chameau. 

{Cl P SndddS 

Snddd , w nom a déjà été supposé au n" i3. 

NJl, à comparer peut-être au mot arabe u cire 
sans (‘uergie ». 

Vogué, n" 180. 

l^ne inscrij)lion de huit (’aractères, se dirigeant de 
droite' à gaiiclu». 

P P 

p 3 , ce nom iigufe déjà au n" 88. 

P est le même nom que celui du rf ày. 

I 67. Vogué, n^ 181. 

l.a lecliu e de celte inscription n’est pas douteuse. 
L écriture .sr» dirige de droite à gauche. 
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P P P bnü P bmb 

rexplication de ce nom a été donnée au 

n" 66. 

nom formé de la racine h:f)i que nous avons 
rencontrée au n® i46. 

■»DN dérive probablement de 3K «père», 
p, le üjcme nom qu’au numéro précédent. 

1 68. Vogüé, n"* i8q. 

Inscription en deux lignes, dont la première va 
de droite à gauche , et la seconde dans un sens inverse. 

P (?)nK‘33 P 

nipa P T 

Le premier nom peut aussi être lu mOi , et, dans 
ce cas, il n’aura pas le b d’appartenance. 
riNDD, on pourrait aussi lire nN")3. 
r)N3, la seconde lettre est peu certaine. 
mp3 dérive visiblement de "ipD « bêtes à cornes ». 

Fait par Marrat, fils de Babaal(?), fils de Baou(?), fils de 
Baqarat. 

169. Vogüé, iF i83. 

Une inscription de quatorzeiettrcs , dont les deux 
dernières sont indistinctes. L’écriture • se dirige de 
droite à gauche. 

(?) 31 P inxa P iSnS 
i^N, ce nom figure déjà au n’ 
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inN3, je nai rien à proposer pour l’explication de 
ce nom étrange. 

Fait par Alou, fils de Bakhou (?), lils de Wab (?). 

i *70. Vogüé, n“ 1 84. 

Inscription tracée au-dessus d’un dessin grossier 
ri^prési'iitanl un petit cheval. Direction de récriture, 
de droilf‘ à gauche. 

nCD P VTH 

rrn, [leut-étie laudra-l-il lire Dîn, comme tiu 
n" 1 1 4 . 

*)DD, cette racine signihe (‘.n arabe «voyager». 

])(‘ut-etr(‘ pxv, te sens de ce mot m’est in- 

(*(»nnu. 

Haza^ (Hiizam ?), fils de Salar. . . 

171. Vogiié, 11’ i 85 . ^ 

Une inscription de ciiuj caraclères. allant de droite 
a gauche. 

(^) 

pent-ctre pzid on 

Fait par Talnlial 

172. Vogüé, n’^ i*8(). 

Une iiiscripliou de dix oaraclèies. l>iro( lion de 
l('('ri(nrc. d(‘ droilc à ganelïP. 

‘7‘7ns P 

ou pourrait lirp un licsoin ' 7 DJ on iDj. 
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, rétrangeté de ce nom fait supposer une faute 
Je copie; comparez cependant (162). 

Fait par Na'al, fils de ^Ahlcl (?). 

173. Vogüé, 187. 

Cette inscription est composée de deux lignes , dont 
la première se lit de gauche à droite et la seconde 
remonte dans un sens inverse. 

P pKD P 

“)1D a été expliqué au n*" 00. 

p, c’est ainsi que je corrige le p que pojle la 
copie. 

pKîû semble venir de pK «seigneur, maître )>. On 
fera cependant mieux de le dériver de IND. 

, nom connu. 

Fait par Four, fils de Maadan , fils de Habèl. 

« 

17/1. Vogüé, ïf 1 89. ‘ 

Une inscription en deux lignes, allanl (‘n sens 
houstrophédon et en commençant à droite. 

VDD ibn P 
hdS Siv) □ 

îoion, comparez le nom mentionné par 

Ibn Doréïd (» /iq); était aussi un njom de tribu 

(I. D. i83). 

iVn, ce nom ligure déjà au n® 9 5 «. 

se compose visiblement de «arnin, et 
P 7 K «déesse». 
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Le sens du dernier mot HD*? m échappe entière- 
ment. 

Fait par Hatit, üls de Kliàled, en mémoire (?) de Wâlal- 
lat . . . 

175. Vogué, ri” 191. 

Celte inscription commence à droite et se prolonge 
(‘li partie de })as en haut, en partie de droite à gauche 
pour se replier ensuite vers le bas. La forme des ca- 
racle^res irrégulièrement tracés rend le déchiffrement 
très incertain. 

nn noKDi riDN p nny 

Tous ces noms sont bien obscurs et fort peu cer- 
tains. 

nbfw ra|)pelle le nom ]bpv que nous avons sup- 
posé au n” 52 a. 

Fait par 'Alial (?). iils de Amal. . . ?, Schaqalal, (ils 

Ga^di(?). 

^ y (k Vogué, n” 192. 

l)<*üx inscriptions, dont fune, surmontée dune 
figure de b(Hiquetin , se lit de droite à gauche ; fautre , 
placé(‘ i gauch(‘ de la |)remièr(î, forme une courbe 
et s(' lit de bas en h^ut, 

fl* i'Di? P 

b. üün P bj>h 

DNTi? signifie peut être a oncle malcniel »>, en arabe 

pi p. 
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, nom étrange ; cependant le texte ne permet 
pas de lire autrement. 

Vp, nom supposé au n® 1 1 5 . 
iDDn, nom expliqué au n*" 174. 

a. Fait par ^Amm Oumm, fils de 'Ama^ (?j. 

b. Fait par Qal, fils de Hatil. 

1 77. Vogué, n“ 1 93. 

Une inscription de neuf caractères, allant de droite 
à gauche. La seconde lettre est méconnaissable. 

P bb {?)V 

Je renonce à restituer le premier nom ; le second , 
P’', est la forme simple de UD'' (1 1 4 a). 

Fait par , . .lal, fils de Yamaii. 

1 78. Vogué, iF 194. 

Une inscription inachevée, se dirigeant de droite 
* à gauche. 

D P 

DipN, le même nom que celui du ri'‘ i 2 3 . 

Fait par Aqdam, fils de S. . . 

1 79. Vogüé, n'’ 195. 

Petite inscription renfermant un seul non] et so 
lisant de droite à gauche. 

nsSn, cest le nom que nous avons rencontré au 
rF 171. 

Fait par Talabal. 
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180. Vogüé, ïf 196. 

Ce numéro se compose, si je ne me trompe, de 
trois inscriptions séparées; la première est tracée de 
haut en bas, au-dessus d’un objet indéterminé; la 
seconde, placée au-dessous de cet objet, commence 
à droite et se continue en Ibrine ronde. La troisième 
est gravée, en ligne droite dans l’ouverture du rond, 
et se lit aussi de gauclie à droite. 

a. Dm P 

A. wn P ivD P D'in P 

e. ^ (î}SnnD;‘? 

rappelle le nom arabe iCLàj (I. D. 43 et 282). 

DD'i, peut-être raut-il corriger DDN. 

•> 23 :, coinj)arcz le nom hébreu 

□in, nom supposé déjà au ir 162; signifie 
eji aral)e a liibou ». 

IVD, nom eoniiu. 

wwM. cVst |)robablemcnt radjectil'jiyiijft ((tendre, 
mou 

Sinïi? , nom singulier qui fait supposej' quelque 
taule de (‘opie. 

e. Fait par Nasl, lits de W^atani (?). 

à. Fiilt pai' Sabi, lits de Boûiii, bis de Ma'ad, bis de Ha- 

?>(li()nsch. • 

(•■ Fail pai Scliablial f ?). 

181. Vogii<‘ , n" 1 9*7. 

Ce numéro renferme tw>is inscriptions, gravées 
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autour de la figure d’un chameau; celle d’en haut, 
écrite en ligne horizontale, se dirige de gauche à 
droite. Celle qui est tracée derrière le chameau va 
d’abord de haut en bas, puis se dirige horizontale- 
ment de gauche à droite. Derrière celle-ci , il y a une 
autre inscription, commençant de haut en bas et so 
dirigeant ensuite horizontalement à gauche. 

a. Di? P mb 

h. riDK'' P 

P apD p 

c. P 

r\üK^ P 

nn, c’est peut-être le terme ((racine, origine». 

nr, nom étrange qui n’es-t peut-être pas achevé. 

IH , en arabe S! , signifie (( malheur, chose odieuse ». 

nDN\ nom connu. 

DpD, nom expliqué au n" 127 a. 

ce nom, visiblement altéré, ne se prête à 
aucune explication rationnelle. 

DK figure dcqà au n"* 1 28 c; c’est le ,j4l arabe. 

JK est la forme simple des noms (io 3 ) et 

(102). 

nDK\ la copie porte nor, mais je l’ai corrigé 
d’après le nom qui figure dans l’inscription précé- 
dente. 

a. Fait par Bauli, fils d(; 'Ah (?). 

b. Fait par Add , fils de Yaasal, fils de Saqam , fils de . . . ?. 

c. fait par Aous, fils de An, fils de Yaasal. 
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182* Vogiié, rf 198. 

lim inscripüon en deux lignes. Elle commence 
à droite et remonte ensuite dans une direction op- 
pos<^e . 

“2 P üon P KpV 

P ^2 P nD 

xp, il est impossible de reconnaître la racine de 
ce nom, 

loion, Tïorn connu. 

nD2 est la forme féminine de üX (1 52 ). 

iD, peut-être «faut-il compléter comme aux 
n"‘ 12.5 el 126. 

la forme de ce nom est très étrange; elle 
fait supposer une faute de copie. 

Fait par Qa, fils de Halit , fils de Sanunat, fils do Bon , lils 
de . . . P. 

i 83 . VogÏK', n” 1 99. 

On distingue trois inscriptions séparées. La pre- 
mière. ([ui est au-dessus des autres, renferme un 
seul noïii, dont la lecture est bien incertaine. La 
seconde estasse/. nell(*ment tracée, et ne présente de 
doute (ju(' dans les trois lettres de la (in. La troisième 
iiLscription <i un noirî étrange qui s’est déjà présenté 
dans le premier numéro de ce recueil. L’écriture 
de toutes ces inseriptions se dirige de droite à 
gauche. 

a. 

^12 nr P p 


h. 
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Nt> P amban*? 

n* 7 D 

, ce nom est visiblement composé de deux 
éléments, dont le premier, p, rappelle le composé 
hébreu 

iSn s est déjà présenté aux n"* i 32 et 169. 

NnN3, c est probablement l’orthographe moins cor- 
recte du nom écrit inN 3 , au n*" 169. 

Je renonce à expliquer les derniers noms , 

dont la dernière partie est peu certaine. 

Dans on distingue l’arabe 4 ^^ «rangé, 

disposé par ordre», mais que signifie l’élément pi? 

a. Fait par Fan 

/> Fait par Alw, fils de Baakha, fils de Tar . . . ?. 

c. Fait par Dounmartab, fils de Sa-malali. 

1 8/i. Vogiié, n“ 200. 

Une inscription en deux lignes. L’écritlire se dirige 
d’abord de droite à gauche, puis, en descendant, 
prend une direction opposée. 

P P P i<bn 

P P P 

Les noms pX2?‘7 , et ‘ 7 KnD sont connus. 

oyjn me paraît être une faute de copie pour DVJN, 
nom qui figure au n'* 2 b. Le dernier nom, Nli, est 
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peut-être lU, formant un élément de composition 

dans le nom “TiDiu (102). 

Fait par La'amaii, fils de Khala, tils de La^iman, fils de 
An^am, fil» de LaWian, fils de Foiirêl , fils de Nou (.^). 

i 85 . Vogüé, n” 201. 

Une inscription tracée de droite à gauche. 

iD ]a po P DipN P 

JDD, le meme nom que celui du 88. 

DlpJ?, no^i expliqué au n” 1 23 a. 
pD, nom connu. 

nD est la forme simple du nom connu nnc. 

Fait par Tônaan, fils do Aqdam, fils de Sa'an, fils do Mar. 

I 8(). Vogué, n" 202. 

Une inscription se lisant de gauetie à droite. 

P NîDpyV 

KlOpi*, la dernièn* lettre de ce nom esl tivs dou- 
t(‘nse. 

*7Ki*3î, nous avons rencontré ce nom aux n'” i 33 

(‘t 1 3 5 . 

Fait par ‘Aqta(.î^), fWs do Saêl, 

187. Vogüé, n" 2 o3. 

Une inscription se lisant de gauche à dtoite. (^(‘s 
cinq dernières lettres sont trac'ées <le bas en haut. 

apc P aSc nVt p 
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la racine ncst pas arabe ; on peut coni' 
parer provisoirement Thébreu ((double, repré- 

sentant, agent». 

nysD, à comparer l’hébreu («peu, petite 

chose », de •ivîî, arabe yU» a être petit ». Le nom que 
nous avons lu plus haut doit probablement être 
corrigé en 

Ce qui suit ])résente de grandes difficultés d’in- 
terprétation. Le mot nb) semble être un verbe ayant 
le sens de l’arabe «gouverner, administrer». Dans 
, je crois rjcconnaître , tout d’abord, ta prépo- 
sition 3 (( en , avep , puis le mot arabe « étendue , 

propriété collective». Le moi , qui vient après, 
Mgnifie peut-être «arme», comme l’hébreu ^bv 
(ef. ar. LU «couteau»); mais ici il est certainement 
un nom propre, comme le prouve le numéro sui- 
vant. 

. Les deux autres termes sont clairs; ]D est, sans 
aucun doute, la préposition ^ «de»; elle semble 
indiquer que le mot DpD est un nom de lieu, bien 
que nous ne l’ayons trouvé jusqu’ici que comme nom 
de personne. Le personnage qui a tracé cette inscrip- 
tion paraît avoir été l’administrateur des biens d’un 
habitant de la ville de Saqam. 

Fait par Maschnai, iils de Mas'ar, administrateur des biens 
de Schalal de Sacjain. * 

I 88. Vogué , rC 2 ol\. 

Deux inscriptions, dont l’écriture se dirige de 
droite à gauche. 

F» 


wn. 
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a. n 

Ik ühü P ]3nS 

La prfïmière ins<'ription n’oflro pas de noms salis- 
laisauLs. 

pn, nom qui figure déjà au n" Sy t. 

même nom qiHî celui du numéro pi écédeut. 

a. Fait par Ben-Khar. . . ?. 

h. Fait par Rhagan, fils de Sclialal. 

189. VogueL n” 2 o5. 

Ce numéro renferme, à ce qu’il paraît, sept in- 
scriptions; (rois d’entre elles sont gfaVées au-dessus de 
deux figures représentant un chameau et un houque- 
lin. Ia\s fpiatre autres se trouvent au-dôssous dosdites 
figures. Deux des inscriptions supérieures se lis(‘nl de 
bas en haut, en formanl des courbes; la troisième, 
qui se lit de droite à gauche, est horizontale, à 
l’exception des trois <h‘rnières lettres qui descendcml 
abruptement. 

Les inscriptions inlé.rieures se dirigent de gauche 
à droite, à l’exception de la quatrième, qui se ht de 
haut (Tl ha.s. 

A 

((. , P nnV 

, 2HV P -VDb 

c. ixSpr: yaaDxnsV 

B 

3 P nSp 7 
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c. pi: P (np 

d. triD*? 

IDH, peîut-être iaut-il rorrigoi on lit xax, 

comme au /|8. 

an::? paraît être une faute pour axü, écrit distinc- 
tement dans l’inscription qui suit. 

ii?D, nom connu, axe? est probablement le parii- 
cipe ((grisonnant)). 

Tas, ce nom figure déjà aux n*'* 2 h et 90. 

:?i:DX na n'est pas facile à décomposer; peut-être 
y a-t-il une faute de copie. 

Dans on sépare facilement le t conjonctif; 

la dernière lettre, *1, semble être l’indice de la troi- 
sième personne. Le verbe doit être xbp , dont le verbe 
correspondant arabe JeS n’otfre pas de sens satisfai- 
sant. Je suis tenté de lire X 3 p, et de comparer l’arabe 
^ ((Conserver intact)). 

n^^p, forme féminine de ^p (1 yb h). 
ninD dérive de la racine ((poser, placer)); en 
arabe signifie (( enveloppe , étui )). 

a:?n:!;? est cité dans Ibn Doréïd comme un nom de 
tribu (20*7). Une ville du nom de se trouve 

dans le Yémen méridional. 

pi:. La dernière lettre est incertaine; il faut peut- 
être lire lu, 

Vü. La racine signifie ((ennuyer». 

A 

U. Fait par Khaboii, lits de SrliaiJ). 
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b. Fait par Ma^ad, fils de Scliaïb, fils de Rakaz. 

c. Fait par Bata ?. 

B 

(t. Fait par Qalat, fils de G. . . 

b. Fait par Mêda'at. 

v. Fait par Schar'ab , fils de Ben Nour ( ?). 

(L Fait par Mascli. 

1 90. Vogiié, n'* 206. 

Une insrription, en forme ronde, eomnienrant 
par la droite. 

2 Dn h:: QVD p->n p -’jc* p 

‘ 7 K 32 . Le jiremier élément de ce nom est vraisom- 
Idahlernent le verbe ((construire», et non le sub- 
stantif P «fils»; signifu' donc ((Dieu a con- 
struit ». Comparez le nom hébreu *n\3;!. 

’JU, cette le(;on me paraît meilleure (jue '•bc*, (pii 
sera strictenienl [lossible. 

ÎD-n déi 'iv<‘ probablennuit de guerre», et 

parait signifier (t guerrier ». 

Faif [)ar BanC*L fils de Scdiagai, fils de llarban, en mé- 
moire (?) de llidml). 

191. Vogiié, n'* 207. 

Une insTiipiion en deux lignes, dont la premièri' 
va de droite à gauche, et l’autre remonte dans un 
sens opposé. 

li’D P niD P 



INSCRIPTIONS DU SAFA. 


09 


le texte porte INDID, qui est un nom ini~ 
possible; comparez l’hébreu 

"îiD, la lettre médiane peut aussi être un D. 

, nom connu. 

La seconde ligne m’est complètement inintelli- 
gible. 

Fait par Qadinôl, fils de Foui% fils de Sa'd. . . ? 

I 9*2. Vogiïé, n" 208. 

Lne inscription formant une ligne sinueuse et se 
repliant par en haut. L’écriture se dirige de gauche 
à droite. 

D'IN P P P 

• 

IM figure déjà au n° i 32 . 

le même nom que celui du n** i 33 . 
probablement l’arabe «parfait». 

D“îN, comparez le talmudique d^n «loueur de 
champs ». 

Fait par 'Aiiid, fils de Aliscliascli , fils de Kaniel, fds do 
Aris. 

193. Vogué, II" 209. 

Une petite inscription se lisant de droite à gauche, 
pj P (?) 

jya, peut-être est-ce Sy;, de l’arabe «placer, 
poser, établir». 

F'ait par Ma^ad, fils do Ga'an (Ga'al?). 
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igà. Vogué, xf 2 10. 

Une ligne, commençant à gauche, et descendant 
ensuite vers la droite. 

“)DJ P P DDi? P yno"? 

ynD, on pourrait aussi lire yny ou ync, en sup- 
posant i’omission du trait du milieu. 

dd:?, la première lettre est très douteuse; c’est 
|)eut-ètre un D. 

ce mot figurr déjà au rf i kh. 

Fait par Malias, llls do 'Asa» ( ?) , fils de SaM , fils do (jaiiiar. 

I () 5 , Vogué, n'’ J. i i , 

Une ligne se lisant de droite à gauche. 

vient delà racine a élourdir, eslrojiiera. 

'îI’aC, uorn (‘onnu, 

V I. niÜJ \J-K \K()l 

(ie fSidjm est un d(îs pins imjiortants (l(‘ la ré- 
gion ; les inscriptions y sont très nombreuses, ainsi 
C[ue les figures; nous avons choisi, pour Ic's repro- 
duire, les mieux conservées. 

«Le n*’ 2J2 est "isolé, sur une pierre à fleur du 
sol, à cent mètres environ avant d’arriver au Ridjin. 

« IjCs autres textes réunis sur les planches 29 , 3c) , 
3 i cl 3*7 sont gravés sur les pierres amoncelées. 

« La ligne (jui entoure le iF 2 i 3 indique la cou- 
IcHir (le la surlàf'c sur laquelle il a été tracé. . 
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« IjCS traits qui sillonnent les n*** 2 1 9 et 7 i 38 indi- 
quent les arêtes de la pierre vue en perspective. 

« Les hachures qui bordent d’un côté les n'’’ 227 
et 282 indiquent une cassure de la pierre; le trait 
qui traverse le 11° 228 figure une arête. 

«Le rf 389 représente une chasse au lion. L’ani- 
mal est attaqué par quatre chasseurs, armés de lances. 
Les figures sont très grossièrement exécutées; les 
jambes du lion ressemblent à des jambes humaines, 
la perspective des personnages est des plus enfiui- 
tincs. Les inscriptions sont enchevêtrées et d’une lec- 
ture difficile; pour ne pas ajouter à la confusion , j’ai 
reproduit deux lignes en dehors de leur cadre, en 
désignant par les lettres a et b la place quelles oc- 
cupent sur la pierre. 

«Les textes réunis sur les planches 29 et 3 o sont 
reproduits d’après mes copies; ceux des planches 3 1 
et 3 y, à l’exception de la figure n° 889, d’après celles 
de M. Waddington. )> 

I 96. Vogué, n" 2 1 2. 

Une ligue tracée à côté d’une figure de chameau. 
L’écriture se dirige de gauche à droite. 

3^2:1 mît: P 

Le premier nom est presque illisible,* par suite de 
la forme confuse de plusieurs caractères. 

msj, on pourrait aussi lire n 32 :j. 

La dernière lettre du dernier mot est très dou- 
teuse. 
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197. Vogüé, n“ 2 1 3 . 

Ce numéro renferme cinq inscriptions, gravées 
en caractères gras. Les lignes ont une disposition 


très irrégulière. Le sens de l’écriture est de droite à 


if. dd:?*? 

h. 

c. nnirS 

<1. <’n nvDb P 

P pK P 

nov , c’est peul-ètre l’arabe u chef supé- 

rieur ». 

Vil nom figure déjà aux rf" 2 b et 90. 

nnv, ravant-dcrnièn* lettre n’esl pas certaine, ou 
pourrait lire 

Le dernier mot, cpii comprend l(‘s trois lettres mi, 
m<‘,st inexplicable. 

hv , (‘est p(Hil'Ctr(‘ le b'û st'mitiqiK^ signiliani 
0 ros(V », 

•îCr!’, dans c<* mot, i(‘s deux dcinières lettres seules 
s(mt sùr('s. 

"3DNN, (‘’esi ainsi qiM* je lis, au üru de IDXI que 
porte la (*opie. Ce nom .se trouve déjà au n" 2 5. 

pwX, il laïulrait peut être lire riN. 

NjX , nom deri\e du verbe que nous avons discuté 
an rf (So b, 

a. Fai) par 

par tlaka/ 
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r. Fait par Ourwat ... ? 

(/. Fait par Tall , fils de ... ? 

(\ Fait par Aasad, fils de Asan (?) , fils de Sana. 

1 98. V^ogüé, n'" 2 1 4. 

Une inscription en deux lignes, commençant à 

gauche et se dirigeant ensuite dans un sens opposé. 

D nnx P btibiïb 
jDiiD tniN by D^D 

bsbn signifie uDieu délivre», de farahc JIâ. «dé- 
livrer )). 

nom connu. 

on pourrait aussi lire ü^DS. 

Dans pnD, le t: paraît être une abréviation Je p 
U de», pn est la ville de Téina, dans le Haouran. 

Fait par Khalêl, li(s de Surib, en mémoire (?) de Aou- 
rasch (?) de Tômân. 

199. Vogué, n" 2 1 5 . 

Deux inscriptions, dont l’une sc lit de droite à 
gauche, l’autre de gauche à droite. 

(t. niD*? 

i>. m:N P b'j:iib 

peut venir aussi bien de la racine pD « êti e » , 
que de «couvrir, abriter». 

Je lis Vyj, au lieu de pyj que porte la copie de 
VI. de Vogué, et qui n’otfre pas de racune ('.onnue. 
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nWK est à coïiiparer peut-être à «arriver, at- 
teindre sa maturité ». 

ü. Fait par Kanat. 

h. Fait par Ga^al, lUs de Anwal. 

200 . Vogüé, n® 2 I 6. 

IJüc ligne se dirigeant de gauche à droite; le mol 
P est é(ïrit au-dessus de la ligne. 

nn P 

la seconde lettre peut aussi être un \ 

21 est aussi un nom judéo-babylonien. 

Fait par ‘Alla, fils de Rab. 

20 I . Vogué, n® 2 1 y. 

lin(* inscription écrite en forme de spirale (d, sv, li- 
sant dans hî sens alternant; elle commence Adroite. 

1^7© P iDV ]2 P nDin P '»n p (?) sin p p ü^nb 

’‘?y DVDD 
übvnB riDD Vib^v 

D’in, racin<‘ signifie, en arabe, «surveiller, 

garder »>. 

TiS , c’est pcut-êti e l’arabe « ('ass(' par ràg(', 

|>auvre, malheureux «. 

UK,, la (lernim* leTtre n’est pas distincte; on pour- 
rait aussi lire D2K. 

’^n est f arabe ^ « vivant ». 

DDin , on reconnaît facilement farabe iUjs^ Ir a- 
vail, service ». 

n'JS?, nous avons suppose vv nom au n" vVî u. 
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7D1X semble peu différer d«? (192). 

Dipy, nom arabe très caractéristique. Ibn Doréïd 
mentionne une femme du poète Ennabigha du nom 
de ( 3 16). 

nom dérivé de la racine (4P^) tomber 
sur quelqu’un, le huer et le frapper». 

Les mois vidd , ont été expliqués au n® 2 

Je considère le mot ob’Dn, non comme un infinitif 
de la quatrième forme (( rendre le saiiiil, faire acte de 
salutation», mais comme un nom précédé de 1 ar- 
ticle. 

Le mot isünb se compose probablement de b, 
préposition, de n faisant fonction d’article défini et 
du substantif ")ND arabe u reste ». 

L’apparition dans un dialecte aral)e de l’article n, 
qu’on (croyait jusqu’ici particulier à l’hébreu et au 
phénicien, est un fait linguistique très remarquable. 

Friit par Hars, Ris do Sarik, fds de Abou , fils de TIaï, Ris 
de Khadmat, Ris de ScRagial, fils de 'Abd, fils de Malik, en 
mémoire (?) tle Arsoii , de 'Aqrab et de Kawl ; prière ef indica- 
tion. Salut aux autres. 

2 02. Vogué, n'’ 218. 

Une inscription (îii caractères gras, commençant 
à droite et se dirig(‘ant ensuite dans un sens con- 
traire. 

1DX P ]p‘? 

N’rN ü’BJCvV P Vnx P 

M-M-.-erP 

îp . infime noin ([iie celui du n° i 5 /i. 
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TPK , ce nom figure déjà au n® 1 5 1 . 

élatif de la racine «administrer». 

CDKN, c’est probablement la forme correcte du 
nom que nous avons transcrit au n*" 8à. 

Les lettres îcrK cl celles qui suivent sont trop in- 
certaines pour qu’on essaye de les expliquer. 

Fait par Qên , (ils de Ainar, (ils de Adwai , fils de Aafascli. . . 

î 2 o 3 . Vogué, n® 219. 

On remarque trois groupes distincts, séparés par 
les arêtes de la pierre. Le groupe supérieur ren- 
fernie trois inscriptions, tracées de gauche à droite; 
celui qui est à droite peut bien être la suite de la 
troisième inscription de ce groupe; mais les lettres 
sont tracées avec une telle négligence, qu’il est im- 
possilde d’en tirer un déchiffrement satisfaisant. En- 
fin le troisième groupe renferme une inscription se 
lisant de gauche» à droite. 

A 

P P Di’jx P übn^b 

P sn’î 

• lyj P nne p 

B 

DnnnDD 

c 

" N P P 

P D 

c?nc P P )nb 
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D^nK, ce nom figure déjîi au n*’ i o 3 a, 

oy^K, éiatif de byj «être boiD). Dans les inscrip- 
tions grecques du Hauran, il est transcrit Avafxos; 
c’est aussi un nom palmyréen. 

7Nnsy « serviteur de Dieu » , correspond à l’arabe 

3m «don», répond au mot hébreu jnç. 

IDK , c est la forme simple du nom idnn , qui fi- 
gure aux n°* 2 5 et 197 e, c’est un ftom arabe par 
excellence. 

ir\ü rappelle l’arabe u railler, se moquer». 

□N, nom signalé au n” 1 53 b. 

in s’est déjà présenté au n*" 62 à. 

t^no, on peut comparer l’hébreu postérieur oinc 
« cartilage ». 

n 23 *?, à noter l’orthographe n pour la forme ordi- 
naire du suffixe possessif 1. 

A 

a. Fait par Alilani, fils de An'am, fils dç 'Abdêi, fils de 
Wal.b, fils de 'Abdêl. 

h. Fait par Asad, fils de Sakbar, fils de ^ABd. 

b 

(?) 

C 

a. Fait par AnSim, fils de Abiam, fils de Ouram, fils de 
'AbdêL 

h. Fait par Hou, fils de Sabasch (?), pour son fils. 

204. Vogué, n" 2 2 0. 
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Une inscription se lisant de gauche à droite. 

(?) P *• 2 ^ P P bw P •’Jc* P rhürh 

rhüTi, nom connu. 

nom simple, dont la racine produit aussi le 
nom propre '•j^D (i84). 

la lettre 'j n’est pas tout à fait certaine, 
on peut aussi lire ou 

, formé probablement du mot « cœur » ; on 
peut cependant penser aussi à fhébreu «jeune 
lion )i. 

Le mot qui vient, après p n’est pas bien lisible; 
je renonce, par oonséquent, à en proposer une in- 
terprétation. 

Fait par IJamalal, fils de Schanaï, fils de IVal ( ?), fils de 
Schîrèl ( ?), fils de Labi, fils de . . . 

2 0 5. Vogué, ïf 22 1. 

L’inscription présente une ligne tracée aiilour 
d’une figun* d’animal et se lit de gauche ii droite. 

b^ P 

Sx::n, nom hébreu très fréquent, qui signifie 
t' Dieu a gratifié». En aralie qoréischite, la racine 
signifie « faiblir, Tacher pied ». 

^1, p(‘ut-être abrégé de Svt qui est aussi un nom 
palniyr éen , en transcription grecque OyaXof . 

Fait par llanaeèl , lils de Wàl. 


2o 6. Vogue, n" 2 22 . 
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Une inscription ii:iachô\ éc, sc dirigeant de gauche 

droite et puis de droite à gauche. 

-iiD Dm P ihr:ih 

P '•NI 

“î‘?D, même nom que celui du n° 96 «. 

nDS s est déjà présenté au n" i8i. 

Ce qui vient après est tout à fait incertain , et on 
ne peut en tirer rien de satisfaisant. 

Fait par Moulid, fils de Sanimal 

207. Vogüé,n“ 223 . 

Une inscription de seize lettres, très distinctement 
tracées, se lisant de droite à gauche. 

HDVN P ]D n:3 

□‘?nN , connu jusqu’à présent comme nom d’homme, 
est ici un nom de femme. 

, c’est l’arabe « fille » , féminin de « fils ». 
Le : n’est pas élidé comme c'est le cas en hébreu 
et en phénicien, où l’on prononce n3. 

P peut venir soit de pD, soit de pD. 

nDVN, c’est ainsi que je lis, au lieu de ns^ri, que 
donne la copie de M. de Vogué; je suppose que la 
première lettre a perdu un trait. est l’élatif de 
la forme simple nszt, que nous avons expliquée au 
n" 76. 

Fait par Ahlain, fille de Mann, fils de A'afa. 
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208. Vogué, n” 224. 

Une inscription inachevée, se lisant de droite à 
gauche. 

D lyü P P Vk’iidV 

Les noms et lyo sont connus. 

nnn est un nom nouveau, mais je présume qu’il 
faut le corriger en hdk, nom qui s"est dey à présenté 
plusieurs fois dans nos inscriptions. 

Fait par Fourêl, fils de Wabali (? Abah) , fils de Sâd et. . . 

7.09. Vogué, n" 225 . 

Une inscription écrite en caractères gras et se lisant 
(le droite à gauche. Plusieurs lettres sont douteuses. 

DVD blü P DIDV^ 

D1DV, il faudra p(.*ut-(dre corriger DiVDV, comme 
au n” 176 a. 

lies deux autres noms sont connus; à noter le h 
de mais peut-être faut- il restituer Sv, prépo- 

sition que i('git le verbe DVD. 

Fait par 'Aiîioiiin (? AiDin-Ouiiiiiï ?). fils de Sadal, en riié- 
nioire(?) de Haliab. 

210. Vogué, II" 2 2(). 

Une ligne sinueuse, en caractères gras, se lisant 
de droite à gauche. L’inscription est surmontée 
d’une étoile à six rayons. 

HN-n P p 

‘7n, cette racine signifie en arabe ta.‘esser, décli- 
ner». 
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se compare aisément A i hébreu « faiblir » , 
dont le correspondant arabe est a s amollir». 

HKii, nom formé de la racine Ni'i « nuire ». 

Fait par Zoul, fils cio Aniscli, fils de Wadaal. 

2 11. Vogüé, n" 227. 

Deux inscriptions en caractères gras , se lisant de 
droite A gauche. 

a. Soi* P IDdV 
A. n:îD 

"IDD, le même nom que celui du n’' 4 î • 

serait l’arabe Ju^ ((miel», mais la dernière 
lettre peut aussi être un n. 

nay, nom sémitique très connu. 

a. Fait parKaniad, fils de 'Asl (?). 

b. Fait par Abdi, .son fils (?). 

212. Vogiié, ïf 2 28. 

Deux inscriptions en caractères gras, séparées 
par un long trait. Toutes deux se lisent de droite à 
gauche. 

a. D q-'lD P ÜH P 'ir\:h 
h. 

in:, c’est l’arabe ou^l^i, mots qiîi signifient 
respectivement «fleuve» et «jour». 

est le diminutif de ((pierre, rocher», 
à corriger probablement comme le nom 
précédent. 

(> 


xvn. 
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OK, nom connu. 
a. Fait par Kowaïf. 

h. Fait pr Nahr (? Nabâr ?), tî3s de Aotis, Ris de Kowaïf 


2 13 . Vogùé, n** aag. 

Une inscription en caractères grêles, allant de 
droite à gauche. 

2Dn P 

btit^hü <( armes de Dieu » a pour premier élément 
le mot qui forme à lui seul un nom propre (i8/i- 
i85). 

SDH. La lecture de ce nom est très douteuse. 

Fait par Schaltêl, üls de 

‘i I /|. Vogüé, xf 23 o. 

Deux inscriptions gravées au milieu de deux fi- 
gures de chameaux, mises l’une en face de l’autre. 
Elles se dirigent de haut en bas. 

nb Voy N^n-p p ijd p ]nb 

p ligure déjà aux n"’ 90 et b. 

peut-être faut-il corriger "]Sd comme dans la 
ligne suivante. 

N^D'p, c’est peut-être la forme exacte du nom 
Kbnos qu’on lit au 60. 

par ce mot commence la formule dédica- 
toire ; on y reconnaît le verbe « faire ». 

iByD doit se comprendre dans un sens précatif « et 
qu’il soit pardonné», en arabe yUi. 
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nb se compose de la préposition *? et du suffixe 
de la troisième personne, pour Nin, en arabe aI. 
2 ' 1 'pÿ, ce nom s est déjà présenté au n® 201 . 

a. Fait par Hann, fils de Mounir (FMalik ?), fils de Ben- 
Talé. Il a fait cela et qu’il lui soit pardonné. 

b. Fait par Aqrab, fils de Malik. 

( La suite a un prochain cahier. ) 
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SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 


SÉANCE DU 14 JANVIER 1881, 

La séance est ouverte à huit heures par M. Ad. Hegnier, 
président. 

Le procès-verbal de la séance précédente est lu , la rédac- 
tion en e.st adoptée, 

M, le président offre, de la part de l’auteur, M. J. Muir, 
un ouvrage intitulé Metrical translations with prose versions 
from the Mahabharata. Le secrétaire adjoint donne lecture d’une 
lettre de l’abbé Brucker qui offre à la Société un exemplaire 
de l’ouvrage ayant pour titre Associations de la Chine, par le 
R. P. Leboucq. 

M. Barbier de Meynard informe le Conseil que les collec- 
tions du Journal asiatique qui étaient déposées depuis 1875 
dans un local du palais Mazarin , affecté à la Société par un 
décret présidentiel, viennent d’être transférées, avec l’assen- 

6 . 




m jamiK'R 

de son bure«ai, dans une autre partie» plus com- 
tnc^e» du palais, substituée à l’ancien local par un nouveau 
décret. 

M. Halévy demande la parole pour exposer quelques consi- 
dérations qui lui ont été inspirées par la lecture de l’ouvrage 
(le M. Schlumberger intitulé L ’ trésor de Sanaa, On sait que 
les monnaies de l’Arabie méridionale, monnaies très rares, 
puis(jtéon n'en possède quune cinquantaine environ, sont les 
tmc 3 sans inscription, les autres avec une inscription et une 
légende écourt(*e pour kôrivyj, Albènes; qnelcjucs-unes 
enfin, en petit nombre, portent à la fois une légende et deux 
monogrammes. M. llalévv, satis s’occuper de la ciassificalion 
de ces pièces, s’est ellorcé d en décbilTrer les signes et les lé- 
gendes, et d’en découvrir la proviuiancc. Il n’hésile ])os à cons- 
tater dans ces monnaies une altération de légendes grccqiK's , 
ce qui est d’ailleurs conürmé par le groupe A6)j, Quelques- 
unes livrent le nom de ï dyopavôpos ou édile qui remplissail 
aussi les l'oncllons d’insjiecieur du marebé. M. Halévy, après 
avoir consulté les inscriptions qu’il a rapportées Ini-mcme du 
Yémen, n'béslle pas h lire ce nom Uayalal. Tontes les mon- 
naies doivent (*lrc considérées coimue sabéiunrSj et non pas 
comme hirnyarites, puisqu’elles ap]>arlicnncut à une époque 
oii la dynastie' qui régnait à Saba n avait pas encore été rcm- 
plac<‘<* par les princes de la tribu de lïimyar. Or, si les mé- 
dailles en question sont sabeeniies, et M. Halévy n’iiésitc pas 
à l’allirmor, il est naturel de ivcherrber leur provenance, l’a- 
felier où elles ont été frappées, dans l(‘s limites du royaume 
de Saim. Les deux lettres qui, sur ces monnaies, répondent 
aux lettres N (^t L , s(,mt le signe monétaire de deux localités 
inqvortanles (le cc royannie. La premièn; lettre donne l'initiale 
de la vieille ville de Nasaka, brûlée par les Romains, lors de 
l’expédition dVElius Gallus; cette interprétation doit être pré- 
férée à celle qui propose in vilJc de Nagara. Le nom Naiaka, 
légèrement altéré dans Strabon, est donné par Pline, d’après 
les rapports officiels de l’expédition romaine, sous la forme 
Naska. f.e non» de h seconde ville doit se lire Laba (le Laba^ 
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de Piirfe), seltin M. Haiévy, qui a visité lés ruines dé cette 
locàiîÉé. 

La séance est levée à neuf heiiles et demie. 


Dictionnaire français^turc , a.yec la pronouciatiou figurée , j)ar 

N. Mallouf. édition. Paris» Maisonneuve et C/*, i88i. i vol. 

iii-i ?. y XIV et 1026 p. 

Cette nouvelle édition d’un livre qui s'adresse surtout aux 
chancelleries du Levant el aux voyageurs» mais où les savants 
Irouveront aussi à glaner, sera, nous n’en doùfons pas, ac- 
cueillie avec fiiveur. L’auteur, M. Mallouf, mort il y a quelques 
années, a rendu de réels services à la connaissance pratique 
du turc otioiuan. Originaire du Liban, il ett5eigna au collège 
de h propagande de Suiyrne les trois principales langues 
musulmanes, qu’il parlait avec facilité. Ses ouvrages, gram- 
maires, dictionnaires, dialogues ont les mérites cl les défauts 
des travaux du même genre exécutés en Orient : d’une part, 
connaissance exacte de l’idiome usuel, de ses particularités, 
de ses idiotismes, de sa prononciation; de l’autre, peu ou 
point de criliquc, méthode empirique, en un mot, absence 
de ce qui ne s’apprend el ne s’enseigne bien qu’en Europe. 

Le (lietionnaire turc-français de Mallouf, malgré ses la- 
cunes, constitue un ])rogrès réel sur les ouvrages de ses de- 
vanciers, tels que Meninski, Biancbi et Ilindoglou. Ij’élé- 
ment turc y est plus richemciil représenté, au détriment, il 
est vrai, de l’élément arabe-persan; mais Je plan ipie fauteur 
s’est tracé justifie, jusqu’à un certain point, celle inégalilé. 
On peut en dire autant de son Diclionnaire fiançais-turc, 
dontla première édition a paru en 1 8/19 et la seconde en 1 856. 
Assurément, celui de Blanchi (Paris, i8/|3, 2 vol. in-8") 
est, en un sens, plus complet et plus riche, puisque tous les 
termes usuels de notré langue y figurent ainsi qu’un assez 
grand nombre d’expressions techniques. Mais cet avantage 
est plus apparent que réel. Biancbi , préoccupé avant tout 
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èe îaiciîiter ftux Ottomans l’étude du français, a trop sou¥ent 
recours aux périphrases et aux à peu près, soit que 1 équiva- 
lent exact n existe pas en turc, soit qu il 1 ait ignoré. Ajoutons 
que ïédkion de ce dictionnaire, qui forme deux gros volumes , 
a péri presque entièrement dans les flammes, pendant la dé- 
sastreuse semaine de niai 1871, et que les rares exemplaires 
qui ont échappé à la destruction se vendent à des prix de 
fantaisie , peu accessibles aux jeunes orientalistes. L*ouvrage 
de Mallouf est donc resté à peu près le seul qu’ils puissent 
utilement consulter, et on ne saurait trop approuver la li- 
brairie Maisornneuve et C‘* qui a songé à en donner une nou- 
velle et meilleure édition. 

Le professeur smyrniote » qui avait horreur de la périphrase , 
et nous ne saurions d’en blâmer, s’appliquait à rendre le mot 
français par son correspondant turc, en y joignant quelques 
exemples propres à faire connaître le mécanisme et les 
nuances de la langue ottomane. Mais, sans parler des vo- 
cables qui ont échappé à son attention, d’autres termes plus 
modernes sont nés des rapports de plus en plus étroits de la 
Turquie avec f Europe. Enfin des erreurs assez graves s’étaient 
glissées dans les deux précédentes éditions. Une refonte com- 
plète du livre était donc devenue nécessaire. Les éditeurs ont 
été bien inspirés en la coniiant à un Levantin réunissant, 
comme Malloul , la connaissance du français à celle du turc ; 
il } aurait eu plus d’inconvénients que d’avantages à charger 
un érudit de ce travail d’une nature essentiellement pratique. 
Nous ne pouvons qu’appnjuver le choix qui a été fait, pour 
l’accomplir, de M. Saghirian , répétiteur pour la langue turque 
à l’École spéciale des jangues orientales. Cette double tâche : 
d’une part , révision scrupuleuse du texte imprimé ; de l’autre , 
adjonction des mots omis dont l’usage est dûment constaté, 
a été bien comprise et bien exécutée par le nouveau colla- 
borateur, Sur les quinze mille articles dont se compose cette 
troisième édition, on compte environ six mille mots nou- 
veaux qui se rapportent aux sciences, aux arts, à l’indus- 
trie, au commerce, à i’adtninistration et au droit. Tout en 
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réservant la meilleure part à la langue vulgaire, on n y a 
pas négligé pourtant le style mixte , déjà plus mêlé d'arabe et 
de persan , qui est celui de la bonne compagnie et de la cor- 
respondance d’affaires. 

Par surcroît de précaution et pour donner à leur publica- 
tion les meilleures garanties de régularité et de correction , les 
éditeurs en ont fait revoir les épreuves par M. Batifaud, ancien 
élève diplômé de l’École des langues orientales. Ce travailleur 
modeste autant que consciencieux a mis au service de l’œuvre 
collective l’application et l’exactitude scrupuleuses dont d’au- 
tres publications orientales ont déjà tiré grand profit. Sans 
doute , malgré tous ses soins et la sévérité de sa révision , 
quelques fautes se sont glissées encore, soit dans le turc, 
soit dans la transcription ; mais pouvait-il en être autrement 
d’un ouvrage hérissé de texte en lettres orientales et imprimé 
à l’étranger? On doit regretter aussi qu’un certain nombre 
d’acceptions usuelles aient été oubliées ou mal indiquées, et 
qu’un plus grand choix d’exemples ne soit pas venu au secours 
du lecteur embarrassé au milieu d’une foule de tenues qu'il 
est tenté de prendre pour des synonymes techniques, et qui 
sont des acceptions quelquefois très dilFéï*enles du même 
mot. Mais ici encore, en bonne justice, c’est au terrain me- 
suré trop étroitement, c’est aux exigences du format portatif 
qu’il faut adresser ce reproche, plutôt qu’à la révision. Si ha- 
bile et (îcononie qu ait été celle-ci, il lui était bien difbcilc de 
faire tenir toute la langue ottomane dans un millier de pages 
de format in-ia. 

En résumé, collaborateurs et éditeurs, tous ont fait leur 
possible pour mettre aux mains du public une édition très 
supérieure à ses deux aînées , bien mise au courant du lan- 
gage moderne et dont l’exécution typographique laisse peu à 
désirer. Nous sommes heureux de rendre ce témoignage à 
celte pubiicalion qui est presque une œuvre nouvelle , et nous 
lui souhaitons tout le succès dont elle nous paraît digne. 

B. M. 
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HevI’e Dt s ÈTVbES JLîVEs, 11" 1 , juiliel-se])tetuJjre 1880. 

La Société des éludes juives , fondée depuis deux ans envi- 
ron et dont le but est de J'avoriser les recherches relatives à 
r histoire et à la littérature du judaïsme, vient de faire pa- 
raître le premier numéro de sa revue. On y remarque des do- 
cuments très variés et signés de noms que les lecteujs du 
Journal asiatique coimaissent et apprécient depuis longtemps. 
Citons les fines et ingénieuses remarques de M. J. Dercn- 
hourg sur le livre de Job ; « Cyrus et le retour de l’exil , » travail 
de M. J. lîaiévy, qui se tlistingue, comme tous ceux du même 
auteur, par la pénétration et la hardiesse des vues; un méri- 
toire essai de rapprochement entre l’onomaslique juive et 
l’onoinastique himyarite, par M. IL Derenbourg; de savantes 
notes épigraphiques de M. A. Darniehtetcr, etc. Un pareil début 
permet d’augurer lavorahlement de l’avenir de la société nou- 
velle. Si elle sait se preser\er de l’esprit de coterie et d’ex- 
clusivisme, .si, plus heureuse que d’autres sociétés juives scs 
devancières, (üle ne se prive pas volontairement d’air et de 
lumière, elle rendra ccrtaiuemeul ch^ bons et signalés services 
aux cîiudes orientales. A ce titr(*,nou.s lui souhaitons la bien- 
veiuu* et l’encourageons a nmrchei* vaillannnent <lans la voie 
In oiguree par la ^vociete asiatique, il y a plus d’uu demi-siècle. 


B. M. 
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NOTICE 

SUR , 

UN PATRIARCHE NESTORIEN, 

l’AU 

M. M. SJOÜFFl, 

VICE-GONSUI. DE FRANCE . À MOSSOUL. 


îl vient de me tomber sous la main un vieux manuscrit 
arabe dont je ne puis donner le titre, attendu que le com- 
rnencemenl et la fin manquent. Ce document est dans un état 
de délabreiïientdéplorable ; non seulement ses feuillets sontdé- 
chiquetés sur les bords, mais il y en a qui sont complètement 
usés et dont récriture est entièrement effacée. La partie du 
milieu est heureusement assez lisible. 

Ce livre est nestorien. 11 contient, dans plusieurs passages, 
la profession de foi de la secte des Nestoriens, qui a joué un 
grand rôle dans le christianisme et cjui a pris tant d’extension , 
en Mésopotamie surtout. 11 traite aussi de plusieurs points 
de controverse religieuse entre les Nestoriens et d’autres sectes 
dissidentes. Mais la partie qui m'a paru la plus intéressante 
est une biographie succincte des patriarches depuis Mar 
Mari, successeur de Mar Addaï \ élu patriarche en larinée 36o 
de l’ère des Séieucldes (Aq de J. C.) , jusqu'au dernier de ces 
dignitaires, qui est le 79“ patriarche, décédé l’àn 1629 ( i3i8 
deJ.C.). 

(les biographies montrent rinfluence du christianisme à 

' Mar Addai csl , d’upres mou mauuscril , un deg goixanlc-dix disciples 
de Jésws-Clhrisl (|ui i’uvaif ouvové près d’Atigar, pour guérir ce roi de la 
lèpre dont il était atteint. 
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l’époque du kbali&i des Abbassides et du règne des Mogols^ 
ainsi que rimportanoe des fonctions patriarcales en ces temps- 
là. Elles attestent le zèle, les connaissances et les vertus de 
ces dignitaires, et, à ce titre, un extrait des faits historiques 
qui y sont rapportés m’a paru digne d’ètre publié. 

La biographie qui, selon moi, présente le plus vif intérêt, 
est celle de Yabaiaha lll , dernier patriarche. En voici la tra- 
duction accompagnée de quelques notes explicatives. 

BIOGBAPHIE DE YABAI.AHA lll \ 

Ce père était un jeune homme d’une belle figure. H portail 
une barbe ronde. 11 garda le siège (patriarcal) jusqu’à ce qu’il 
fût aiTivé à une extrêqie vieillesse. 

Il était l’urc de naissance et originaire du pays de Khathaï; 
il avait quitté le service du grand Kan, afin de voyager. La 
cause de son arrivée dans ce pays fut (le désir qu’il avait) de 
visiter la ville sainte (Jérusalem). Le Kan lui avait remis des 
vêtements qu’il était chargé de baptiser dans le Jourdain et 
de mettre en contact avec le tombeau du Seigneur le Christ. 

Lorsqu’il arriva à Ardava et qu’il eut communiqué ses fir- 
mans et les ordres qu’il avait en main au grand'^suitan 
Abaka Kan, celui-ci lui réjiondit en ces termes : «La roule 
« n est pas sûre. Vous avez un grand renom et voire réputation 
« s est répandue et propagée dans tous les pap ; c’est pourquoi 
« je crains pour votre sécurité. » 

11 (Yabaiaha) était accompagné de son maître et profes- 
seur* qui l’avait instruit et perléctionné, et c’est lui qui 
lavait initié dans létaj religieux, (^e professeur s’ap[>elait 
Buhl^an Barsoma» H avait une physionomie ré- 

gulière, une faille élevée, une belle ligure et un extérieur 
agréalde. 11 répondit au .sultan : « Si k chose est telle que 
«vous le dites, nous irons présenter nos hommages à notre 

’ Yabaiaha , sigiiiiie : * Dieu a donné. » 

• sé) » du chaldéen L»f . De nos jours on donne ce litre aux maîtres 
d’écok's cKaldcennes. 
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« père et patnarebe le CathoUco$Mar Dinha, ; 

« nous recevrons sa bénédiction , après quoi nous retournerons 
« chez nous. » 

Il se rendit donc près de lui (du patriarche) à Bagdad , où il • 
s arrêta longtemps. Us montèrent ensemble à Ardava, d*oo, 
après l’avoir sacré archevêque de Tanhout, csXls, il (le pa- 
triarche) Je renvoya dans son pays. Yabalaha , qui était déjà élu 
par le Très-Haut pour le patriarcat, ne trouva point de route 
pour se rendre au milieu de ses ouailles ^ Il s’en retourna par 
conséquent à Erbil et résida dans le couvent de Mar Sahrlchoa 
Bakoaka, ^U. 

Un des solitaires les plus vénérés de ce couvent lui dit un 
jour ; « Ton séjour ici ne peut être d'aucune utilité : lève-toi 
« et va à Bagdad , car Dieu t’a élu pour diriger son Eglise. A 
«ton arrivée le Gathollcos sera mort, et le patriarcat te sera 
« confié. » Le nom du moine solitaire qui lui avait dit ces pa- 
roles était Rahban Solaka, 

Yabalaha fit donc ses préparatifs et se rendit à Bagdad (où 
il arriva) le lundi, premier jour du carême du Seigneur*. Il 
trouva le Catholicos mort et le peuple qui priait en présence 
de son corps à l’église. 

Une Ibis qu’il (le prélat) fut enterré, Yabalaha monta au 
léim, « la chaire », où il pleura à chaudes larmes. Il baisa 
les lèvres du défunt et reçut de lui le patriarèat, conformé- 
ment à ce qui lui avait été dit®. 

L’assemblée des fidèles se réjouit à son arrivée et ils s’é- 
crièrent tous : «Voici notre Catholicos et notre patriarche! » 

‘ L’auteur ne cite pas les motifs de cet empêchemeul. 

* L’auteur a arabisé le mot mar et en a compose le dérivé ou 

«appartenant au Seig^ncur, seigneurial». Les Arabes, en Sjrie et en Mésopo- 
tamie, se servent encore aujourd'hui de ce mot pour dire saint; mais ils ne 
l’emploient que lorsque cet adjectif est suivi du nom du saint Exemple : 

^ t saint Thomas. 

* Cette dernière phrase paraît être incompréhensible : personne ici n’a 
pu m’expliquer les motifs pour lesquels Yabalaha aurait attendu que ce Ca- 
thoÜcos fût enterré pour l’embrasser, et comment il aurait pu recevoir le 
pairiarait du prélat déjà décédé. 
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Quelques Jours plus tard, rassemblée des pères ainsi que les 
habitants de Bagdad lui témoigncrenl leur adliésion en décla- 
rant, par un écrit portant leurs signatures , qu ils 1 avaient élu. 
* Il se rendit ensuite à Ardava l’honorée et se présenta chez 
AbaLa Kan. Ce prince se réjouit (en le voyanl) et 1 investit 
d'une robe dliormeur inagnUique. 11 lui lit parvenir des ap- 
provisionnements en nombre incalculable , et le renvoya ac- 
compagné d’un grand prince nommé Eckmety qui était de 
la famille du Kan. 

Le nouveau patriarche arriva à Bagdad comblé d’honneurs 
cl (le r(^^pe<‘ts (‘I, iq)rés a\oir tait scs préparatlls, il descendit 
au couvenl de Madame ^ Le jour de sou arrivée 

était un jour de fête ; c’élaii le samedi (jui précède le premier 
dimanche de ma^alia \ 

Lorsfjii’ii entra dans la maison des pères \ il avait avec 
lui Mar Na'ama, archevêque de Jundissaboiir ; Ichou^ Zakho , 
arches (‘(jue de Ni-.sibi?ic; Mouchi, archcvècpie d’Erbil; Gi(- 
hn(;l , archevtV[uc de Mossoul; Elh^, arch(îv(>que de Bajcrmi ; 
Ahralium, arche\é(jue de .lériisalem ; ichou^ Sahran, arche- 
vêque de Malek y et de l'ankoul ; Brikhicho^l^ évêque de 

Téirhaii , qui était r.irchidiaere ; Hananichou’, évêque 

de Khilath; (iham’oun, évè(jue de Jhdad (?t de Jaslounuy 
A-yLaaî^ Ichtaddenab , évé(|ue de Mialai kine; Giorgis, 
évê(jue de Ma’althaïa ; (iham’oun, évècpie de Tait et de Bar- 
bariha ; *S ill)ia Zaklia, evê(|ue de liadaroun; Joseph, évêque 
(le Sahnàs; Gahrici, év(*qu(' de îîouslak; Abraham, évêque 

^ KlXxa , ou roiitr^o. l'AiCcnsioii jnsqu’a l’Avi nt, les fidèles 

ne luisaient pus K'Jiis jirières dans l’é^dise cuèine. Lu réunion des lidèles se 
taisait dans le Ilasloutli , et ce n ’esl {|ue depuis le premier jour de LA vent 
«[Ile Je» « érèiïiouieï^ religieuses élaii n» eélèbrèc-s dans l’église même. C’est 
jMHir celte ruistni «juerAvent a r«'(;u le nom qui .slgniüe urcnlréew. 

“ Il .wmide que i’nuleur uil voulu désigner sous le titre de le 

palais putruireul ou mutson des palnarclies, attendu (|u'uu couvent ne porte 
jamais i«‘ uoiu d«‘ « maison» , ut «pie, d'un uulr«' côté, le siège principal 

(la [lairiarcai (duiJdéen «ivait longtemps servi de séjour aux jiairiarclies «[ui 
liortent le titre «!«• Çl. est constat»' par l<;s nombreuses biographies de 
patriandn'N qui pneisb nt e<d(e dont uims donnons la traduction. 
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d’Achnoukh; Matta, évêque do Damn, ^li>; Jean, évêque 
de Chouch; Emmanuel, évègue de^'Hisn ; Chamou'^n , évêque 
d’Arzan, et Ciiiaque, évêque d'Askatra^ î^Jaiuwî- 

11 fut sacré patriarche à Madaïne le premier dimanche de* 
la consécration de l’Eglise \ et (le nouvel élu) portait un béï- 
roun ^ couleur de pigeon. Le sacre eut lieu l’an de l’ère séleu- 
cide 1693 , (ces deux mots, dont le second re- 

présente le cycle, sont écrits en chaidéen sur le manuscrit 
arabe). Il (Yabulaha) sacra ce jour-là un grand nombre 
de diacres, et lorsqu’il eut quitté l’autel pour monter en 
chaire, on répandit sur lui une grande quantité de petites 
pièces d’or et d’argent *. Persounc ne pouvait se tenir dans 
hî temple , tellement la foule était grande. Il descendit ensuite 
au couvent de l’apôtrc Mar Mari\ où il fut reçu conformé- 
ment aux usagers en vigueur. 11 monta après cela à Bagdad, 
où ii eut la même réception. 

Ce prélat parvint à un degré de gloire et de puissance que 
personne n’avait eu jusqu’alors, au point que les rois mogols , 
les Kans et leurs enfants se découvraient lu tête et s’age- 
nouillaient devant lui. Ses ordres élaient exécutés dans tous 
les royaumes d’Orient'*. De son temps, les chrétiens furent 

^ Ce dimanche est le même que celui de Ma’alta. On lui a donné ce se- 
cond nom, parce que, Iors(|uc les fidèles faisaient leur reaitrce dans l’église 
qu’ils avaient quiUée depuis l’ Ascension, cette église recevait sa consécration 
par une cérémonie tonte j)articijlière. Il résulte de cela que Vabalaha fut 
sacré patriarche le lendemain de son arrivée à Madame. 

^ Les Chaldéens ne sa>ent f>as de nos jours si le betroun, était 

une espèce d<î tiare ou une chape. L’auteur du Mouhit dit que c’est un mot 
étranger qui signifie h mitre de l’évccjue» ; mais un dictionnaire assure que 
c’est une chape à capuchon. Je crois que c’est cette dernière signification qui 
est la vraie, attendu que, dans toutes les biographies que j’ai parcourues, 
l’auteur dit Or, s’il s’agissait d’une coiffure^ il aurait dit 

ou au lieu de *55^3. 

’ C’est une ancienne c<iutume de répandre, dans les grandes cérémonies, 
de l’argent monnayé sur Içs personnages pour lesquels la cérémonie est célé- 
brée. Cet usage existe, d’ailleurs, dans tout l’Qrient musulman, 

* En syriaque, »é%ào. 

‘ En Mésopotamie, on donnait le nom éCOrtetd, (ÿyii, aux pays en deçà 
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trè» honorés et très puissants ; mais , vers k fin de sa vie , 
Es lurent très méprisés. Alors recommencèrent le payement, 
par eux , du tribut appdé capitation « djezyè • et les vexations 
qui SC sont continuées jusqu’à nos jours. 

Le palrkrcbe fit construire un grand couvent près de la 
vüle de Mamgha , et, de son temps , la nouvelle église et le pa- 
kis patriarcal furent pris *. 

De son temps moururent sept Rans d’entre les rois mogols ; 
ce sont : Abaka Ran , Ahmad sultan , Argoun Ran , Raïkhtou 
Ran , Baidou Ran , Gazan Ran et Rharbanda Ran. Celui qui 
monta ensuite sur le trône fut Abou Saïd Ran , fils de Rhar- 
banda Ran. 

Ce père vécut longtemps et mourut le samedi qui précède 
le troisième dimanchfe de la sanctification de l’Église , qui est 
le i3 novembre de fan 1 629 de l’ère grecque (l’ère séleucide) , 
correspondant au 7 ramazan de l’an arabe (de l’hégire) 717. 
fl iiit enterré dans le couvent qu’il avait fait construire et qu’il 
avait dédié à saint Jean. Quand les iimsulmans eurent enlevé 
ce couvent d’assaut, son corps fut transporté au couvent de 
Saint-Michel, situé dans la ville d’Erbil. Son patriarcat dura 
trente-sept ans, et le siège (patriarcal) resta vacant après lui 
pendant trois mois et trois jours. 

Le nombre total des pères Catliolicos, patriarches d’Orient. 
depuis l’apôtre Mar Mari , fondateur de ce siège, jusqu’à cette 
date qui est celle de la mort de Yabalaha IIP, est de soixante- 
douze (prélats) , non compris les sept (patriarches) qui furent 
frappés d’anatlièmc et dont le nom a été rayé de ceux des 
pères, parce qu’ils se sont emparés par la fraude et la force du 
pouvoir patriarcal , sans^tre élus par les pères et les fidèles. 

de TEuphrale. Lej contrées situées de l'autre côté de ce fleuve, telles que 
la Syrie cl TÉg^ypte , portaient le titre d’Occtdenf , . 

* La biographie ne dit pas par qui, de quelle manière et pour quelle 
riiaoQ ces propriétés furent prises. Mais, d'après ce qui vient d'être dit de 
la décadence oè étaient tombés les chrétiens, on peut supposer qu'elles 
furent spoliées par les ennemis du christiBnisme. 

* Yabidaha UI , dont on vient de lire la biographie, est le dernier patriarche 
dont parle l'auteur du manuscrit. 
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QunDt aëx ardievêques du pitriarcat d’Orient» voici 
noms de leurs sièges suivant le ^ade de chacun : i® le 
premier est Tarchevèque de Jundissahottr, dont la place 
est à la droite (du patriarche) et qui sacre le patriarche de * 
concert avec les pères et les fidèles; a® Tarchevêque de 
Nissibine; 3 ® l’archevêque deBassorah; 4 * l’évèque deMos* 
soûl et d’Assur; 5 ® l’archevêque d’Erbil et de Hazza, ïyà.\ 
6 ® l’archevêque de Bajermi ; 7® l’archevêque de Houivan ; 
8® l’archevêque de Jérusalem; 9® l’archevêque de Roha; 
10® l’archevêque de Farès ; 11® l’archevêque de Merou; 
la® l’archevêque de Hérat; i 3 ® l’archevêque de Fatraba, 
14 “ l’archevêcpie de la Chine; i 5 ® l’archevêque des 
Indes; i6® l’archevêque de Barda; 17® l’archevêque de 
Damas; 18® l’archevêque de Réi; 19® l’archevêque du Taba- 
ristan; 20® l’archevêque du Déiiem; 21® l’archevêque de 
Samarkand; 22® l’archevêque du Kurdistan; 28® l’arche- 
vêque de Khoulj, 24 “ l’arclaevèque du Séjistan; 25 ® l’ar- 
chevêque de Khan-Balik et d’Âi-Malik; 26® l’archevêque de 
Tankout; 27® l’archevêque de Kachghar et de Navaketh. 
Chacun de ces derniers avait sous scs ordres (plusieurs) 
évêques : les uns avaient chacun douze évêques, les autres, 
six. Ceux qui possédaient des grades et qui procédaient au 
sacre du patriarche étaient au nombre de sept, savoir : l’ar- 
chevêque de Jundissabour, l’archevêque de Nissibine , l’arche- 
vêque de Bassorah, l’archevêque de Mossoul,. F archevêque 
d’Erbil, l’archevêque de Bajermi et Farchèvêque de Houivan. 

Tous les patriarches susnommés professaient la même opi- 
nion , la même foi et la même croyance , telles qu’ils les avaient 
reçues des saints apôtres. Depuis cette époque, leur succession 
ne fut point interrompue. Elle se continua toujours, par 
transmission directe , de l’un à l’autre , et confbrmément à la 
même tradition. 

La preuve de ce que je viens de dire est qu’il ne s’est point 
introduit parmi eux (parmi les patriarches) un seul partisan 
d’Arius ni un manichéen , aucun dissident , aucun novateur 
hérétique ou autre. C’est le plus grand témoignage pour nous 



JANVIER 1881. 

de la vériié de notre loi et de son ancienneté dans le cliris- 
iianisme. Il prouve que noù’e Ég^se est apostolique , estimée 
et élue, et cela d’après le témoignage de i’apôtre saint Pierre 
(un mot effacé) , et qu’elle est restée telle que nous l’avons re- 
çue^ ainsi que nous l avons démontré plus haut ( c est-^â-tdire 
au commencement de l’ouvrage, dans la partie qui traite de 
la controverse) en nous appuyant sur sou épître (l’épîire de 
saint Pierre) , sur la sincérité de nos hisioriens et sur la vraie 
tradition que nous tenons de saint Thomas, saint Addaï et 
saint Marc, disciples du Seigneur le Christ (que son nom soit 
adoré et loué!) [Fin de la iradiiciion.) 

La petite biograpliic* de. Yabalaha 111 offre un intérêt his- 
torique tout particulier- Après l’avoir lue, ou constate l’im- 
poilancc du patriarcal et du clergé clirélien au temps des 
Mogols, la puissance du patriarche au point de vue civil et 
religieux, enfin l'étendue de la juridiciiou patriarcale chal- 
dèeniie dans ses attributions ecclésiasliques. 

On rernarqu(*ra que, si Abaka khan n’a pas embrassé le 
christianisme, il avait du moins des sentiments sincèrement 
chrétiens, puiscpi’il a jioussé la piélé jusqu’à envover des vê- 
tements pour être baptisés dans le Jourdain et mis eu contact 
avec le tombeau du Chrisi, L histoire nous apprend que ce 
souverain fut soupçonné d’être favorable à la religion des 
chrétiens et qu ii assista à tnie cérémonie religieuse dans une 
de leurs églises : mais on peut croire que ces démonstrations 
pieuses étaient feffet d’une nu'surc politique, tandis que le 
fait cité par faiiteur de nun\ manuscrit paraît être un hom 
mage entièrement spontané et sincère. 

Constatf>ns enfin qqe les chrétiens ont été du temps des 
Mogols, comme sous les autres dynasties musulmanes, lan- 
i(M en faveur,*tantèl en disgrâce. 


Le Gérant : 
IUrbter de Meynard. 
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HCi<L/î<iLU7MJLCH^U/Ml<lü<LB’AAAlrl 
a^rAèA?^8‘<AA0f<CÙXTiDtl,+-J'‘A<J,AîD'8 
èX (36) D*8+8AD-8'i,X(^d>^i-CXÆiHG/HJ, 
XX>^llîXÆ^a^+nJ‘3:ÏHé^^A-W^181>A 
Aé DéB-j'lAH GAXAîlcCa o-^^jîlXBA A^I8 
AdnéT» Al-CXçC:*x6d A AA-^I 8 A A-D> Ai’dXX 
(37) XèAèXXo'n'IèXBAHlAG/KVy^d-O-AX 
Ayi d-AOXHyCl • d^d/<C8"AtXd^d/cCA.-i^d^X8* 
AX0 AX GXX Al-d/d/ /h n** A -F X AH" G(! G 4-J^ 
AAAXAA'GA . GX GA AèDAH n’^iT AXA tXH 

81 (38) XXACAAi;Al-cdlXHAGi;-l>Al-8'A 

/A'ÇAXGlXXAXXl* . GGIAAAXCAI-BAL 
G&AGAGAr/’A'X*>XXè 81Xl'A-dd A81> AlC 
XXIQfdXfiGT’XAIO'MijC-FXH-l'AXlX 
(39) °-n'ldX81XlGfj-hAGElGî*c(:XAlGyÿ 
ÏXIHA^X . CGXJ:d;£I8GX>XHAAKlA 
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t (?) n<^8Cdl/^é• n 

Aéétir^hmh^dis>sj:Cd»é: 

— -- — -èitn-:*A8 (?) — 

(2) _ Uk JL8<L8é-J’X8}«è’X> 

Xi8 (?) (3) >fl*Cl«Ca,l>‘8^JJL<L 

dLInlDT’^l-C d (4) cLUdHUd^Hdd^C 

<Ea..cL'XdHlH-Xi:7VI8dCl.. .-JcQI (&) H' 
XdC7^IdAaf'X-dflÀ.nJ8a,I8H-X-f!ll88'-FI 
(C) 8H^dbcLÎ>-0I8Ïd-ë’HU*/XHA-A*nU*ÏX 

Vè'Bnrè'B^ (7) . 

n’-tln'OXcCirjdjCÏH HDI/-J>ddèrî* 

5lCdcCDUJ,d:G^HléA'Jl!XAtfeA ( 9 ) T’OCX 
cCj!XJ(!‘ACdA.>U*CÏX^è^Ayai-(*o) DUJ, 
cLGÿD'8HJ,éJiyXHHVt^'^ÆHyX --3-â (^i) - A 
T-i-c-Xdèx*xCjC-JïidAPd:x-;:Cj!!-G-XD-8^f 
X (i^) cd*J^fî’T-XCjCG-d;X±m8lrU'J'81- 
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t>SXÙL >Xl<rHC>i:-XD-8-J'WT^I 
XVXO-&JrBHl ^4^ lè^8X8^{iA^X8Ï^a. 
X+<C£é;aÆTX«r-J*i (>5) l'HXX-J’aUA'BAd’^ 
îX8iAX&‘8toxd-}»-îr-^±b-j-ir 6) -i^xxxd 
-tï-üX-G-.Lxa-JXcCd-p.-d'-i^+u-îr-^Æ 


KuAiiu. 

(35) Devânampiyasa piya- 
(lasine lAjîne kalikliyaiîi vi- 
jilà diyâflh.unâa" [.] pana- 
salasaliasoyo iupIiA a- 
havud heiia sa t osapa sa ma la 

tala Kiliu tivatckc 

va mile*' [.] lah\ l\ia\à 
sàdUuya IfKiUesu kaUiu- 

^esn tive dliaiîmiavaye (3()) 
dhatnniakaninifttà dliaiiunâ- 
nusuiiu ta devanainpiyasà 
je alhi anusay^ devàna- 

piyesà vijitavi kalikliv- 
âni [•] avtjiiam lii Vijiûinc- 
marie ** c , tatà vadlia va 
maiine vâ apavàhe va ja- 
nasà ce hAdhi vedainna- 
yamate ffaîamate ca bava de- 
vànaiîi[nya.sà [.] iyaili pi oa 
lato j^^alumalfitàle ' dt*và- 


KAPUB DI GIRI. 

(i) Devanaiïi prisa priya- 
darçisa rayo ka(?)litâ vi- 

. tâ . adhamatra “ [.] pava- 
çatâasraça ta . . . a- 

ba . vu . dlie çalasaliasa ri 
taiiilra li.»li . . . ka 

(a) va rina *' [ • ] la ca çnüa 
kdbasba kali(?)- 

j . sha kliaa dha . avaçi 
tapa(?‘)kJia a dlialainita ma, 
mana(?)çatlii.ca .liava . . . mi 
yi athi nrlusocana devanaiîi- 

priyasa [li akaga® [ . ] 

{3) avi)i(?)lam ? vijina- 
mano yo tâta vata vi 
. , marariam va ajmvaa va ja- 
nasa tam badhaili shadane- 
yamata garumaU ca ma de- 
va liai) I priyasa ** f.] ... sa ca 
taca saslvatanuiliira * deva- 
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ndmpiyasâ^ [.] (37) savatà 
va&ati bambRanâ va saràa 
và ana vâ pàsamda 
gihithâ vâ^ yesu vihitâ- 
Üiâsa agine . suausà mâ> 
tâpîtisususà gulu* 

susa mitâaatliatasabàya- 
nâtikesuSusa bhâtikéfsa 

gâmâpatipali damdlialiiitâ * 
[.jtesain te(?)tâ poli . pasa- 
ghâte vâ vadbe vâ abliilâtânam 
vikhi nikbamaiie ^ [ . ] ( 38 ) 
yesam vâpi vâvibitânai^î 
sine pe avipâhine etânam 
niitasanilhutâsapânatike va- 
yâsanam pâpanâta* [.] tatâ 
so pi tanâmevâ^ upâghâtâ 
pâli [.] patibliâgam eâ 
esa savamanayanam gu» 
lacale mà devânampiya- 
sà*‘ [.] nâlbi ca se janapade 
yâlâ nàtbi ime nikâyâ 
ànamtâ* yenesa (3 9) bam- 
bbane ca saniane câ natbi 
câ kuvâpi janapadasi yatâ 
natbi mûnisânam ekatalasâ . 
pi pâsanisi na nâma pasâde 
[.] se avalake jane ladâ ka- 
liingesu. . .pi(?)netc" câ ma- 
ta câpe pavudha . ba . la là 

* Cf. fac-siniilc W. ; fac-similé 

® Fac-similé C. "sha datasa". 


naihpriyisa [.] tadhatanalra 
(4) vasatbi bramana çramana 
va ane vain pashainda 
grabeihi va yesu vihitâ- 
Psba agrabbutisuçrusba ina- 
tapitisha suçrusha mirosa 
saçrusha mibsaintatasabaya- 
(5} natikesbu dasa Ptakanaiîi 
samampratipâpa dri . Ptita ^ 
[.Jtisam^ tatani bhoti apâ- 
gatbo va vadlteiiTi vadlio ca 
ananata^ nikamanaih [.] 
.sba vampi samvihitànaiîi 
sava avipraani atâsba 
inatasalha lasahayaiiatika * va 
sana (6) prapunati [ . ] tataiîi 
lain pi tesha va upâgbato 
bhoti [.] panitibbagam ' ca 
atam sainvemaneyanam ga- 
rumatain ca devanaiïipriya- 
sa natbi ca^ 


ckataribi 

paça^ebi na nama prasado 
[.]so yamatroja ta.na lada ka? 
lagre liata " ca ma- 
laiïi ca apayaa ca talo ta 

C. ”laiîi(?)sba. 
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Miâga yâ aja galumate 
va devàpampiyasâ [.] (4o) 



— vanapanake ichania (2) sa- 

vala yaina sauiavaliya 

jiiadavaili ti [.] iya vii mu"- 


(3) clcvànaiîi" 

piycaà [.] yc dhamiiiavijaya 
sa cape(??)nâ ladlio ^ dcvà- 
imnipi . < . . ca ( 4 ) sa- 

vesa <*a attîsu nsasu (?) 
pi cliàjanc . . sa’ [.] tosa atc 
aihliyoge iiània yonc . . . 
la . câ teiià (5) aiîiliyogcna 
catali 4 lajànc lulamaye 
tiàma aiîifekina iiania màkà 
tiâ( 6 )tna aiikasadaie * nâuia' 
U ica I n coda paiu(jiiy â a va n i 
Uunbapaûîni) à lievaincvâ 
hevamevâ* ( 7 ) .palajâ visma- 
vasi [.] yonakohojcsu iiâ- 
blinkunâbhapainlisaiu bhoja- 
pitinikosb (<H) adliapuladesu' 


I (7) çatabhaga va saliasra- 
bbagaifi va aja garâmalâ- 
tara devanaiîipriyasa [•] 
yo pi ca aprakati yati cha(?)- 
mitaviyainate la devanaiîi- 
priyasa yam ça ko cha(?)ïi[ia* 
naya [ . ] ya pi hi atabi deva- 
nam priyasa aaPtaiîi bhoti 
tati anadeli ananija piti haiia- 
trape pi ca pablialrc ( 8 ) deva- 
naiîipriyasa vacati tisha kilri 
a taira payane(?)ca mîineyasu 
biclia . li bi' devanaiîipriyo 
savabliatàaiîi Pcbati 

suyaina samavariya va bha- 
si [.] iyo eu rna- 
ti niaPjaniya dcvaiinm- 
priyasa [.] yo dliarrnavijayo 
sa naùidana* ladbaia deva- 
iiaiîipriyasa ia ca sa- 
vasliu canianiteshu(9) ashuslui 
pi yojanaçado(?)sha [.JPvaiîi 
aiîàliyoko naïua yonaraja pa- 
raiii ca tenaûi amliyokcna 
calura 4 rajano turâniayc 
iiania aihlikini naina niaka 
riania alikasudaro uania 
iiici (?) codapanida a va 
iaâibapainiuuiya hevaiiieva 
lienaraja visba- 

lini"[.] yanakaiîiboyoshu ni- 
bhakanabbaliiia (loj blioja- 
pit ini k esl 1 u a lîid 1 1 rapu 1 idesi j 11 
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savalà devâmpiyasâ dliam- 
mânucùtlii anavataihli f,J 
yâta pidilta [9] devânampiyasi 
niyamti " te (?) pi sutu 
devinampifllya lava- 

vutam uiâdhunaiîi (10) 
dhammànusatiii dhamma 
anuvidhlyama aiîmiividhi- 
yisâa câ ye . , lodlia [.] 
(il) .takenâ* hoti savatâ vi- 
>ye[.] 

pitilase se gadbâ sa lioli 
pili hoti dhairimavîjavaiîi(i 
si [.] lahatâ ve kho sâ 
piti pâlanitikameve inalia- 
phajali manamti"' devànam- 
piye [.] (i 3 ) otàye cà adiâyo 
iyaiîi dhammalipl likhlià kiti 
putâ pàpoiâ me ana (i4) na- 
va vijaya ma vijayataviya ma- 
nisu* [.] sayakasi no vija- 
yasakliam li .càlam va (i 5 ) 
dada ta va locepa^ tameva 
câ vijayam manala ye dliaiii- 
mavijnye [.] se liidalo- 
kikapalalo(iG)kl)e sa va ca 
ku nilati lio.u yà malatl 
pâ pi hidà.lokikapalalokikâ* [.] 


savatadi devanaihpriyssa dha- 
rmanaçathi anavatamti^ [,] 
yata pi devànampiyasa deta 
navamcamti^ ti pi çmtu 
devanampriyasa dtiantoa- 
vulam tivena 

dha(?)manuçalhi dharma 
tunavidhiyati ananavi- 
yoka. ca ça . judhra [.] 
etakena bhoti sayatani vi- 
jayo vijfiyo' [.] (i i) vi{?)jayo 
pitirasu so iadbo (?) bhati 
priti dhamavijavani 

[.jlamaka va (?) kho (?) sam 
priti paratlkamevam maha- 
phala inenati* devanaiîi- 
priyo [.] clari ca aibayc 
ayo dliarmadipl dipito kili 
putra papatra me asu ca- 
lain vijayu ma vija?tama ma- 
fiesha' [.] ? ?yo vija- 

çaja li cala va 
daclata ca romcclu" lam vu 
na vija manam (12) yo dham- 
mavijaya [.] ta iprea- 
^0® paraloklko sa va ca 
vivati JuboUi ya nama rata 
sa i liidcloklka , paralokika [ . ] 



m 
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giakah. 

|i) ? patasaha^ramâtram ' tatrâ batani* bahu^ tâ- 

• valalwm mata* [.] tata^ pacha adhanâ* ladhesu kaliiîigesu® 

Üvo dhaminavâ (5) — vadho va maranam va apavâho 

?a Jaoasa tajîj ’ bàdbam vedanamata ca ganamata ca devâ — 
( 3 ) pà (?) màtâpitari susumsâ giirususumsâ * 

mitaaanistatasabâyaîiâtikeâu dâsa * — ( 4 ) ya- 

nàtikâ vyasanam prâpunoti [.] talâ ® so pi tesam*® upaghâto 

lioti [.] pajibbato** cesà sava** ( 5 ) i"" yato** 

nâati mânuaânam ** ekataramlii pâsaiïidamhi na nàma pâsâ? 

[.] yâvalako jaaa tada (6) — naya saka vamitave-^ 

[.] yâ ca pi*® alavîyo devânaiîipiyasa na . . . pijite pâli*® (7) 

— savabhû . tânain acba.tâni ca sayamain ca 

saina*®. . . ceraiîi*® ca màdava*®*' . . (8) yonaràja** 

' Fac-similé C. ’^sapasamâlam”. 

* Fac-similé C. ®vaio lia". 

^ Fac-similé C. "baha lâ®. 

* Fac-similé C. ‘*atlhû(?)iiû”. 

^ Fac-similé C. ligesu", 

^ Fac-similé C. ‘’hve dlianimavàyo". 

’ Fac-similé C. “la bâ*’. 

* Facsimilé C. ‘’gulasu*. 

* Fac-similé C. ‘’tala so". 

Fac-similé C. "tesa iF. 

Fac-similé C. “gliàto pâli palibliago". 

** B. ‘’mi ya". 

Fac-similé C. '’nâslà maniF. 

Fac-similé C. "sâde yV. 

*’* Fac-similé ^C. "yâ va pF. 

Fac-similé C. "piyasa prijitc sàlF. 

''' Fac-similé C. "cbâlim ca". 

U. "sainam . . 

^ Fac-similé C. "cairauF. 

Fac-similé C. "dava ca*. 

Fac-similé C. 'rajA jn*'. 
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param* ca tena^ ^atpàro râjâno turamâyo ea amtakàna^ ca 

magâ ca * (9) , idhe pârimde^ .su * * savata devâ 

nampiyasa* dhammânusaslim anuvatare[.] yata pi dutâ^ 

(10) vijayo^ sivathâ® puna vijayo piti . so so 

ladho’ sâ pîti hoti dhaiîimavîjayamhi® (11) ? 

vijayaiîi^ wà vijetavyam mam? . . sa *rasaie*®eva vijayecbà 
üca (i a) ilohikâ ca pâra . . . Joiikâ ca [.] 

KhâkL — a. Le premier mot difficile kalikhyam 
est garanti dans sa partie radicale par la répétition 
kluililihyâni qui en revient un peu plus bas. Quant à la 
désinence , kalikhyam devant être en accord ayccvijitâf 
nous n avons le choix qu’entre deux partis , qui sont 
de prendre ou = ®A7iyd ou ""tâ = taih. On va 

voir que des raisons tirées du sens me font préférer 
la seconde hypothèse. Il faut corriger mâa en mata, 
pour mâlam; c’est ce qi]|e prouve la correspondance 
à K. de matra. On a pu juger par plusieurs exemples 
que la confusion entre H et A n est ni difficile ni 
rare; ma photographie, du reste, donne positivement 
""mate. En prenant diyâdhamâtam comme attribut, 
nous sommes en possession dune proposition com- 

‘ Fac-siniilé G. "para. . . .ra". 

* Fac-similé G. "takiiia". ^ 

Fac-similé G. ® dhapiriiii”. 

* Fac-similé G. “priya'’. 

^ Fac-similé G. ®clûti°. 

*’ Fac-similé G, ‘’yo sava®. 

’ Fac-similé G. "yo pîtiraso sa Jadlià sâ“. 

* Fac-similé G. “yaini®. 

Fac-similé G. ® lîi vi“. 

"* Fac-similé G. "mamnasa ra**. 
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plète. Mais qtie signifie kalikhya? De fensemble du. 
morceau qui vise, à plusieurs reprises, la conquête 
du kaltrkga, je prends la conviction que ce mot n’est 
qu’un autre nom de ce royaume, nom composé de 
kali, la partie caractéristique, et de âkhya; kalihliya 
pour kalyâkhya , kalâkhya , comme , au xn® édit , nous 
avons eu ithijliakha pour itkyajhakha y ithajhakhay 
comme nous trouverons dupaiivekkha = yratyavekkha 
(D.,m,i9), comme nous relevons en pâli kincikkha 
pour kiftcl âkhya. C’est le pays « qui tire son nom de 
kaiin. Je suis porté à penser que, dans Je second 
passage où reparaît K' mot, K. le remplace par kali- 
/âÿtti Malheureusement il rogne Iroj) d’incertitude sur 
la lecture exacte pour que nous y puissions asseoir 
une conclusion indiscutable, l^a phrase se traduit 
littéralement: «le territoire kalinga conquis par 
Piyadasi est une fois et demie aussi grand», si l’on 
veut, une fois et demie aussi grand qu(‘ son do- 
maine antérieur, son domaine héréditaire. Mais ce se- 
rait trop préciser : nous retrouverons dans les édits 
de Sahasaram, etc., diyâdha employé dans un sens 
en quelque sorte indélini, et pour marquer wne 
extension considérable. La suite liiil comprendre 
pourquoi le roi insiste sur l'eterulue de cette con- 
quête : par là s’explique le nombre des victimes qu’elie 
a laites et (|ui sont énumérées dans la phrase sui- 
vante. — h, A cette phrase il faut comparer un pas- 
sage analogue, un peu plus loin, 1 . 39. Il nous con- 
duit d abord à la correction apant (Lr pour U). Le 
mouvement général de la phrase montre d’ailleurs 
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qui! faut construire ensemble"' sal^aJiose et apavu- 
dhefia, et nous mène aussitôt à la lecture satâsahasâni 
{pour ^'seye^; le relatif n’a ici que faire) et apavu4hâni, 
deux corrections dont notre expérience du texte de 

Kh. garantit la facilité (X pour JL , â pour e). Tapkâ 
ne peut être correct ; la de la première syllabe n est 
pas du tout net, d’après le fac-similé. Par malheur, 
K. est ici encore défectueux. Mais nous ne saurions 
guère nous passer d’un mot qui fasse sentir le lien 
qui unit cette phrase à la précédente; tatâ, tatra est 
exactement celui qui convient et que l’on attend ici ; 
je lis donc taiâ les doux caractères, certainement 
fautifs , que nous fournit le fac-similé. Je corrige en- 
suite satâsahasamâtam , avec lequel s’accorde hâte pour 
haiath, et tCwaiake, tdvatakani, bien connu du pâli. 
La pensée est complète : le roi énumère le grand 
nombre de gens ou emfncnés en esclavage, ou bles- 
sés, ou morts dans la conquête dont il a d’abord si- 
gnalé l’importance. — c. Les premiers mots se 
doivent lire iato pacha : (( ensuite de cela , après cela ». 
La comparaison de G. nous met en état de rétablir 
avec certitude cette lecture, que ma photographie 
favorise très clairement. K .aune expression tout â fait 
différente, dont le rapproeXéraent montre du moins 
que ces mots doivent bien être attribués à la phrase 
nouvelle qui commence. On corrigera' ensuite sd- 
(Ihuyâ en adhand, comme à G.; l’espèce de tauto- 
logie que fait le mot avec la locution qui précède 
peut d’autant moins nous arrêter que adliand marque 
spécialement une nuance de soudaineté; il ne 
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parte pàs sur hdhem, md^is sur ia suite, tive dhaihma- 
etc. ; en sorte que Texpression entière revient 
. à ce sens ; « aussitôt après cela , le Kalinga une fois 
conquis n. Lassen a bien reconnu la valeur de ces 
derniers termes. Pour dhammavaye , G., au témoi- 
gnage concordant de MM. Burgess et Cunningham , 
porte dharîmavâyo. L’orthographe tout à fait régu- 
lière serait, je pense, dhammâvâyo, dbammâvâye , de 
dltamma + avâya; le sens de considération, réjlexion, 
intelligence se dérive tout naturellement, pour le se- 
cond terme , de avaiti, encore que je ne trouve pas le 
substantif employé ’ ordinairement de la sorte. La 
gradation est ainsi ménagée, de la considération de 
la religion à famoiir de la religion, puis aux ins- 
tructions fondées sur la religion. Cette interpréta- 
tion, en somme, paraît plus probable quunc cor- 
rection dhammavase , dont les caractères vaçi, assez 
nets è K. , pourraient donner l’idée , mais d où l’on ne 
saurait sans subtilité tirer le sens, nécessaire, de 
«volonté, désir de la religion». Tive, dans le sens 
de vif, ardent, qu’il a souvent en pâli. D’après le 
édit de Delhi, dhammakammatd est pour ""kâmatâ, 
« 1 amour de la religion ». On voit que la proposition 
principale finit à devânanipiyasâ, qu’il faut par consé- 
quent suppléer hoti. Je, c’est-à-dire ye, commence 
une proposition qui se traduirait littéralement en 
latin : quœ est regis poeniientia; elle nous explique donc 
une des causes prochaines de cette conversion du 
roi, de son zèle nouveau pour la religion. Les deux 
derniers mots, vijitavi kalikhyani , présentent seuls 
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queique difficulté. Le premier peut pas être cor- 
rect; je crois que le second ne l’est pas non plus; il 
suffit d’une modification, en somme assez légère, 
pour obtenir un sens excellent : je lis vijitasi kali- 
khyâsi (pt)ur ^khyamsi), et je traduis : «tant a été 
grand le repentir du roi cher aux D(^vas , lors de la 
conquête du Kalinga»). Les causes de ce repentir 
vont être expliquées par la phrase suivante. — d. 
Non-seulement la proposition qui précède est parfai- 
tement complète, mais la conjonction fennarque né- 
cessairement le commericement d’une proposition 
nouvelle; je ne pense donc pas qu'il puisse y avoir 
de doute sur la façon dont j’ai coupé le texte. Il pré- 
sente cependant une irrégularité. Avijitam lu vijmnc- 
rnane [Ws, vijinamâne, cf. vijiiumuino ixK.) ne permet, 
autant que je puis voir, qu’une seule construction : 
«car, en conquérant un territoire non conquis, 
ou ce qui n’était pas son domaine»; ce nominatif 
n’est le sujet d’aucun verbe; le mouvement de la 
phrase change aussitôt; mais nous avons' précédem- 
ment rencontré déjà un exemple de nominatif ab- 
solu (cf. xf édit, in G., n. d). Nous ne nous éton- 
nerons pas de lui trouver ici un pendant. Il va sans 
dire que maline==maranarn,, «la mort». Ce qui suit 
janasâ ne peut être exact; G. et K. s’accordent à 
nous garantir la correction sentant. Bâdhi==hâ(lhe, 
bâdharh. Il faut lire évidemment vedaniyamaie (à R. 
vedaneya"" ^vedamya*"); le voisinage de galamata en 
détermine bien le sens : «considéré comme une 
peine » ; vcdanîya est un dérivé de vedanâ qq’a con- 
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serv*é , à G . , pedanâmata. Nous retrouverons la locution 
plus bâs. Il est évident que bava est corrompu. J’hé- 
site un peu sur le remède ; du point de vue graphique , 
la correction la plus aisée serait badha, bâdkam; de 
è à ^ la distance est presque insignifiante; d’autre 
part, la leçon ma (c’est-à-dire me) de K. ferait plutôt 
songer à lire maha, maham (=me), quoique cette 
conjecture implique deux fautes au lieu d’une. Par 
bonheur le choix est, pour le sens général, sans 
conséquence grave. — e. lyam, idarn, «ce qui va 
suivre ». Corr, galunjatatalc : « encore plus pénible 
pour le roi cher aux Devas». — f. Vasatiy le verbe 
au singulier avec un sujet pluriel, comme il arrive 
souvent dans le style buddhique, à moins qu’on ne 
préfère admettre que fanusvàra a été omis. A coup 
siVr, le graveur a passé une syllabe entière dans sama 
va pour samand va. Lis. ane, amnc==-üHnc. Il y a 
probablement deux mots oubliés après pâsarnda; 
gihithd va doit faire pendant ici, comme au com- 
mencement du xn*' édit, à pravrajitd vâ : «les autres 
sectes, ascètes ou maîtres de maison n. Au moins 
l’omission paraît-elle remonter plus haut que notre 
graveur, car nous la constatons de ménie à K. Gz- 
hiiha, probablement pour ji/zet/in , (jrihestha, à moins 
pourtant qu’on ne lise gihâilid pour giliatihâ , comme 
vihitâihesu (car c’est clairement ainsi qu’il finit lire) 
pour vihitaiihcsü. La portée de cette dernière locu- 
tion ne laisse pas que d’étre un peu vague. Toutefois, 
à prendre le sens le plus ordinaire de ar/èa, «avan- 
tage, intérêt, besoin», on obtient cette traduction: 
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a chez lesquels, quand sont sauvegardés leui’s inté- 
rêts , quand ils sont protégés n ; et cette épithète forme 
une antithèse assez naturelle aux mauvüs traitements 
et aux misères dont le roi va regretter qu’ils aient 
été victimes. Pour agine, je lis agâne^ c’est-à-dire 
agânarh, et j’admets que la lacune n’est qu’apparente. 
Ces agras, agrabhata de R., ce sont les ((chefs», les 
(( {lutorités ». Compl. gulusu[sa]sâ, Corr. miiâsarhtimia- 
sahâyanâtikasüsasâ. — g. Bien que K. porte ""hhaia- 
kanaihy nous avons déjà vu, dans cette construction 
même et ailleurs, le iocà*;if opposé au génitif; nous 
lirons donc ""hhatikesu. Quant au caractère suivant, 
quoique le changement soit , en apparence , assez fort , 
il est évident qu’il faut le corriger de gâ [R] en sa 
(cC): sâmâpolipati pour sammâ'' ; l’inspection de mon 
fac-similé ne peut, à cet égard, laisser le moindre 
scrupule. On n’hésitera pas davantage à corrigei^ 
U ( “vT* ) en bha ou bhâ ( r/" ) dans le mot d’après. 
Nous avons eu déjà didhabhatiiâ ^ dridhabhaktitâ y à 
la fin du vif édit. La forme ""bhâliiâ s’explique bien 
pour '‘bhatti ta y de même que damdha'' pour âridha pa- 
raît représenter dâdlidy pour le prâcrit dalha. Le sens 
est clair : <( la fidélité dans lù dévouement [au roi] ». 
— h. La comparaison de R. ne laisse pas de doute sur 
la correction de tetâ en iatd. Pour poti,Ms. hoti La 
lacune d’une lettre n’est qu’apparente , car le rappro- 
chement d’un passage de la ligne suivante montre que 
pasaghâtese doit corriger en upaghâtey LLr pour üb- 
L’explication de abhüâiânaih est moins claire, d’au- 
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tant moim que le texte de K. est fautif. On peut du 
mains, correctement, prendre abhUâta comme équi- 
valent de abhilâtânam nikJtamane 

se traduirait: «le départ, la séparation d'avec les 
gens qui leur sont chers ». L’expression correspon- 
drait exactement à l’idée énoncée dans d’autres pas- 
sages par apavâha. Vi, qui suit abhMiânam, ne 
peut guère , .étant donné le mouvement de la phrase , 
représenter qu’une erreur légère, pour vâ; et il ne 
reste plus dès lors qu’à corriger khi en pi. — i. On 
peut voir par K. que c est sâvihitânam==^samvihitânam 
qu’il faut lire. Le rdi vient de parler de ceux qui 
sont directement victimes; il passe maintenant à 
ceux-là meme (yesani vâpi) qui sont robjel d’égards, 
d’une protection particulière. Sur cet emploi du 
mot samvihiia, cf. Childers, s. v. samvidahati , et sur- 
tout l’expression samvihUarahkha , dont nous avons 
ici l’équivalent plus concis. Pour sinepe, je lis, par 
une correction que suggère*. K. , sâve pi=^sarvam api. 
Ve pour ne, comme nous avons eu ni pour ti, etc.; 
pe pour pi, comme meta'' pour miia\ etc. h'a long 
est fautif dans avipâhine, comme si souvent ici; c’est 
aviprahînarn : «ceux memes dont tout (la personne, 
les biens) est sauvé, demeure intact». Compi. et 
corr. \sahâyanâtik(i* Vayâsanam pour viyasanam. Cf. 
G. et K. L*t lacune qui suit n’est qu’apparente , et j’ai 
à peine besoin de dire que pâpanâta se doit lire pch 
punoti, quoique le sujet soit au pluriel, si l’on ne 
préfère corriger pâpanamti ; aucune des trois versions 
n’a de trace de l’anusvàra. — /, Tanâm pour tânam 
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-== tesham, Cf. un peu plus haut etâmm. Lis. upaghâte 
hoti. — k. Le sandbi cesâ à G. ne peut laisser de 
doute sur la façon de couper la phrase , elle doit recom- 
mencer avec patibhâgam. Le pâli patibhâga n’étant 
employé quen composition, au sens de pareil , sem- 
blable, nous ne pouvons chercher ici que la locution 
adverbiale pratibhâgam, Savam anayanam s’explique 
aisément comme un équivalent de sarvo 'nayah, 
anaya signifiant, dans la langue buddhique en parti- 
culier, «faute de conduite, crime, violence». On 
traduira donc : « et toutes cos violences qui atteignent 
tout le monde», littéralement «chacun pour sa 
part». Le d apparent de gulacate porte sur le fac-si- 
milé des traces sensibles de détérioration acciden- 
telle; on y reconnaît les restes d’un y ; c’est, en effet, 
d’après ma photographie même, gulamaie qu’il faut 
lire. Ma pour nie. — /. Ydtâ ^yattâ, yatra. Il est fâ- 
cheux que les deux versions parallèles nous manquent 
ici â la fois, car les mots ânanitâ yenesa me laissent 
beaucoup d’incertitude. Nous avons déjà rencontré 
le terme nikâya (xif édit); il était appliqué aux « corps 
d’agents » créés par Açoka , tels que les Dharmama- 
hâmâtras, etc. Mais il n’y a aucune apparence qu’il 
s’agisse d’eux; le pronom ime indique bien plutôt 
que le mot porte sur ce qui suit, c’est-à-dire les 
brahmanes et les çramanas; et il est vraisemblable, 
en effet, que nous avons ici au fond le même sens 
que dans la phrase antérieure de la ligne 87 : savatâ 
vasati, etc. C’est dans cette hypothèse que je pro- 
pose, pour les mots ânamtâ yenesa, une explication 
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ne va pas sans quelque diflficulté. Je prends 
àioliUà comme «= ânâtâ^ en sanscrit âjnâta, et je 
edrri^,jtf nesa en ye em, au singulier collectif, 
mmlnc bambhane, samane; d’où cette traduction : 
a où né sont pas connues des corporations telles que 
les brahmanes et les çramanas » , c est-à-dire les brah- 
manes et les çramanas, ou des corporations ana- 
logues, Je ne méconnais pas du reste ce que la place 
occupée par ânamtâ et la nécessité de corriger ne en 
€ jettent de doute sur cette interprétation. — m. 
La correction de kmâpi en kaiâpi^ kutrâpi est aussi 
facile que nécessaire au sens. On pourrait songer à 
un autre changement /V/wripadc .ve, qui donnerait un 
sujet exprimé; mais la syllabe mi (pour m/ù), visible 
encore à G., montre que nous sommes bien en 
présence du locatif; il ne nous reste qu’à admettre 
comme sous-entendue quelque désignation vague; 
iiï\ n’est, en aucun pays, de lien où, etc. . . » G., 
que confiriTH' mou fac-similé, permet de rétablir : 
ekatalasi pi pâsadasi , locatif construit nve.c pasâde. Les 
trois versions s’acc'ordcnt à répéter la négation qui 
est ici redondante, ayant été déjà exprimée plus haut 
dans nâthi. — n, La lecture pi n'est rien moins que 
certaine, à en juger par le fac-similé lui-même. Pi- 
neie ne donne aucun sens; c’est hata qui y corres- 
pond à G., et c’est en (‘flet le mot que nous font 
attendre les passages parallèles que nous avons envi- 
sages précédemment. Dans ces conditions, je ne 
doute pas que la vraie lecture ne soit haneie 
fiyate. Suivant toutes les vraisinnblances, la lacune 
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qui précède lîVst qu apparente, c’est un blanc dont 
la détérioration ancienne du rocher a imposé 1» né- 
cessité au graveur. Câpe pour câpL II nous en- 
suite [a]f}avadhe; ma photographie démontre (|ue le 
trait vertical n’est point ici le signe destiné à gârantir 
la continuité du texte, mais bien le reste de l’H dont 
nous pouvons malaisément nous passer. Je crois qu’il 
n est tombé aucun caractère dans les deux lacunes 
possibles, avant et après ba; en corrigeant cette 
lettre en ca, ce qui n’a rien de violent, nous obte- 
nons un sens satisfaisetnt et une concordance par- 
faite avec le texte de K. Il va sans dire que pute- 
bhâga se doit lire satabhâgarJi (^jA pour On a 
constaté plus haut la portée de aja: « aujourd hui que 
je suis converti». C’est, rigoureusement, un com- 
paratif qu’il faudrait, et K. paraît en effet avoir lu 
galumatatara ; on comprend néanmoins le positif : 
(( cela m’est aujourd’hui pénible cent fois et mille 
fois [comme cela me l’avait été d’abordl] ». — 0. 
Pour le passage compris dans la lacune et pour ces 
quelques caractères, voyez le commentaire de K. — 
p. La dilïîculté principale réside ici dans les carac- 
tères $a capenâ; à K. nous avons très clairement .«a 
nmidana ladharh, qui, par la simple correction de 
da en da y s’explique sans effort. Aussi bien* le carac- 
tère de Kb. que je lis pe (-b) est suspect par k posi- 
tion inusitée qu’y occupe , au milieu et non au som- 
met du fut, le trait vocalique; il lest un peu aussi 
par la manière dont il remonte au-dessus du niveau 

8 . 
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général de la ligne, La confusion entre J et J. n étant 
pas d ailleurs très dilTicilc, je n'hésite pas à admettre 
qu’il fout introduire ici la lecture de K. et corriger 
sa né%danâ. Namdanâ serait employé, comme on 
trouve nandanafh en pâli, dans le sens de bonheur, 
joie, un équivalent enfin de prîti que nous allons 
rencontrer. — 9. Lis. savesu ca amtesn. Les mots 
suivants sont moins aisés. Cependant, pour le se- 
cond, la lecture yojonaçadosha se corrige trop faci- 
lement en yojanaçaieshu pour que j'hésite à le réta- 
blir; de £ à dC la distance n’est rien moins qu'in- 
franchissable. Reste asasu auquel correspond, à K. , 
ashüsha. Je ne puis rien faire de l’une ni de l’autre 
forme; mais nous ne devons pas, peut-être, nous 
laisser trop impressionner par leur apparente con- 
cordance; une erreur de lecture dans une première 
version a pu aisément devenir contagieuse , en préve- 
nant l’esprit et l'œil du lecteur, dans des passages 
évidemment difficiles à déchiflrcr. Or, au prix d’une 
correction extrêmement légère, pour , job- 
tiens à K. cette lecture : bahasha pi yojanaçateshu , 

U même sur une étendue de plusieurs centaines de 
yojanas», aussi correcte que raisonnable. Nous la 
pouvons, sans violence , transporter à Kh., les traits 
H b sont peu éloignés de la forme qu elle sup- 
pose. K. montre enfin que, dans la lacune, est 
tombé, outre la fin de devânampî[yasa] , le mot eta 
eUha , atra : n ici et sur les frontières ». — r. Tesa 
amie, c’est-à-dire teshâm antah, «parmi eux», parmi 
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les peuples frontières conquis à k religion. Cette lo- 
cution revient au même que [é\vam de K. La lacune 
se con>plète sans hésitation : yona[lâjâ pà]lam câ", 
Param ne peut être pris ici dans le sens temporel oii 
nous lavons eu (v* édit) : «après». Cest nécessaire- 
ment une signification locale qu’il y faut chercher. 
Mais je ne crois pas qu’on en rende toute la valeur 
en traduisant «au delà de cet Antiochus». Tout à 
l’heure, après l’énumératicn des quatre rois, nous 
arrivons au mot nicam. Je ne vois pas qu on en puisse 
rien faire en le prenant, à l’ordinaire, comme l’équi- 
valent du sanscrit nityam, ((toujours». Il précède 
immédiatement le nom des Codas et des Pândyas; 
mais je ne connais pas de nom de peuple qu’il puisse 
représenter; et d’ailleurs les Codas et les Pândyas 
sont plusieurs fois nommés ici, dans des locutions 
toutes semblables, seuls et sans être précédés d’au- 
cun autre ethnique. Dans ces conditions, je ne puis 
m’empêcher de penser que param et nicam, sanscrit 
nîcam, sDnt en réalité opposés l’un à l’autre, le pre- 
mier marquant les pays qui sont au nord d’Antiochus 
(comp. l’emploi ordinaire de parâfic dans ce sens), 
le second ouvrant l’énumération des peuples qui, 
comme les Codas et les Pândyas, sont au sud des 
frontières de l’empire Maurya. Bien que nîca soit 
pas, semble-t-il, usité de la sorte dans la langue 
classique, cet emploi n’aurait rien que de naturel, 
nica étant l’exact synonyme de avânc qui, par oppo- 
sition à parânc, marque le midi. Catali pour catuli, 
çatale, caturo. On sait que le signe X, pour quatre, 
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aVec son équivalwt de K. , est le plus ancien exemple 
convm 4 ans Tlnde de notation en chiffres. Cf. Bur- 
South,-Ind, Palœogr,^ a" édit., p. t'ig et suiv. 
Prinsep avait déjà exactement reconnu, d’après la 
copie de G. , les noms d’Antigone et de Magas, pour 
ne point parler de celui de Ptolémée. Le quatrième, 
Alexandre, n’a été fourni d’abord que par le texte du 
N. O. On sait les difficultés chronologiques qui ré- 
sultent de la juxtaposition de ces différents noms 
propres et de la coexistence qu’elle paraît impliquer 
pour les princes qu’ils désignent. Il suffit de ren- 
voyer à la discussion et aux conjectures de Wilson 
(p. et suiv.) et surtout de Lassen(p. 

— s, Hevamevâ^''mevam, Le mol est répété par er- 
reur. La manière dont il coupe la phrase sembl(3 
avoir pour but de marquer que les noms qu il pré- 
cède n’appartiennent plus au sud. Malheureusement 
la condition des deux textes jette sur leur véritable 
forme la plus grande indécision; il y a pourtant 
quelque chance pour que, dans le second, ifismavasi, 
la leçon deKh. , qui parait très nettcment4îonservée, 
soit exacte. Du moins n est-il pas très difficile d’ad- 
mettre que la leçon apparente, vùhatini, de K., se 
doive ramener à la lecture vishavasi. Je suis, il est 
vrai , hors d’état de fournir aucune lumière sur ce 
nom. J’admets que la proposition se termine avec 
ce mot : tous ces nominatifs servent de sujet à un 
bhavanii sous-entendu. S’ils étaient les sujets d’ana- 
vatamti, on ne comprendrait pas le changement qui 
se produit ici dans le mouvement de la phrase. Et 
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puis comment le roi pourrait-il dire que les Codas 
et les Pândyas se conforment aux enseignements de 
la religion « parmi les Yavanas et les Kambojas , etc. » ? 
J en conclus que cette première jJirase ne nous donne 
qu’une énumération de quelques-uns de ces souve- 
rains ou peuples limitrophes dont le roi pariait tout à 
l’heure. Il reprend aussitôt sa pensée sous une autre 
forme : «dans tel et tel pays, partout enfin, on suit 
les enseignements de la religion. » — t Ici la forme 
des noms ne paraît pas douteuse. Il faut clairement 
lire nâbhaka'' pour nâhhalm'* : il est non moins certain 
que dans °nâbhapanitwam, ""sam représênte la dési- 
nence sü. La partie radicale du mot est plus suspecte , 
k. portant ""nabhatina pour nabhatisa ou °tisha; il est 
possible, il est même probable que la syllabe pcifn 
a été omise par erreur; nous n’en avons pas la certi- 
tude, ce nom ne nous étant pas garanti d’ailleurs. 
Adhapuladesu, pour arndhrapulirndesha , des ethniques 
bien connus. Lis. dlmmmânmaihim anüvataniii y 
[sa) pour i [eu). — a. G. nous demne la lecture 
complètement correcte dûtây 2>OLir daiw: «des en- 
voyés». Nous attendons dès lors un mot comme 
sont dépêchés y sont expédiée; c’est le sens que donne 
en effet niyamià ( pour niyamii ) , c’est-à-dire niyatâ ===== 
niyaktâ; « partout où des envoyés du roi cher aux 
Devas sont dépêchés», littéralement «sont mis en 
place», en anglais appointed. Te s’applique, comme 
le démontre la suite de la phrase , non aux mission- 
naires du roi , mais aux peuples qu’ils évangélisent : 
«ceux-là aussi», c’est-à-dire ceux-là, indépendam- 
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mmi de ceux qui viennent d'être nommément énu- 
mérés. Suiu «= çralvâ. Il est évident que devânarnpi- 
n^a exige une correction ; la plus simple consiste à lire 
devânampiyasa , soit qu’il y ait quelque inexactitude 

dans la lecture (JÜX et JLct se ressemblent d’assez 
près), soit que la pensée du génitif piyadasine ait in- 
duit le graveur en quelque confusion accidentelle. 
Du reste, il est sensible par les caractères suivants 
que le texte doit ici avoir souffert : au lieu de lava- 

vatani, c’est dhamavuiani qu’il faut lire ( D8 ou 08 == 
pour ■Ji). Dhammavàtarn ==== dliarmavritfarh , comme 
l’indique le / cérébral de K. et comme le prouve le 
passage où ])récédcmment nous avons déjà rencontré 
l’expression (X" édit, 1 . 2 à G.). C’est le pâli dhaiti- 
înavaitarn: (des devoirs de la religion». Le mot sui- 
vant diffère évidemment dans nos deux textes : md- 
dlianatfi ne peut être entièrement exact. Tiveiia de K. 
pour tivena, tivrena, présente du moins une forme 
possible et normale. Cet instrumental isolé, sana 
substantif auquel on le puisse joindre, fajt songer 
d’abord à l’emploi adverbial de l’instrumental dans 
des cas comme cirena, nacirena, et autres analogues. 
Cette application particulière de üvreiia me paraît 
conlirmée par cett^locution du Mahâhhàr, (Il , 1067, 
Dicl. de Pétr. s. verb, ) : ndtilîvrena karmanâ , (( sans beau- 
coup de peine». Seulement tivra prend dans la 
langue buddhique le sens spécial de zélé, actif; nous 
l’avons tout \ l’heure constaté ici meme, je traduis 
donc iivena < avec empressement , avec zèle». Si, 
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comme nous en ayons le devoir, nous cherchons 
d’abord dans la lecture de Kh. une valeur analogue, 
je ne vois, pour nous y mener, d’autre correction 
que adhunam [adhanâ), pour mâdhunam. Nous avons 
de même précédemment dû corriger déjà, sur l’in- 
dication précise de G., sâdhayâ en adhunâ, A l’idée 
du présent, adhanâ joint une nuance de rapidité qui 
reflète assez exactement l’intention contenue dans ii- 
vena, A prendre anuvidhiyam isolément, on pourrait 
y chercher un accusatif, pour annvidhini; mais alors 
nous aurions dliarîmânif , la séparation marquée dans 
les deux versions entre les deux termes prouve que 
nous ne sommes pas en présence d’un composé, 
que dhnmma' est un mot isolé; anuvidhiyam ne s’ex- 
plique plus. Par une correction que confirme suffi- 
samment la comparaison de K., je lis anuvidhiyamti 
anu'' au lieu de yarti a anu\ Cela implique la lecture 
""anusalhim et dhammam, régimes de ce verbe. La fin 
de la phrase est plus problématique à cause des la- 
cunes et des erreurs certaines que présentent l’un et 
l’autre texte. Pour le premier mot, la correction me 
paraît à peu près sûre : je lis anuvidhiyisâti cd (pour 
par la meme substitution de H pour ^ que 
nous venons de reconnaître à l’instant. La même 
lecture se rétablit aisément à K., si Ton remplace 

^ .'h ) 1 par c’est-à- 

dire anavidhiyiçati ca (pour ana ""çamii"). Pour les ca- 
ractères suivants , la concordance se rétablit bien entre 
les deux versions; on peut sans violence lire à K. j«. . 
ludhü, ce qui sc rapproche sensiblement de ye. . . lodha 
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(Màam) de KL Mais la lacune laisse ici une grande 
obscurité. Il est au moins fort probable que le se- 
cond des caractères perdus devait être ni; nous ob- 
tenons ainsi un composé dont le second membre 
est nirodharli, et qui ferait bien épithète à dhammam : 
«la religion qui met un obstacle, un frein à. . . 

w Quant au premier membre , commençant 

par y et n’excédant pas deux syllabes, je n’ai malheu- 
reusement aucuive conjecture un peu probable à 
oflrir. — r. Etakcna, «par autant, de la sorte». Évi- 
demment la construction était à G. un peu diffé- 
rente, quoique les lacunes ne nous permettent point 
de la rétablir avec confiance. AK., vijayo est répété 
jusqu’à trois fois; peut-clre est-ce une de trop; il est 
en revanche très possible que vijaye ait été ici omis 
une fois. Le mot finit bien ia phrase ; il est aussi fort 
utile au commencenxînt de la suivante; il n’y est 
pourtant pas indispensable. Le pronom suffit : « cette 
conquête emportée a la saveur de la joie», en 
d’autres termes : «celte conquête (la conquête de 
religion) est très douce à emjiortcr». Il n’y a aucun 
doute sur pitilase, priiiraso; et malgré le peu de res- 
semblance entre les caractères A et -J , le rappro- 
chement de G. et de K. ne permet pas d’hésiter à 
lire ici laclhe, labdho. C’est aussi par une erreur ma- 
térielle que ’àoti est répété deux fois ; il le faut néces- 
sairement supprimer après piti, priti. — ir. Le sens 
est clair : lahakâ se doit corriger en lahakn : « cette 
satisfaction est à vrai dire légère, de peu de poids»; 
h? seul {eva) fruit important aux yeux de Piyadasi , 
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c’est 1 utilité pour la vie à v^nir [pâlatikam). Dans 
mahaphajali pour mahaphali, c esl4-dire nuiMphakm, 
je ne puis voir quune inadvertance du lapicide, sans 
être en état de me représenter par quelle circons- 
tance a été amenée cette insertion dun i que rien 
ne justifie. Manaihti pour mampati, mannati — a? 
Kiti, lis. kimti Ana, c’est-à-dire amna, arhnam^ an- 
fiafriy comme Tiam pour navaihy etc. Ma pour mâ, et 
manisa maniasa t la 3® personne de l’aoriste. «Que 
mes descendants ne croient pas quils doivent faire 
quelque autre nouvelle conquête;» c’en est assez 
des conquêtes de religion. — y. Il suffit de la cor- 
rection loceta, locemtu (indiquée par K.) et marn* 
nata=mannata, pour faire sentir nettement ie mou- 
vement de la phrase. Elle a pour sujet ces descendants 
dont le roi vient de parler. La proposition qui se 
termine par iti marquera ce qu’ils doivent voir, ce 
qu’ils doivent considérer. En effet , en lisant sâyakasi , 
et en nous souvenant que sâkhyüy sâkha, équivaut fort 
bien à dkhya, comme sâhvaya à âlivaya dans le style 
buddhique, nous traduirons littéralement : « [la con- 
quête, la victoire] dans la flèche (comme nous di- 
rions par l*épée) ne mérite pas le nom de conquête, 
de victoire. » Nous manquons pour aâyakasi du con- 
trôle de K. où deux lettres sont fort indistinctes. On 
verra qu’à G. j’en crois reconnaître un équivalent 
exact, sarake^çarake. La lacune qui suit n’est qu’ap- 
parente , comme le montre K. Le sens est en eflet com- 
plet: «qu’ils n’y voient (dans la victoire par fépée) 
qu’un ébranlement, une violence [vulgaire] [damda- 
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La suite est claire : «et qu’ils ne considèrent 
comme conquête que les conquêtes de religion». 
— Z, Kn pour avec une perte de l’aspiration 
particulièrement fréquente dans ce mot. Il n’y a pas 
loin de -J à i ; c’est nivali qu’il faut lire, comme 
findique K., c’est-à-dire nirvjiti, ce qui, en complé- 
tant hota et [dham]malatiy donne ce sens : «et que 
toute joie soit le plaisir [que l’on trouve] dans la re- 
ligion ». Il va sans dire que pâpi est à corriger en 
sâ ht y hidelo'' en hidâlo''; la lacune n’est qu’apparente. 

Kapar di Giri, — a. Compl. Dans kalitdy 

la lecture du premier caractère serait entièrement 
incertaine sans la comparaison de Kh. Les cas sem- 
blables sont rendus si fréquents dans tout cet édit 
par l’insuffisance des fac-similés ou le mauvais état 
de la pierre, que je me dispenserai de les signaler 
tous. Quant à la troisième syllabe, iâ pour hhây nous 
avons déjà relevé pareille confusion. Lis. viljijtd 
pour vijitain. Dans la lacune qui suit, il faut sup- 
plée!’ la syllabe di; il est dès lors beaucoup plus na- 
turel de corriger en ya (A pour le caractère 
suivant, que d’admettre un lïiatus qui serait sans 
(exemple dans nos textes. — b. Autant il est aisé de 
reconnaître que notre version reflète un modèle essen- 
tiellement semblable à celui de Kh., autant il est 
impossible, au milieu de ses incorrections et de ses 
lacun(*s, il’arrêier une opinion précise sur chacun 
des détails. Il est indubitable que paraçatdasraca 
cache pana^üldsahasra; mais quant à décider par 
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quelie méprise a été corrompue la vraie leçon , si c est 
par des confusions de lettres ou des interversions , 
quant à faire la part de chacun , graveur et lecteur, 
dans la responsabilité, nous ny saurions songer. On 
peut admettre que la lacune nest qu apparente, et, 
lisant tra (pour a) le premier caractère qui la suit, 
le joindre, dans le mot taira, au dernier qui la pré- 
cède; mais ce nest quune conjecture; j’ai plus de 
confiance dans la restitution a[pa]vadhe des lettres 
suivantes, en supposant, par conséquent, que le 
second vide n’a absorbé aucun signe. Je propose 
de lire ca tatra pour ri tarhtra. Il n’y a place dans la 
lacune qui suit que pour trois caractères; il faut donc 
penser que le texte primitif, omettant baha, portait 
seulement [tâvata\ha. Notre version est aussi, dans 
les mots suivants, certainement plus concise que les 
autres; elle paraît même en différer tout à fait. Pour 
les premiers caractères qui semblent donner variiia, 
je ne crois pas, bien que la correction soit assez 
forte, que l’on puisse hésiter beaucoup à restituer 
va mita. De taca à taia ou tato, il n’y a pas loin; mais 
les signes jirata répugnent à rentrer dans l’analogie 
des autres textes, par une correction pacha. 11 est 
beaucoup plus vraisemblable que nous avons ici un 
commencement de phrase different ; tafh ca çratu == 
tacca çratvâ. Ces mots, «en apprenant ces choses», 
c’est-à-dire ces violences et ces misères , reviennent à 
peu près au même , pour le mouvement général de 
la pensée, que l’autre locution : «ensuite de cela». 
Dans les deux cas, le roi motive son zèle religieux 
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« 

par les événeinents du Kaliniga. — ^ c» Lis. ladheshii 
lialimgeshu. Bien que la seconde lettre du dernier 
mot soit peu distincte , on y retrouve des traces du 
caractère li; le rétablissement de ge ne peut dès lors 
demeurer douteux. Dans fc/iaa, le premier signe ofTre 
une confusion inverse de celle que j’ai signalée tout à 
rbeure, M pour t; c’est tava [tiva] qu’il faut lire; 
^ se prête aisément à une confusion avec "J. Les 
mots suivants laissent malheureusement une part 
trop large à la conjecture, faute de se rapporter 
étroitement à la version de Kh. Voici, en somme, 

4 

comment je propose de lire et de compléter, m’en 
remettant au lecteur de vérifier, d’après le fac-si- 
milé, la vraisemblance de la restitution : dhammasa 
avayi (cf. la n. c in Kh. ; /7 et ^ se confondent 
facilement) apekha (pour cet emploi (Vapehhâ, cf. D. 
I, 6, où il est rapproché de dhanunakâfnatd) ca 
dharîimakamita (le facsimilé ne paraît pas admettre, 
entre dha et la lettre que j(‘ lis/ta , un espace suflisant 
pour finsertion de U ; mais notre graveur ne se fait 
pas faute de sauter parfois un caractère ; ’^kamita , si 
nu existe bien réellement sur la pierre, serait aussi 
pour ""kamata) ca [dham]mana^'athi ca deva[nampriya]sa 
(la correction de ha^ende est extrêmement aisée; 
elle implique la restitution de sa pour mi, ^ pour 
^ qui n’est point , au fond , aussi hardie qu’il pourrait 
sembler d’abord). Relativement à anusocane, il me 
sidlit de renvoyer au commentaire deKh. 1.,’addition 
yadarçisa remplit bien la lacune. Il s’ensuit que notre 
texte est un peu moins développé que la version pa- 
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ralièle; nous n’y tronvoiM rien qui conresïionde à 
vijiiasL En effet, la restitution à laquelle sft prêtent 
le plus aisément les trois signes qui sait eut , est katap, 
pour kalim^e, qui, si la conjecture est fondée, cof- 
respondrait exactement à halikkya et mettrait, comme 
je l’ai indiqué, hors de conteste rmterprétation qne 
jai offerte de ce mot. L’omission de vijite n altère 
pas sensiblement la portée de la phrase : il importe 
peu que le roi parle de son repentir a relativement 
au Kaliniga » ou « relativement à la conquête du 
Kalimga»; l’intention a été suffisamment éclaircie 
par les développements qui précèdent. — d. Compl. 
°jitam hi vi\ Yo iatra vadhi est la lecture du fac-si- 
milé W. ; elle se rapporte trop bien au texte de Kh. , 
alors inconnu, et qui, par conséquent, na pu in- 
fluencer le premier déchiffrement, pour que j’hésite 
à la ’*substitiier aux données moins satisfaisantes du 


général Cunningham. H m’est impossible de me pro- 
noncer avec confiance sur les trois caractères qui 
suivent : le premier diffère notablement dans les 
deux fac-similés, et la planche du Corpus marque 
simplement une lacune pour l’espace occupé par les 
deux derniers. Une chose est claire : le mot ou les 


mots qu’ils recèlent ne devaient modifier en rien 
l’allure de la phrase. On jugera peut-être que les 
traces qui nous sont conservées permettraient, sans 
trop de violence, de compléter, à titre purement 
hypothétique et provisoire : m atki ou aii, c’est-à-dire 
vâ atthi. Apavaha, pour apama, est ceitain. Il ne 
l’est pas moins, malgré les petites difficultés gra- 
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phiques, quil faut eniexïàre vedaniyamata. Ma pour 
me, — e. Dans la lacune , je complète simplement 
[e]$a, Tarn se corrige aisément en tata, tatra, ou 
plutôt tatOf comme à Khâlsi, qui nous indique aussi 
la correction nécessaire de sashatamatara en garuia- 
matarUf par transposition du t et de l’m, pour gara- 
mataiara, — /. La comparaison du fac-similé W. 
nous aide à corriger avec assurance les premières 
lettres de cette phrase ; au lieu de tadhatanatra, il porte 
tavatra, qui, on la vu par plusieurs exemples, se 
corrige facilement en savatra, la leçon que réclame 
a priori la comparaison de Kh. Vasathi pour vasati, 
pour vasamti. Vam=^vâ, Grahethi pour grahethâ, 
c'est-è-dire griheslhâ; on peut vérifier ici, pour J’ah 
phabet du Nord-Ouest, la remarque qui a été faite 
précédemment pour f écriture de G. (éd. ii, n. f) : 
il représente occasionnellement la voyelle ri p.lr la 
consonne r; nous allons avoir dridha° où l’ortho- 
graphe dri exprime une sorte d<* compromis entre 
lf‘ sanscrit dri et le prâcrit di. Malgré l’incertitude 
matérielle d’une lettre qui se rapproche plutôt de la 
forme ta, il est évident qu’il imt réiahlir vihitdtiiesha 
(ou '"tesha ou ""theshu, peu importe). Lis, agrabhai(isü'\ 
à moins qu’on ne préfère admettre , d’après l’analogie 
des mots suivants, que la vraie leçon serait agrabhu- 
tLsIiu 'bhateslm) , et que le graveur a omis la der- 
nière lettre. A mirosa il faut substituer garosa, c’est- 
è-dire gariisa; la confusion mi, pour ^ , ga, 
s’explique sans enV>rt. Je n insiste pas sur saçrasha, 
samtata , pour saçrushxi , sanitliuùi , nem plus que sur les 
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corrections ou additions düsa[hka]takanam, samum^ 
pratipati{ovi'‘pati),foVir samâpr''^ elles sont évidentes. 
La restitution dr/[dAa]6/iaftYfl n est pas moins incontes- 
table. — ÿ. Pour le premier mot, il est difficile de 
décider lequel des deux fac-similés reproduit le plus fi- 
dèlement l’original; ce qui est sur, c’est que la forme, 
quelle quelle soit, que porte la pierre, représente le 
même sens que tesam de Kh. Taiam pour tatra. Dans 
apagathoy pour apâghâto (cf. la ligne suivante), il semble 
que l’aspiration ait été faussement transposée, entre 
les deux dernières lettres. Dans les mots vadko ca 
anânata, les deux fac-similés difllèrent trop pour qu’on 
ose établir aucune conjecture sur des données clai- 
rement insuffisantes. Peut-être la leçon véritable se 
rapprochait-elle beaucoup de celle de Kh.; il est cer- 
tain que, tels que nous les donne le fac-similé W., 
ces caractères, ou plutôt les traces de ces caractères, 
SC prêtent beaucoup plus naturellement à une lec- 
ture abhiratanarh ca ou va qu’à celle qu’indique le 
fac-similé C. Nikamanam, avec perte de l’aspiration 
pour nikha°, — h. Le fac-similé W. porte yas/ia pour 
pasha; quoi qu’il en soit, c’est sûrement je.s7iam qu’il 
faut entendre. Vampi == vâpi. Lis. aviprahajii [-=^hinê, 
^ pour ^ comme souvent) etâsha {eteshdm) mita- 
sarMhata!'\ sâhaya° pour sahâya°. — i. Pour pamtt', 
c’est praif qu’il faut lire; la méprise est fréquente. 
Elle se retrouve dans samvem pour sravem^^sarvem^ 
sarvam. Les autres inexactitudes se rectifient d’elles- 
mêmes. - — /. C’est la répétition de naihi qui a égaré 
le graveur et lui a fait, par inadvertance, sauter tout 
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Bà membre de phrase. Tel qu’îl est, le texte serait 
militetligtble, sans la comparaison de Kh. Elle montre 
qfne ekatarihi paçadehi est pour ekatarehi pdshantdehi, 
rinstrumental étant employé dans ia fonction du lo- 
catif; le pluriel s’explique aisément par le sens dis- 
tributif de la phrase. — k. Le rapprochement du 
fac-similé W. permet de restituer avec confiance 
matoka, pour yamatako ==yâvatako, avec cette substi- 
tution de m pour v que nous avons rencontrée à G. 
dès le premier édit dans Jamd pour yâvà. Il ne reste 
plus, dès lors, qu’à admettre pour la lettre suivante 
la valeur ja qui, avec le na suivant, et en faisant 
abstraction de la lacune, possible mais assez invrai- 
semblable à en juger par le fac-similé W., donne 
jana pour jano et rétablit le parallélisme avec Kh. Il 
est plus certain encore que le trait vertical qui sépare 
ka et la n’est qu’un accident matériel de la pierre; 
la leçon kalacje (pour kalagre)=kalimge est excellente. 
H suffit ensuite de corriger apavadha, apavadha, ^ 
et p^>uvanl se confondn' aisément, et de lire tam 
pour ta; la phrase, avec les autres détails, est assez 
éclaircie par ce qui a été dit à propos de Kh. L 
On ne s’étonnera pas, d’après tout ce qui précède, 
que, réduits à la, seule reproduction de K,, nous 
nous trouvions, pour le passage qui manque à Kh., 
hors d’état d’en rétablir le texte. Les conjectures 
seraient fondées sur des données par trop insuffi- 
santes. J’aurai occasion de revenir au moins sur cer- 
tains détails. Souhaitons qu’une révision exacte, parti- 
culièrement rigoureuse en ce passage, nous apporte 
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bientôt des documents plus sûrs. Les fragments sauvés 
à G. nous permettent seulement de supposer qUe 
1 accord général entre les différents textes , constaté 
jusqu’ici , devait continuer dans cette partie. Tout au 
plus paraît-il vraisemblable qu une phrase nouvelle 
commençait kya pi hi aiavi, etc. On en peut, avec 
l’aide de G. , rétablir conjecturalement le début : ya 
pi hi atavi devanathpriyasa na vijitaih bhati taira. . . . 
Mais la suite ne laisse pas voir à quelle intention se- 
rait mentionnée cotte <( forêt (ou ces forêts] qui n’ap- 
partient pas au territoire de Piyadasi ». La lumière 
recommence à se faire à partir de devananipriyo. Les 
premiers mots sont faciles à restituer : demnmhpriyù 
savabhatânarh achatim sayamani (pour somya®) sarna- 
cariyarn luf. C’est la lecture même de G. où les deux 
lacunes, dans ackaiiih et dans samaceram^ ne sont 
qu’apparentes. Pour le mot suivant, les deux textes 
divergent, et dans les deux caractères que je lis hhasi, 
il m’est impossible de rien découvrir d’équivalent A 
mâdavam ca, lecture que garantit, on le verra, le 
texte de G. A prendre les termes de G., ils sont très 
clairs, isolément : aci(iaf/=^a/f.<?/iaù, <(la sûreté» des 
êtres vivants; saniyama sc passe de commentaire; 5a- 
macera (pour samacatyây comme an pâli machera,pâii- 
hira^ etc. pour matsarya, prâtiharya, etc.; la lecture 
samacariya, au lieu de samavariyay est appuyée à K. 
pâr fautorité du fac similé W,), c’est-à-dirC çamaca- 
ryâ (cf. Dhammap. , v. làî» : samam carati), marque 
la recherche de la tranquillité, de la paix; mddaram, 
rnârdavam , « la douceur ». Il manque un verbe , tel que 
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ichati^ par exemple: «Le roi cher aux Devas souhait^ 
à tous les êtres la pureté, etc.» Je crois en retrouver 
des traces positives. Et d’abord, à K., il faut peut- 
être, au lieu de bicha . ti hi, lire ichaii hi^ qui consti« 
tuerait un bon commencement de phrase. A Kh., 
la restitution paraît encore bien plus probable : je 

lis : [de]vanapaya ha ichami sava[bha]ta[naih 

achaiim sa]yama , etc. La correction la plus hypothé- 
tique est le changement, du reste accessoire, de la 
syllabe ke en Im pour khu^klialu, correspondant a 
la conjonction hi que je crois reconnaître à K. La 
pierre, qui a beaucoup soulfert en cet endroit, ouvre 
le champ à des suppositions multiples sur lesquelles 
il serait sans profit do s’attarder. Il va sans dire que , à 
Kh . , nous devons, d’après ranalogie des autres ver- 
sions, rétablir samacaliya et, comme à G., imdavam 
ca (ou câ). J’ai laissé de côté jusqu’ici le dernier 
mot, encore inexpliqué, de la phrase, h K. La lec- 
ture apparente, hliasiy ne fournit aucun sens; il suf- 
fit de la correction légère de si on vi pour obtenir 
le potentiel hhavi, c’est-à-dire hhavet; sans y être in- 
dispensable, il rentre très luendans la construction, 
en sorte que sa presence à K. s’expliquerait non 
moins bien que ^)n absence dans les textes corres- 
[londants. Il est vrai que le potentiel de as, siyâ ou 
ma, est ordinairement seul employé ici au singu- 
lier, ce n’est pas une raison pour proscrire l’usage 
parallèle du potentiel de hhû. Je n’oublie pas que, 
après le s/, le fac-similé W. donne une lettre assez 
déformée, mais cei^taine à ce qu’il semble. Le fac- 
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similé C. n en garde aucune trace. Si elie existe en 
cflet, elle ne contrarierait pas ma conjecture; sa 
forme , JX , quoique altérée , ne permet guère d y voir 
quun ja (cf. à la ligne précédente laspect, dans 
le foc-similé W., de la lettre qui correspond ù yarh 
— ^demnajfipriyasayam çaho — du fac-similé C.) ; ce 
qui nous donnerait bhaviya y' pour bhaveya, équivalent 
iiTéprocliable de bhavi-bhavc. — m. lyo ou ayo = lyu 
ou ayUy pour iyailiy ayant (cf. éd., n. a in K.). Si 
Ton veut bien comparer le fac-similé W. , on recon- 
naîtra. je pense, que nous sommes parfaitement au- 
torisés à corriger: inaii{^nuite, mato) dharmavijaya; 
non seulement il nous donne le nombre de caractères 
nécessaires, mais le signe vi y est beaucoup plus dis- 
tinct que dans la reproduction du Corpus, Le sens est 
clair : « C'est là (à savoir le progrès parmi les hommes 
de la sécurité , de la douceur, de la paix) ce qui est con- 
sidéré par le roi cher aux Devas comme une conquête 
de la religion. » Kh. , soit par les traces qqil garde , soit 
par l’étendue de la lacune , se prête à merveille à ce sens. 
H suffit de lire, avec quelques corrections de détail 
insignifiantes : iyani eu mu[te dharrimavijayc] devânani- 
ptyasâ. Mute pour male y comme ailleurs (cf. l’index). 
— * n. Sur toute cette phrase je me suis expliqué, à 
propos de Kh. , un. o et p. — o. Je passe sur les par- 
ticularités orthographiques: tenant ^tena y alikasudaro 
alikasamdaro y nici^nice [nîcanty cf. K h, J, etc. 
[E]vanty qui commence la phrase, est moins explicite 
que tesu amie de Kh. , mais néanmoins suffisant : « tels 
sont », J’ai déjà flit (jue pour les d(*ux noms henalajâ 
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;^^ :V{5Aa<(ûU|<|ui s’éloignent sensiblement de la lecture 
de Kbi., je suis hors d’état de décider avec certitude 
entre les deux versions. Pour le premier, notre leçon 
ici peut faire penser à une correction hmarâjâ, qu’il 
ne serait pas impossible d’introduire à Kh. ; elle se- 
rait bien curieuse à pareille date; mais elle est trop 
conjecturale. Cette médiocre ressource nous fait elle- 
même défaut pour le second terme que la leçon de 
Kh. me paraît, comme je l’ai marqué, avoir chance 
de représenter plus fidèlement. — p. Le meme em- 
barras que je viens de signaler se représente pour le 
nom nihhakapabhaiina; à en juger par Kh. , il fau- 
drait au moins ^nabhapamtinafh, avec le génitif dans 
la fonction élu locatif, à moins qu’on ne veuille aller 
jusqu’à rétablir '^nahhapamiisUf correctioo tjue je suis 
loin de considérer comme impossible. On peut, 
pour le verbe, hésiter entre la lecture anamtamti cl 
uiK* autre, équivalente, anavaiari pour anuvaiare, — 
tf. Conformément à l’explication proposée pour iii- 
yamti de Kh. , je considère mmmcamii comme le pré- 
sent passif de ni-yixj, sans oser décider si va est une 
(ante accidenteUe (voire une làute de lecture) ou uni* 
sid)stilution dialectale (nous en avons rencontré [)lu- 
sieurs cas) pour ja (cf. ci-dessous n. r). Quant au dur- 
cissement de /en c, nos inscriptions en offrent divers 
exemples qu’on trouvera groupés dans l’exposé gram- 
matical. Je n’en citerai qu’un, sur lequel je dois re- 
venir. à cause de sa complète parité, je veux dire 
la forme caffhati, dérivée du sanscrit jeUfrati. Pour 
n>üte la suite de la phrase*, <1. le cumin, de Kh., n. 
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.V. r. Je ne vois qu’un moyen de justifier la triple 
répétition de vij&ya, c’est de lire vijayavijayo , en ex- 
pliquant: «la conquête des conquêtes». Dans la 
phrase suivante , l’absence du pronom sa devant bhoii 
(c’est ainsi qu’il faut lire) est trop contraire au mou- 
vement do la phrase pour que je la croie intention- 
nelle. Corr. °vijavasi, pour mjayasi; va pour yu, 
comme j’ai été amené à l’admettre tout à l’heure (n. 
(f). — s. Lis. lahamka = lahukâ. Le rapprochement 
de Kh. garantit la lecture ve kho^ quoique le second 
caractère parût plutôt se devoir lire tri, Sam pour sa; 
eianif c’est-à-dire cvà^em;mehati pour mamnati — 
t. Etarif nécessairement; etayi, elaye, peut-être par 
fintormédiaire etoi, etave; on sait que r et v se <lis* 
tingiient à peine. Cf. les nn. r. En dehors des rec- 
tifications légères que le lecteur introduira de lui- 
même, la fin de la phrase réclame seule quelques 
corrections. Elles sont tout indiquées par Kb. et 
n’impliquent en elfet que des modifications gra- 
phiques auxquelles l’expérience de notre texte nous 
a préparés. Je lis : ^me anu [^amàam) Tuivani vijayn 
(=^‘jayam) ma (== md) vijaviiamva (= vijayitâvam pour 
°lavvani; encore une fois t a pour ja) mafdshu, — u. 
Si peu lisibles que soient les deux premiers carac- 
tères de la phrase, iis paraissent au moins se prêter 
à une restauration nasâ qui, complétée par une mo- 
dification très légère, nasâye{pour °sdyo)ySe ramène 
bien à la teneur de Kh. Sdya au sens de sâyaka, est 
reconnu parles lexicographes (Dict. de Pétersbourg). 
Vijaçati est sûrement altéré; pour le caractère que 
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Je iis provisoirement /a» il n’est pas de correction 
plus aisée qne kka pour Y). Il ne reste qu’à 
corriger ça en y a (conjecture facile par elle>môme 
et que, dans le cas particulier, le fac-similé W. ne 
peut que favoriser) pour obtenir rÿqyafe/wtm^f, l’exact 
équivalent de la leçon de Kh. La suite est claire; on 
remarquera seulement forthographe romceta (pour 
rocemtu) avec un r substitué à un l étymologique et 
ancien. Le sens est assuré; il exclut la lecture na ou 
na, qui peut aisément reposer sur des traces in- 
cornplètes du caractère ca. Vija mafia représente vi- 
jayam maharîitu; il y a donc au moins une syllabe 
d’omise {yatît); l’autre (ta) s’est peut-être perdue à la 
fin de la ligne. — v. Lis. ta ihcdokiko para’. La copie 
G. a visiblement errchevctré deux lettres distinctes 
2 et juger directement par le fac- 

similé W. qui donne aussi beaucoup plus clairement 
le signe [ki). Bien que run et l’autre fac-similé 
s’accordent à lire vivati, nivati fournil seul le sens 
nécessaire; nous ne [louvonsque le l'élablir, sur 1 au- 
torité de kli. La correction y a dhamarati est encore 
plus certaine. Il suffit de mentionner la lecture sa hi 
hidaloliîka ; elle se justifie d’elle-même. 

Girnar, — a. La [fremière syllabe , de?, que marque 
M. Burgess, mais qui n’esl pas reconnaissable sur 
sou fiic-similé, ne s’accorde pas avec les autres ver- 
sions. Je ne doute guèm quelle ne repose sur une 
erreur de lec ture. Il en est de même de yata'\ qu’il 
faut lire ,saia\ L pour cL, comme souvent. — h. Lis. 
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lato pacha, La lecture adhunâ est certainement la 
bonne , bien que je ne reconnaissepas le trait vocalique 
sur le fac-similé B. J en dirai autant de ihmima- 
vâyo que j explique, plus haut, comme *= d/ioinmd- 
vâyo, L orthograplie exacte serait vedanâmatam. Gana^ 
mata est certainement fautif, pour gurumatam, A JL 
pour A.L-C. Quoique dans les deux fac-similés 
la première syllabe paraisse ctre pâ, il est évident 
par les autres versions que r/esl, en elFet, sâ qui est 
la lecture authentique , la dernière syllabe de [^iwajsd. 
On remarquera deux fois sasarrisâ = sasûsâ, ^Sainstaia"* 
pour ''sanisiata''. Après la lacune, ja, dernière syllabe 
de [sa}iâ]yà\ — d, Paiihhaio à corriger en paiibhago, 
•AT pour X. Il est à penser que cette forme mascu- 
line était irrégulièrement associée à un substantif 
neutre que les deux autres textes s’accordent à don- 
ner. — e, L’ï qui reste seul est la finale de [janapa- 
damh]i, Pouryato, lis. yatâ=yatra. La dernière syl- 
labe °de ou "’do de pâsâdo n’est plus visible sur le fac- 
similé B.; on remarquera, du reste, que cesipasâdo 
qu’il faut lire. — /. On se souvient que les quelques 
syllabes qui suivent la lacune, forment la fin d’une 
phrase que les fac-similés de K., seul complet ici, ne 
m’ont pas permis d’expliquer. Il paraît seulement 
certain que saka est çal(ya «possible», vamitave, ou 
plutôt khamtavej un infinitif qui en dépenil. Les mots 
suivants commencent une phrase nouvelle dont je 
ne suis pas non plus en état d’analyser la fin. Il me 
semble seulerrumt extrêmement probable que dans 
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oe <{di noui^ est coBSenré ici , il fatiiiîre na vijite homti 
i® K.,). — y* De lexplication donnée plus haut 
il rassoit que les lacunes secondaires ne sont qu ap- 
parente* Seule, celle qui suivrait màdava doit se coni' 
pléter au moyen deçà, comme l’indiquent M. Burgess 
et le fac-similé C. dont je retiens la lecture achatirn. 
— }i. Sous les traces fort imparfaites des pre- 
mières reproductions, Prinsep a eu, dès le début, 
la sagacité de reconnaître ici le nom d’Antigone 
la vraie orthographe ne peut guère être que anitikona 
ou tout au plus (mtakona, — i Lis. adhapurimdmi. 
Dans parirîida^puUinda, nous retrouvons le même 
fait que j’ai signalé plus haut à K., à propos de ro- 
cnhin^locemta, — j.Sivatluî pour sâvathâ^savva- 
ihd, comme on a eu sammitra à K. 11 est impossible 
de se prononcer ici avec certitude, étant donné l’état 
fragmentiiire du texte et sa divergence d’avec les 
auü'cs versions. On peut admettre que vijayo était 
précédé de eiakena hhoti; d*où, en coupant la phrase 
avant pzti® (lis. /)tW[m]5c) , on tirerait cette traduction : 
ü Ainsi se fait une [vraie] conquête, et une conquête 
qui s’étend à tous les lieux. Elle, etc.... » — k. Il est 
probable que la syllabe qui précédait vijayatn était 
non pas yam qu’a cru reconnaître M. Burgess, mais 
vam <Ic [na\vani; on s’y peut aisément tromper. A 
c-u juger par le fac-similé B., il y aurait entre marri 
et m place pour deux caractères dont il semble 
qu’on apereoive les traces sans les pouvoir lire avec 


’ ioiinu ‘IsmC Sov. of Hvntjni , iHHH, p. ‘aa'i et suiv, 
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eonfiaacej il y aamit de plus, à la rigueur, entre sa 
et ke place pour une lettre étroite* dont il ne semble 
pas qu’il demeure aucim vestige* Dans sa transcrip- 
tion, M. Burgess ne tient aucun compte du fait, il 
lit simplement, sans marquer de blanc, momndsara- 
sake, et telle est aussi la lecture que fournit le fac- 
similé C.; il laisse seulement entre les deux dernîei’s 
caractères un espacement légèrement marqué. Le 
plus sur me paraît être , jusqu’à nouvelle inspection , 
de nous attacher autant que possible au témoignage 
concordant des deux savants archéologues. Nous li^ 
rons donc mmîmisu (pour marhüàsu)y comme à K. 
Mais, comme je ne vois pîis quon puisse rien faire 
de nisake, je propose ensuite de rétablir na (pour 
ra, comme plus haut nous avons ou dans pour 
(jani, na pour ra) 5a[ra]/fe; sarake^çarako corres- 
pond à merveille à sâye, sâyake des auti’es textes. 
Vijaycchâ s’analyse bien en vijaya + ichâ, «désir de 
conquête »•, mais alors la phrase ne se construit plus; 
il faudrait quelque chose comme md sarake eva vija- 
yechâsiyâ. "fout indique au contraii'e que notre phrase 
est ici essentiellement identique aux autres versions; 
c’est ce qu implique iti qui suit immédiatement. Je 
pense qu’il faut achever de rétablir la concordance 
en lisant vijayekhydti pour ‘’vÿajdWiydti® ; la confusion 
entre les caractères f et ^ est assez facile pour jus- 
tifier cette conjecture (conf. à Khàlsi, I. 4, chdjana'' 
pour yojana, <E pour dC). Je n’ai pas à m’arrêter aux 
lacunes qui, grâce à la détérioration de la pierre, 
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iiOüS^vent de toute une moitié de cet édit. Ce qui 
en ceste suffit à constater Tidentité générale de cette 
verMon avec celles qui nous sont plus complètement 
conservées. Je me dispense meme, pour ne point 
la surcharger d’indications superflues , d en indiquer 
les limites dans la traduction d’ensemble de cette 
tablette. 

«Immense est le Kaiimga conquis par le roi Pi- 
yadasi, cher aux Devas. Des centaines de milliers de 
créatures y ont été enlevées, cent mille y ont été 
IVappées , l>ien des fois'le meme nombre y sont mortes 
[dam cette conquête]. Alors (manque à K, qui ajoute : 
en l’apprenant,) le roi cher aux Devas s est aussi- 
tôt (manque à K.), depuis l’acquisition du Kaiimga, 
tourné vers la religion (K. ajoute : il s’est préoccupé 
de la religion) , il a conçu le zèle de la religion, il 
s est appliqué la dillusion de la religion, si grand 
c*st le regret qu’a r<‘ssenti le roi cher aux Devas [de ce 
qui s’est passé] dans la conquête du Kaliiîiga. En efFel , 
on conquérant le territoire qui ne m’était pas soumis, 
les meurtres, les morts, les enlèvements d’hommes 
qui s’y sont produits, tout cela a été vivement et 
douloureusement ressenti par moi, le roi cher aux 
Devas. Mais voici qui a été ressenti plus douloureuse- 
ment [ene.ore] par le roi cher aux Devas. Partout ré- 
sident des brahmanes ou des cramaiias ou d’autres 
sectes [ascètes] ou maîtres de maison; et parmi ces 
hommes, quand on veille à leurs besoins, règne 
l’obéissane(’ aux autorités, l’obéissance aux pères et 
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uTtères « la docilité envers les amis , les camarades , les 
parents , les égards pour (K. : les esclaves et) les sem- 
teurs, la fidélité dans les affections. Ces hommes y 
[cest-à-dire dans la conquête] sont exposés aux vio- 
lences, à la mort, à la séparation d’avec les êtres qui 
leur sont chers. Quant à ceux même qui , grâce à une 
protection [spéciale], n’éprouvent aucun dommage 
[personnel], leurs amis, connaissances, camarades 
ou parents trouvent la ruine. C’est ainsi que, eux^ 
mêmes, ils y [dans la conquête] ont un coup à subir. 
Toutes les violences de ce genre sont douloureuse^ 
ment ressenties par moi, le roi cher aux Devas. Il 
n’est point de pays où ne soient connues des cor- 
porations telles que les brahmanes et les çramanas, 
et il n’est pas [de lieu], dans aucun pays, où les 
hommes no confessent la foi de quelque secte 
[cette phrase est tout à fait tronquée à K.). C’est pour- 
quoi, autant de gens ont, naguère, été frappés, sont 
morts, ont été enlevés dans le Kaliifiga, le roi cher 
aux Devas le ressent aujourd’hui cent et mille fois 
plus douloureusement. 


En effet, le roi cher aux Devas souhaite [K, : de 
voir régner) la sécurité pour toutes les créatures, 
le respect de la vie, la paix et la douceui' [le der- 
nier mot manque à K.). Or c’est là ce que le roi 
cher aux Devas considère comme les conquêtes de 
la religion. C’est dans ces conquêtes de la religion 
que le roi cher aux Devas trouve son plaisir, et dans 



142 PfVMEB-M4RS 188 V, 

son eiii|iire et sur toutes ses frontières, dans une 
éiendue de bien des centaines de yojanas. Parmi 
ces [voisins] (R, : Tels) [sont] Antiochus, le roi des 
Yavanas, et au nord de cet Antiochus, quatre rois, 
Ptolémëe, Antigone, Magas, Alexandre; au sud, les 
Codas, les Pâiîidyas, jusque Tambapanni, et de 
même aussi le roi des Huns(?) Vismavasi(?). Chez 
les Grecs et les Râmbojas, les Nâbhakas et les Nâ^ 
bhapamtis, les Bhojas et les Petenikas, les Andhras 
et les Pulindas , partout on se conforme aux instruc- 
tions religieuses du roj cher aux Devas. Là où ont 
ëlë dirigés des envoyés du roi cher aux Devas, là 
aussi, après avoir entendu, de la part du roi cher aux 
Devas, les devoirs de la religion, on se confonne 
maintenant (K, : avec zèle) et on se conformera aux 
instructions religieuses, à la religion, cetle digue 
contre C’est ainsi que la concpiélc s’est éten- 

due eu tous lieux. J’y ai trouvé une joie intime; tel 
est le contentement que procurent les conquêtes de 
la religion. Mais à vrai dire , le contentement est chose 
secondaire; et le roi (’her aux Devas n’attache une 
grande valeur qu’aux fruits que fon s’assure pour 
1 autre vie. C’est pour cela que cette inscription reli- 
gieuse a été gravée (JC. : écrite), afin que nos fils et 
nos petits-fils ne croient pas qu’ils doivent faire quel- 
que autre conquête nouvelle. Qu’ils ne pensent pas 
que la conquête par l’épée [litt. par k Jlèche] mérite 
le nom de conquête ; qu’ils n’en voient que l’ébran- 
lement, la violence. Qu’ils ne considèrent comme 
une vraie conquête que les conquêtes de la reli- 
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gion* Elles valent pour ce monde et pour l’autre ; 
qu’ils fassent tout leur agrément des plaisirs de la 
religion, car ceux-là ont leur prix et dans ce monde 
et dans l’autre. » 


QUATORZIÈME ÉDIT. 

Prinsep, p. 262 et 270; Wilson, p. 233 ; Lassen, 
p. 220 , n. 3 ; Burnouf, p. 76 1 et suiv. ; Kern , p. 1 o4 
et suiv. 


GIRNAR. 

(1) HXDWffT'U-eliiaî'cCinï^'î-CrHcC 
( 2 ) cCT7llHcÇ8FBlHcÇ^(j<AlIdclé‘cléA 
UA* ( 3 ) 

cSd>A+' ( 4 ) VH/l^A-A(tAcLHOcLîfIil'JCJ/-f!*X 
iikO-Ul-iO (5) AA>+?HcL8'AVT'A'Hcl‘>ci;è 
<l<EXflI*A (6)H-tf^5-j't+run>lA 

(i) x\yam dhammallpî devânampri^ena priyadaainâ' rânà 
lekhâpitâ asti eva“ ( 2 ) samkhitena asti majhamcna asti vista- 
tana nâ ca sarvam sarvata* gbatitam [.] .(3) mahâiake pi’ vi- 

* Fac-similé C. “nampiyena piya". 

* Fac-similé C. ‘'savam parvata®. 

^ Il me semble, dans le fac-similé B., reconnaître plutôt les traces 
de hi que de pi. 



m fÉymm-m^s issl 

ca liklEiaili Ukiiâpc^isam ^ ccva * { . ] asti ca etakaiii 
(4) punapuna vulam tasatasa athasa ' mâdhnritâya kimti ^ 
jftlio latlîâ pa|ip^etha* [.] (5) tatra ekodâ asaïuâtaih likhilaiîi 
asa^ desam® va sacbâya kâranain va (6) alocetpâ lipikarâpa- 
râdhcna va [ , ] 


OllAULl. 

(17) lyam dhaiîmialipi de- 
vânarîipiyena piyadasina la- 

ji . . na 

, . «aiîikhiUma athi nin- 
j ha mena . . . , \ . 

nàpi save «avala glmmlile®[.] 
(18) mahamte lii vijnyc ba- 
il ukc ca likhltc Ukhiyisa® , . . 

. , . . . . . athi 

pa ca 

tava (19) 

kiiuü ca janc ialhâ pa- 
tipajeyâti [.] e pi ca hoiîi- 
ta asamali likliiie® sam . . 

. . . sadi 

■ ti lipikala — — 


JAÜGADA, 

(24) 


jhimcna athi viiliatena 
nâpi savc savata ghalite[.] 
mahamle hi vijaye (25) 


sa mâdhuliyâyc* 

kiti ca janc tatlm pa- 

tam {26) 


* Fac-similé C. ‘^khâprfiyi*’. 

* Fac-similé C. '’ccma®. 

^ Fac-similé G. "kiti®. 

* Fac-similé C. "jetba". 

* B. lit "asam de®; mais je ne puis, dans le fac-similé, découvrir 
nulle trace de T anusvâra. 
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KHÂLSI. 

(17) ïvam dhamalîpi devà- 
nampiyeriâ piyadasinâ lajinâ 
likliâpità athi j«Bvâ sukhi- 
( 1 Sjtenâ" athi uiajhimenâ athi 
vithaleiià no hi savatà savc 
ghainlite [.] mahâlake hi 
vi(i9)jile bahu va likliile le- 
khâpesâmi ccva nikyaiîi ^ 
[.] atlii mi hetâ punapnna 
lapi(2<))le * tasaiasa afîiasâ 
madliuliyiye yeiia jaue 
tatlià pallpajeyâ [.] se 
lova'* ata kichi a(2i)saïnati 
hkhile disa va samkhaye 
kâlanaiîi va alooayisa lipîka- 
lapalàpena va [ , ] 


K VPÜR DI GIRIv. 

( 1 3 ) Aya dharmàdîpi dcvà- 
naiïipriyona piçina* rarïnîani 
lekhapita athi vo samni- 
tena* athi yo vi- 
thilena ? hi saatatnsa sarvc 
gakoli [.] miiholake hi 
vijite bahu eu likhile ii- 
khipaçami" ceva 

[.] a mi cu^ atra panapae 
pa. shanata tasatasa 

(i4) ta. palipajayati [.] so 
siya a ataih kice àlamataih 
likhitam deçani va sukhaye 
karana va alocaihti dipika- 
rasa va apaiîiradhena* f.] 


Ginuir. — a, Lo texte de K. est, oq le vernt, de 
nuture à faire penser que de meme que yâvâ à 
Kh., doit se diviser en deux mots e va, yâ va, l’un 
et l’autre = yam va,yad eva. Nous à vous rencontré 4 
G. plus d’un exemple, soit de la chute du y initial 
(au if édit, 1. 2 , conf. e vam api ef; le commentaire), 
soit du nominatif neutre en e. I^a construction , en 
eflbt, paraît ainsi plus naturelle, et dans une analo- 
gie frappante avec des locutions grecques ou latines 
bien connues. lyam dhammalipi doit être pris cette 
fois dans un sens plus compréhensif qu il n était né- 
cessaire précédemment, il s’agit évidemment de l’en- 
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semlild des édits. Lis. mstatena. C est M. Kern qui le 
premier a%ien expliqué la fin de ia phrase; Lassen 
et Btiniouf , %arés par la lecture pavata, s y étaient 
tous les deux trompés. Nous savons maintenant, 
d’une façon positive, que cest sarvaia, savata, qu’il 
faut lire. Quant à ghatitam (lu dans d’autres versions 
ghamlita), il se rapporte au thème ghal (ou ghant), 
et Je prends dans le cas présent ghatayati au sens de 
rénnir, joindre : « et tout l’ensemble n’est point par- 
tout réuni, » gravé au complet et sans omission. — 
b. hh vraie leçon çst sûrement mcihâlalœ hi; elle est 
garantie par les autres textes. Cette fois encore, c’est 
M. Kern (fui a indiqué la vraie traduction , il a dé- 
taché hi que l’on avait pris pour la désinence de 
l’instrumental du pluriel : « car mon empire est grand. » 
Burnouf, en revanche, avait parfaitement raison de 
prendre lihhâpaymiih pour un futur et non, comme le 
veut M. Kern , pour un aoriste. La forme lekhâpesâim 
deKh. et son équivalent à K., pour ne pas parler de 
i)h. , est, à oet égard, décisive. Nous tirons de cette 
explication un sens très convenable , moyennant une 
construction plus exacte que celles qu’on a essayées 
jusqu’ici. La comparaison de, Kb. et de K. ne laisse 
aucun doute sur l|i lecture ceva. Il est dès lors évi- 
dent que likhitaiTi, étant donné le ca qui l’accom- 
pagne, ne peut en aucune laçon être considéré 
comme régi par likhdpayisarh , mais bien comme co- 
ordonné à cette forme; d’oû cette construction cer- 
taine: halui ca likhitafh Ukhdpayisam ceva : «j ai 

beaucoup gravé et je ferai encore graver [beaucoup]. » 
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— c, La forme mâdhûritâya peut être , soit une faute 
pour madlmraÉé^it, soit, ce que les autres yemons 
rendent beaucoup plus probable , le résulte^ d une 
confusion matérielle» asse« facile d'ailleurs» entre 
A et X, pour mâdhariyâya. Quant au sens du mot, 
il le faut serrer de plus près quon n’a fait encore^ 
On sait que mâdhürya a pris dans la langue mystique 
de l’Inde une valeur subjective et désigne l’amour 
du fidèle pour son dieu. Sans prétendre confondre 
des âges fort diflérents, je pense que le mdt subit 
ici déjà dans son emploi une évolution comparable; 
c’est à cause de sa préférence pour tel ou tel pré- 
cepte, de l’importance particulière qu’il lui attribue, 
que le roi le répète plus souvent. Ainsi s’explique 
kimti, qui indique le style direct, marque l’intention 
du roi : « dans la pensée que. . . » Patipajati, dans nos 
inscriptions, a le sens spécial d’a entrer dans la bonne 
voie » , en d’autres termes « pratiquer la religion et la 
vertu ». Cf l’emploi du mot , D, ii , 1 5 , et, du causatif, 
Dh., éd. dét. r, lo, i 5 , 19. — d. Cette dernière 
phrase n’a pas , jusqu ici , été exactement traduite. Il im- 
porte d’abord de rétablir la vraie séparation des mots , 
méconnue dans deux cas. Asadesam n’est pas un com- 
posé, mais représente deux mots arm^syât et desarn, 
c’est ce que démontre à l’évidence la comparaison 
de Kh. et de K. : dans les deux textes on trouvera 
siyâ [hoyâ) et desarn {disû), séparés par plusieurs mots. 
Cette première correction nous conduit à la seconde , 
à la séparation en deux mots de sachâyû hâratiam. En 
eflVt, desarn, étant un substantif, réclame un verbe; 
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eè ùe peut être que sâehéya; nous obtenons de la 
soUe, dans un parallélisme parfait, les deux mem- 
bres demih va sachâya et kâranam va aloceipL Et 
^n effet, la forme samkhaye (ou l’équivalent sukhaye) 
que Kb. et K. opposent à sachâyay implique, par la 
finale yr pour ja, un mot distinct. Quel est ce mot? 
Le rapprochement des deux orthographes sachâya 
et samkhaye est de nature à nous éclairer : le proto- 
type commun qu elles supposent également ne peut 
être que sanikhayya, le gérondif du sanscrit sam-kshi 
«détruire». Si I\)n entend simplement desa dans 
le sens très naturel de «passage», on traduira: «en 
supprimant, en oubliant (ou peut-être, àlarigueur, 
« en gâtant » ) un passage. » Kâranam est d’une interpré- 
tation un peu moins certaine; il est au moins impos- 
sible de se tromper de beaucoup sur sa signification, 
l^e mot se construit avec des verbes qui signifient 
dire y parler, pour marquer le sujet dont on parle. On 
en trouvera, pour le pâli, plusieurs exemples réunis 
par Cbilders {s. verb.). Si nous appliquons ici cette 
acception, nous entendrons : «en méconnaissant le 
sujet, l’intention», ou, comme nous dirions, «le 
sens général ». Le roi prévoit donc une double 
source d’erreurs, ]^s unes produites par l’omission de 
certains mots ou passages, les autres par l’inintelli- 
gence du texte. Quant à la fin de la phrase, et à l’em- 
ploi de va, «cela vient uniquement de la faute du 
copiste , » la construction s’en rapproche exactement 
d’une phrase du \iî* édit, où il suffit de renvoyer (in 
(L, n. cl 
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DhaalL a. Dans lâjL . na pour Mfind, la lacune 
nest qu apparente; ii y a place dans la lacune sui^ 
vante pour compléter ce qui manque à partir de ie- 
khâpitâ. Évidemment la lettre T qui , dans le fac-si- 
milé de Prinsep, suit JL, est une fausse lecture pour 

-J*. En tout cas , il est sûr que le texte est ici , dans 
toutes les versions, essentiellement identique. La 
forme ghamtite, au lieu de ghatitede fancienne trans- 
cription , est d’autant moins improbable que le Dhâ- 
tupâlha donne pour ce verbe la forme j/iaAi/ parallèle- 
ment à ghat, — b. Au lieu de likhiyisâ — de 1 ancien 
fac-similé, le nouveau ne donne que likhiyis — . 
Ni Tun ni l’autre ne fournît aucun appui è h lec- 
ture likhâyisi de M. Kern. D’après ce qui a été ob- 
servé relativement à G., c’est likhayisa[rri] qu’il faut 
rétablir; ïi qui accompagne par erreur le kh a pu 
être amené machinalement par celui qui entre dans 
les deux syllabes environnantes. En revanche, c’est 
très probablement pi ca que représente pa Ca, au 
commencement de la phrase suivante. Quant aux 
caractères qui apparaissent seuls dans la lacune 
qui vient ensuite , la lecture en est sûrement inexacte , 
ce qu’explique assez la détérioration de la pierre. A 
en juger par la place relative qu’üs occupent , ils ne 
peuvent guère correspondre qu’aux lettres 0 et, du 
mol üthisa y écrit peut-être atasa (Act)> perte 
de l’aspiration. Ca^ qui suit kimti, dédouble dans 
l’expression les motifs du roi qui se fonde et sur l’im- 
portance qu’il attache à certains préceptes et sur s(ui 
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désir de les voir universeliement pratiquer. ~ c. Il 
fttU , après J. , corriger hemta en hetaih , c est4r^dire 
aim, comme le montrent les lectures 
aSa, àtis^ de tCh. et K. Asamati pour asamalti, c est- 
à-dire mamatte , comme à Kh. Sam, qui suit Ukhite, 
ne peut guère être qu’une lecture fautive, pour si, 
la première syllabe de siyâ; la seconde s’est perdue, 
avec la syllabe initiale de [de]sam, dans la lacune 
qui comporte précisément deux caractères. 77, qui 
reste devant ne peut être que la finale de l’ab- 
sdlutif, aloceii^aloceta. Sur celte forme, cf. f édit 
in J., n. c, , et ci-dessous, in K., n. e. 

Jauÿüda , ~ a. Pour mâdhiuyam , avec substitution 
du féminin au neutre. 

Klidlsi. — a. Je prends yc va comme ~^yarh Va. 
Cf. in C., n. a. Le maintien du y initial est excep- 
tionnel; mais le fait n’en subsisterait pas moins, si 
l’on voulait comprendre eva. Sukhitenu samkhittena. 
Charhiite, comme à Dh. (n. a). — b. Voici le seul 
cas où je croie que, dans nos inscriptions, Jb doive 
être lu kya. Encore faut-iî s’entendre; je pense que 
l’intention du graveur était d’écrire kya, mais non 
que la prononciatron réelle ait été celle-là. 11 ne peut, 
ce me semble , y avoir de doute sur le mot que nous 
devons reconnaître ici , c’est mccarh « et je ferai tou- 
jours graver», dans la suite, comme j’ai fait dans le 
passé. Ce qui pourrait paraître plus incertain, c’est 
de savoir si c’est bien réellement niltyarn cl non pas, 
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par hasard, nifyamqua vtikiip écrire ie lapicide; la 
confusion serait aisée entre i et Un poiM est in- 
discutable : la prononciation était simpleiïKeiit ca ou 
cca. Il serait d’autant moins surprenant quelle eût 
été accidentellement représentée par cette ortho- 
graphe fantaisiste , /iya, que nous la trouverons à Bba- 
bra (1. 6), dans adhigicya, exprimée dune façon non 
moins arbitraire par cya. — c. Nous avions tout à 
riieure à Dh. (n. c) hetampowr ettha,Mtrü; hetâ^ ici, 
n’a pas d’aiiù'e valeur, comme le montre l’équivalent 
(lira de K. LapitUy de lapati, synonyme de vutia, Ivi- 
demment sans la nuance de plainte que ce verbe, du 
reste , ne garde pas toujours en pâli et qu’il perd inva- 
riablement dans le dérivé âlapati Cori\ rmdhaliyâye 
ou, mieux encore, rnâdhaliyâye, d. La restitution 
de lioyâ pour loyâ est certaine. On sait que -J et Ir ne 
difï’èrent que par leur direction inverse; on s’explique 
qu’une distraction du graveur ait pu amener cette 
méprise, d’autant mieux que nous trouvons par 
exemple D {dli) tourné dans les deux sens, D et (] . 
Samiti = samatti, samatte, La même substitution de 
i pour e se retrouve, cette fois dans la partie radicale, 
dans disâ^desam, J’ai eu précédemment occasiotï 
d’indiquer que alocayisa doit se corriger en alocayitu. 
Cf. éd. X, n. 4 in Dh. Quant à llpihalapalâpcna , Jl ya 
sans dire que ce qui apparaît comme le signe Tj n’est 
autre chose que ie reste du signe T>, un peu clfacé 
dans la partie supérieure de la boucle; c’est ’/fa/opa- 
Iddhena qu’il faut lire. 
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Kofiir M GitL — a. Lis. yriyem pi\yadd\çin(m, 
peur ®ÿiè6. Ramnani ne peut être correct; si nous 
adinetious que mmna (pour râna), la forme fami- 
lière à K, , représente finstrumental , nous n avons 
plus que faire du caractère suivant; et bien que la 
première syllabe de lekhapita ne soit pas d’une entière 
netteté, cette lecture, vraisemblable en elle-même, 
est élevée à la certitude par la concordance des 
textes parallèles. Dans ces conditions, la conjecture 
la plus probable, à mes yeux, est qu’il faut lire m/n- 
jani pour çest-à-dire rdjind, l’autre forme 

(le rinstruiTiental usitée en pâli concurremment 
avec rannd. On sait combien est grande la res- 
semblance entre y et la corrccilion ne présente- 
rait aucune dilFiculté réelle. — 6. ijorv. sanikhüem; 
le trait sii|)érieur de droite dans ^ pour résulte 
de quelque confusion de lecture. Quant au (*.arac- 
tère qui précède , la restitution en est moins certain ; 
on songe tout d’abord a lire va eva , mais comfïic 
nous avons ensuite très distinctement aihi yo vf 
(c’est-à-dire yam n®),il me semble préférable, pour 
ne pas dire né(’essaire, de restituer ye, qui rétaldit 
le parallélisme dans la construction. Nous rencon- 
trons un autre sujj?t d’incertitude dans le passage 
saaiam sa sarve. Je ne parle pas de saatam qui se 
corrige nécessairement, et facilement, en savakuh, 
mais de la syllabe qui suit. On peut prendre sa comme 
un nominatif neutre, pour tat, et traduire : «tout 
eela». Néanmoins, eet emploi du pronom qui n’a, 
dans ce qui précède, rien à quoi il se puisse diree- 
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lement rapporter, ne me satisfait pas complètement, 
et je penche vers une autre hypothèse. Nous avons 
vu à plusieurs reprises, et précisément à R. (x" 4dit, 
n. A ) , la final nasalisé absorber un a initial qui le suit , 
rien n'est donc plus légitime que de résoudre sarva* 
tamsa en sorvatam osa , c est-à-dire syât; il en résulte 
cette traduction tout à fait naturelle : « car le. tout 
ne saurait être gravé partout», avec cette nuance de 
possibilité qu'implique le poleiitieh Dans le mot sui- 
vant, gakoti, la seule difficulté repose sur la confu- 
sion de Ji pour ; il faut rétablir gatiti pour gatite 
avec la perte de l’aspiration si fréquente è K., pour 
ghaiiie, — Lis. mahalake, Likhipaçanv nous offre 
un nouvel exemple d’interversion dans la voyelle, 
pour likliapicarni = lekhnpeçatni. — d, 11 est tombé 
une syllabe tlii qui, par athi mi, rétablit un parallé- 
lisme complet avec Rb. La concordance entre les 
deux versions se vérifie une fois de plus dans les 
mots suivants; tel que le donnent nos fac-similés, le 
texte est nécessairement corrompu; on n’en peut 
tirer aucun sens. 11 n’y a pas de doute sur la lecture 
panapane, pour punapiute. Mais la lacune est-elle seu- 
lement apparente ou a-t-ellc vraiment emporté un 
caractèreP En nous arrêtant à la première alterna- 
tive, il me semble que nous pouvons obtenir pour 
tout le passage une restitution satisfaisante. II n’y a 
pas loin de ^ à y , et de b fl la distance n’est 
pas infranchissable, surtout si l’on tient compte de 
l’imperfection générale des fac-siinilés dans cette par- 
tie du texte. Nous arrivons ainsi à lapata pour lapifa, 
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k leçon Aiiiéi&e de Kh.; le pa qui suit '"pane serait à 
$Ofi tow pour pi ^dpi, en sorte que la phrase en- 
tière rentreridt ainsi dans Tordre. La lacune qui suit 
56 comble sans peine. Lis. praiipajeya tL — c. Je ne 
vois que deux manières de rendre compte de la syl- 
labe a qui suit $iya : c est d’y chercher le reste du ca- 
ractère ti à demi effacé et de lire siyati==^syât (cf. 
Kb., K* édit, n. c), ou de rétablir à sa place va (— 
eva) qui, graphiquement, s en rapproche beaucoup. 
C’est cette seconde alternative qui me paraît la plus 
siinpk; elle est fayorisée par les habitudes de ce 
style, si prodigue de la particule en question. Lis. 
kimei pour ^). Je n’insiste pas sur suhhaye pour 
sathlihaye, Alocmiti ne se peut guère expliquer que 
pour aloceti t par un effet de l’équivalence, déjà si- 
gnalée, entre ani et r. C’est un argument de plus en 
faveur de la forme en ti de Tabsolutil. Voy. au f'^éd, 
la n. c in J, et au x'" la n. d in l)h. , d<‘jà citée tout 
à Theiire. Il (‘st clair que aparîmidhena n’est qu’une 
interversion pour apararhdluma^aparâdhena, 

« Cet édit a été gravé par le roi Piyadasi , cher aux 
Devas, sous une forme soit abrégée, soit d’étendue 
înoyenne, soit développée, et tout n’est pas réuni 
partout; car mon empire est grand, et j’ai gravé 
beaucoup et je ferai encore graver (Kh. : et je con- 
tinuerai toujours de faire graver). Certains préceptes 
sont répétés avec insistiuice, à cause de l’importance, 
particulière que j’atlaehe à voir le peuple les mettre 
en pratique (Dh. J. : à cause de f importance parti- 
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culière que j y attache et d% luoii désir de voir le 
peuple les mettre en. pratique). H s y peut trouver 
des fauteâ de copie, soit quun passa^ ait été tron* 
qué^ soit que le sens ait été méconnu : le tout est le 
fait du graveur. » 


Notre examen des Quatorze édits serait incomplet, 
si je ne touchais, en finissant, la suscription des édits 
de Girnar et son pendant à Khalsi. 

Au-dessous du xiii® édit^ cest-à-dire dans le mi- 
lieu de la partie inférieure de l’inscription, il reste 
à Girnar une fin de ligne dont le commencement a 
été emporté avec le meme morceau du rocher dont 
la perle a si fortement compromis la xin® tablette. 
Les caractères encore lisibles sont les suivants : 

èig^UcÇ<té-d'+cl,tlr-ri8 

Va sveto liasti sarvalokasukhâharo ‘ nama. 

M. Kern a fort ingénieusement reconnu l’allusion 
que ces mots font au Buddha. Il suffit de renvoyer 
à son commentaire (p. i!|3-/i4). La perte d’une frac- 
tion de la ligne nous empêclic d’arriver à une certi- 
tude absolue sur le détail, d’ailleurs peu important, 
de la traduction. Je doute pourtant que sarvalokasa- 
khâhara ait pu être considéré précisément comme un 
nom propre du Buddha. Je me représente que cette 
ligne accompagnait les traits d’un éléphant qui a dis- 

' Far-similé C. '^savâloka". 
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para avec le fragment du rocher, et dont elle formait 
la l^ende. Il ne manque probablement pas grand’ 
chose à cette épigraphe, et je propose de traduire, en 
complétant simplement le pronom : « Cet éléphant 
blanc est en vérité le bienfaiteur du monde entier. » 

Je fonde cette conjecture sur la comparaisofi de 
Rhâlsi. Là nous trouvons, en tête de la deuxième 
face du rocher, la représentation d’un éléphant entre 
les jambes diupiel sont gravés ces caractères : 

. MkH 

Gajatiuiic. 

Éclairés par Girnar, nous traduirons sans hésita- 
tion ce superlatil': « Téléphant par excellence , le grand 
éléphant». Il est clair que c’est comme symbole, 
comme expression du Buddha, que cet éléphant re- 
çoit un pareil titre. 

Ce symbole était particuliérement cher aux bud- 
dhistes de cette époque, car à Dhauli nous le retrou- 
vons encore , accompagnant la copie de nos tablettes * . 

Ailleurs, à Jaugada, à Khandagiri, paraissent 
d’autres emblèmes, le Svastika, le Triçûla, peut-être 
l’Arbre. La signiilcation religieuse des uns et des 
autres ressort avec évidence de leur rapprochement. 

‘ Cr. la description de Kittoo, Journal As. Soc. of Ben^al, i838, 
p. 4 3 7 , et la planche, dans Hunter, Orissa, I, p. 2 3o. 
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APPENDICE. 


Je dois à robligeance de M. Burgess la commu- 
nication récente d’une épreuve photographique prise 
directement sur les estampagés de Girnar. Etant sur 
une échelle plus grande, elle est généralement plus 
distincte que les reproductions de Y Arcliæological Sar- 
vey, et méritait un examen attentif. Il n’en ressort, 
il est vrai , aucun fait nouveau essentiel pour l’inter- 
prétation. Je crois pourtant devoir indiquer ici tous 
les détails par lesquels elle diffère de ma transcrip- 
tion des fac-similés du San)ey^\ quelques-uns ont de 
l’intérêt, et c’est notre devoir strict de philologue de 
pousser l’exactitude aussi loin que les matériaux ac- 
cessibles nous en donnent le moyen. 


I*' édit. — Lignes lo-i i, ”prànà â". — L.'i i , ‘‘ihàya dvo 
mo". 

Il' édit. — Ligne 2 , ®pi pracaiu”. 

iiT édil. — Ligne 3, “yatliâ ana’’. — L. 4, "ri ca susûsâ“. 

IV* édil. — Ligne 8 , Va papotrâ ca". — L. 10, la rorine 
du caractère qui suit asîlasa me paraît favoriser sérieusement 
la restitution ta que j’ai proposée. 

V® édit. — Ligne 1 , "râjà e". — L. 2 , ®tena ya nie", "sam- 
vamtakapâ". — L. 5, Visfikapetenikânain®. — L. 7 , ®bàhi- 
rasu". — L. 8 , "sarvatâ", "nisrito tâ va". 

VI® édit. — Ligne 1 , "atikrâ( ?)lani anitarain". — L. 2 , 

* Je me contente de les énninéi’er; aucun n’apport»; d’argument 
nouveau contre les analyses que j’ai cm devoir proposer. 
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evafi katam*. — L. 5, *fnuklialo à”, — L. 7, *nijhatî va paiTi- 
fco®, — L. 8, "patave®, “toso — L. 11, "sarvalo®. 

Vïi* édit. Ligne 2 , ‘va kasainla vi*. 

VIII* édit. — Ligne i , ®ctàrisani‘’. — L. 2 , "nampiyo piya®, 
*to àyâya satîiboclhiin te*. — L. 4, •rniîinapa(?)ti®, ®nnsa da- 
sanaiii*. 

X* édit, — Ligne a , *va kiti va®. — L. 3 , •devânainpiya®. 

XI* édit. — Ligne 1, ®evôm 4ha®. — L. 3, ®putrena®. — 
L. 4i ia lecture karu que j avais admise est tout à fait hors de 
doute. 

xn* édit. — Ligne 2 , “danain va piije". — L. 4 , *karum" 
*saindam ca*. — L. 6 , *evû sâdhu ki®. 

xrliï* édil — Ligne 1. ®adhunâ*» ®dhaminavâyo®. — L. 4, 
hoti palibliàge ce". — L. 5, "yatra nâ®, ®rna prasâdo yâ®. — 
L. 6, "nainpiyasa . piji®. — L. 7, "tânàm aclîa.liin ca", ®dava 
ra®. — L. 9, "nidhepâ", ®jayo savathà®, '‘jayu®, "pîli.so sà la- 
rlhâ sa pîlî boti®. — L. 1 i , "yaiîi vijayaili ma vijalavyain main- 
nâsa ra(?)sake". 

XIV* édit. — Ligne i, "priyadanï(?)siï)a®. — L. 2, ®sanï 
rvani®. — L. 4. "màdhuratàya kaûïti", "latha pa®. — !.. 5, 
"asain * ( ?) de®. 

* Pour liaru, hai'am, ronirne au peu plus bas susumserù poui- .va- 
aamsi'râ, susmeraih. 

“ Gelappareut auusvârn n'csi , je pense, rpi’un tléfaut de la pierre, 
abftoliitutirU connu aux variantes de la lij;ne i vl de la lii^no ■>. 


r 
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UNE 

INSCRIPTION DE L’ÉPOQUE SAÏTE, 

PAR M. Rabi. PIEHL. 


Les documents saïtes conservés au Louvre mcî- 
ritent une attention toute particulière, en raison de 
Fintérêt historique ^ et philologique qui s y attache* 
Aussi M. Pierrot, le zélé conservateur de cette admi- 
rable collection, a-l-il publié un grand nombre de 
ces textes importants dans l’utile ouvrage qu’il a con- 
sacré aux trésors confiés à sa garde , et s’il en a omis 
quelques-uns, cela provient, dans la plupart des 
cas, de ce qu’ils avaient déjà été publiés dans d autres 
ouvrages. Tel est le cas pour le texte que nous al- 
lons étudier dans les lignes qui suivent. 

Les inscriptions de la statuette A 84 du Louvre 

’ L’importance de ces monuments, au point de vue historique, 
n’est pourtant pas toujours appréciée à Ha'’‘juslc valeur. C’est ainsi 
que M. Revillout [Revue éyyptologique , t. 1, p. 5i) a été amené, 
par une interprétation Tautive de l’inscription rie 
à inventer des détails fort curieux sur l’histoire d’Amasis. Voir mon 




article récent : «Quelle a été l’épouse du Pharaon Apriès?» 

{Petites études éfiyptoloifiques , 1 ). 

^ Recueil d’inscriptions du fMuvre , a volumes. 
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ont été publiées pour la première fois, k ma con- 
naissance, par M. Sharpe dans son ouvrage, souvent 
cité, Egyptian Inscriptions \ (>ctte édition n’est pour- 
tant pas aussi exacte qu’on pourrait le désirer. Peu 
de temps après l’apparition de l’ouvrage de Sharpe, 
M. Greene publia ses «Fouilles^» qui renferment 
également les inscriptions de la statuette A 84. La 
manière dont les textes ont été reproduits dans cette 
belle publication est au-dessus de tout éloge aussi 
nous a-t-il paru relativement facile de traduire les 
inscrij)tions de la statuette A 84 d’après le texte 
donné par Greene. Il va sans dire que nous sommes 
loin de regarder cet essai comme définitif. 

L’étude de ces inscriptions nous a été facilitée 
par un travail qu’a puldié, il y a plusieurs années, 
M. Ebers'^ Traduction est donnée, dans cet ou- 
vrage, dos textes d’une statuette saïte confectionnée 
pour un individu j)ortant le meme nom que celui 
pour qui la statuette A 84 du Louvre a été faite, 
textes qui sont presque identiques à ceux de cette 
dernière statue. Si j’ai du m’écarter sur quelques 
points de la traduction donnée par M. Ebers, cela 
vient, en paitie, des progrès qu'a faits fégypto- 
logie depuis l’apgarition de son beau travail, en 

’ Seconde, série, pl. \XXV. 

^ (ireene, Fouilles exécutées à Théhes , p!. X el XL 
^ La copie porte le nom de M. Devéria. 

* Zcitschrijt lier dentschen nwr^enlàndischen Gesellschaft , 1873, 
p. 137 à ïlij. — Je n’ai donné ici que les variantes les pins inté- 
ressantes, d après les textes de M. Ebers, en laissant de coté la plu- 
part des qui m'ont paru fautits. 
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partie aussi de ce que les textes de la statue A 84 
sont plus corrects que ceux dont disposait ce sa- 
vant. 

Le nom du défunt ^ ^ présente une singu- 
lière variante orrtidgraphique sur le monument de 
M. Ebers, où il est écrit ^ Je ne saurais ex- 

pliquer le signe ^ qui revient partout sur la sta- 
tuette d'Ebers dans le nom propre du défunt; peut- 
être pourrait-on y voir un elFacé par le graveur, 
qui ne se serait aperçu que trop tard de sa lecture 
inexacte ^ ^ ^ du nom du défunt. Après ce 
préambule, nous passons à l’étude des textes qui 
couvrent les quatre faces de la statue A 84, et nous 
nous attacherons h en donner une traduction aussi 
littérale que possible en renvoyant, pour les détails 
du monument, à Texcellent manuel de M. E. de 
Rougé ^ 

I. INSCRIPTION DU CÔTlî GAUCHE. 

(2)p Y 

«Le prince héréditaire, dévoué à son seigneur, 
favori de sa souveraine, palme de bouche, doux de 
parole, gracieux envers le grand et le petit, provi- 
dence de l’abattu , dont le désir se réalise , dont les 


* Notice des mnniiments e.rposh dans la galerie d'antiquités dqyp- 
tirnnes du Louvre, 6* rd., p. A i. 


TVir. 
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ordres persistent ^ celui qui est surnommé udoux 
de main )) , qui fait prospérer les êtres , qui fait cesser 
les privations de ^indigcnt^ le cousin royal, pre- 
mier chambellan de la divine adoratrice Harûa, 
iils^ du scribe Petimout, le véridique. 


' Ce passage doit être comparé a ceuveî : i*" 

citation, empruntée à l’ouvrage déjà cité de M. Pierrcl {Uecueil 
d inscriptions du Louvre, vol. 1, p. esl. aiii.si traduite par ce sa- 
vant : «JSa vertu enlève la crainte, la justice se produit (par) lui, 
l’état d'entrer est devant (lui) et de sortir derrière (lui).» Je pivfé- 
rerni.s traduire de la manière suivante : «(^c!ui qui protège, rabattu, 
dont le désir s(î réalise, dont les volontés subsistent, qui entre le 
premier et sort le dernier.» [Pour la clause bnale, voir ci-dessou.s. ] 

(le la statue naophore de V1V+ au Vatican qui e.st ainsi 

traduit par M. Le Page Henonl' ( ilcconL ofthe past, vol. X, p. 5 2 ) : 
[ protecteJ him wlw hononred me, and was to hini Ids hcsl portion; 
celle traductiou est à peu près exacte. 

~ Peut-être vaul-il mieux traduire,’ « dont la parole est dans la 
main». Ce serait là une métaphore très curieuse et à la lois li'ès ex- 
pressive, indiquant la rapidité avec laquelle Hariia mettait à exécu- 
tion tous ses projets. 

'* La iradiu'lion liltérabî de ce passage d’après M. El>ers «der da 
gelangoii lâ.sst, der wcil er nicbts besilïl, de.s\vegen Mange! leidet» 
esl fort exacte. 

* Le signe \ esl é\ iibuniiK'iit une forme ainvgée d(* l’œuf ( % ). 
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«Il dit : Je vous dis ceci, à vous qui viendrez 
dans la suite \ de génération en génération^, dans 
des millions d’années : ma souveraine m’a élevé de- 
puis mon enfance la plus tendre, elle m’a donné 
une position quand j’ai été plus âgé; le roi m’a con- 
fié des missions quand je fus adolescent. Horus, ce 
seigneur des deux mondes, ma distingué’*. Et cha- 


* La préposition composée ou plutôt i’aclverbe ^ 

rencontre déjà à Tépoque de la xii* dynastie ( voir par exemjde Sharpe , 
Efjyptian Inscriptions, a séries, pl. LXXXiV, I. 3); on la retrouve 
dans des tcxlc.s de la xviii® (cf. de liougc, Inscriptions liiérogly- 
phi(fues recueillies en Egypte, pi. XXVll, 1. i5) et de l’époque saïte, 
comme le prouve notre monument. Dans l’inscription de Ilarûa, 
comme dans tous les passages oô je l’ai rencontrée,! cl le est em- 
ployée dans un sens al)solu , comme p, etc. 

* y ^ littéral. : renouvelant , de nouveau. M. E. von Bcrgmann 

(IlierofjfypJiiscliG Inschriflen, p. 9) a rendu la phrase où se trouve le 
groupe en question do la manière suivante : Die ilir kommt nach Le- 
(jionen [von Menschen) in Millioneii von Jahren, et il cite, en faveur 
de .sa traduction Le^fion du groupe » , iint. passage de l’ouvrage 
de M. Mariette intitulé : Karnah, etc. (pi. XXXVI, 1. 3o). Mais, si 
l’on accepte le sens ([uc M. von Bergmaim donne à ce mot, comment 
traduira-t-on, dans notre texte, rexpression ^ ^ ? (Voyez 

la note précédente. ) 

La copie d’Ebers porto en cet endroit : 

, phrase que M. Ebers 
rend de la manière suivante : niacbtr inich gross die Fürstin. als 
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cunc des missions que m avait confiées Sa Majesté ^ 
je l’ai accomplie soigneusement; jamais je n y ai dit 
de mensonge, je nai rien fait de nuisible^, je n’ai 
pas commis de péché, je n’ai rien dit de contraire à 


Air rin Kindlein war and erliôhte meinen Sitz, aïs sic zur J iin^frau 
wordcn. Es sandte midi dcr Kônig als Boten ans in seiner Jugend^ 
uiid. icfi wurde gross xds rr Palastlicrr ward. Comme on le voit, les 

f|uali(icalions 

j’ai cru devoir faire rapporter au régime (Harûa), ont été attribuées 
par M. Ebers aux sujets, c’est-à-dire à ^ et 1 ^ . Je dois avouer 

que l’explication de M. Ebers me parait fort attrayante, car elle 
donne quatre phrases parallèles, le parallélisme des phrases étant 
un élément constitutif dans les textes égyptiens de fa nature de notre 
inscription. Il me paraît cependant bien diffiiile d’admettre la chute 

de la caracU ristique du féminin dans les groupes | 

^ P *** 't 5 <' 0 |de de Sharpe |x>rtc ici : P 

^ lecture (jui est sans doute préférable à celle 
de M. l)e\éna, d’autant j>his que celte dernière est indiquée comme 
douteuse par M. Devëria lui-même. Com]>arez un [lassage d’un texte 
de la VH* dynastie cité d’après Sharpe, loc, lamL, I, p. 83 ^ 

^ Pjr! ^ (■’*") *1' ! + ♦ ’ 

^ Lisez J Le lapicide a probablement transposé les deux 

dernières lettres par inadvertance. Peut-être aussi faudrait-il conser- 
ver l’ordre des signes de notre texte, en traduisant «leur sainteté». 

* I.e duplicata d’ELïers porte ici, sans doute à tort, ^ 
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la vérité \ lorsque je me suis présenté devant^ (le 
juge) pour décerner la victoire, pour donner le 
souffle à rhomme vertueux^. J'ai donné le nécessaire 
à celui qui ne lavait pas. J ai réconforté le misérable 


’ Liltér, : «à coté de cela» (de la vëritë 

^ Ici ma traduction diflère considérablement de celle de M. Ebers. 
La jtose — 

^ r? f ïT© retidue par lui de la manifcre suivaule : 

Nichl xpracli ich üher einen andern antcr den Lciiten, aujïretend als 
Zcuge am 2U vergrôssem, zu verkleinern and abzutrennen von seinem 
^"amen den Ruhm eincs Herrn der Tugend. La comparaison de ce 
passage avec le passage correspondant de la statuette A 84 du Louvre 
prouve que le texte de M. Ebers CnI fautif, du moins en partie. 

Ainsi . le signe ^ doit se lire 3^. Pour l’expression âsstt qui 
équivaut à de A 84 , voir mes Petites notes de critique et de 
phildoqie 33 (Recueil de M. Maspero, vol. III). Le groupe com- 
posé ^ a été rendu par moi par vertueux; en effet, le mot 
joint immédiatement à un subslaiitif, équivaut en général à ce sub- 
stantif, suivi des terminaisons ^ ^ ou fin d’autres termes, '•mÊ^ 

7® ® 7® M’ '1"®’ r'"' î Ô M V- 

’ Dans le droit égyptien, l’expression s'employait 

dans le sens de déclarer libre, remettre en liberté, absoudre. Cf. Good- 
vvin { Zeitschrift, 1874 , p. 65) : Ç 

^ ^ he was found innocent of ihe 

thcjts : lie teew sel at liherty. 
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2. JKSCtUPTION DU DOS. 

(■) + 1 \ s +î:f; s 

dans ma ville. Ma récompense consiste en ceci : mon 
souvenir est établi à cause de mes bienfaits, mon 
image subsistera* à cause de ma clémence ^ » 

« Qu une offrande royale soit accordée par Ammon- 
lia, Moût, la maîtresse du ciel, Khonsou le parfait 
en repos, quils fassent des olfrandcs consistant en 
toutes les choses bonnes et pures df)nt vit un dieu , 
à chaque fête de mois et de demi-mois -, et cliaque 
jour, au ha^ de Thomme dévoué aux dieux de 
Thehes, au seigneui’ des faveurs, vaste en amabilité, 


^ La partie corrcspondaiitt*. du tevte d Eberô est très fautive. 

* Peut-être le .signe a-l-il été sauté ])ar le graveur égyptien 

après le groupe * . On peut jwrfois regarder ce même signe, qui 
termine, i'exprcs.sion ^ comme employé dans le, sens de 

etc. , CO serait j>eul-être le cas dans uoln’. jxissage. Je crois avoir 
donné un bon exemple d’nn pareil emploi de dans un travail 
qui a paru dans la Zeitschrift de M. Lepsius (« Un passage du pa- 
pyrus El)ersu). 

* Voyez, au sujet de la signifiralioii du [J|’ Maspero, His- 
toire des âmes dans /’E/ppte ancienne. Voyez aussi Le Page Renouf, 
Transactions of (hc Society of bihiical archeoloijy , vol. \ l, p. 
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à celui qui, par ses bienfaits et sa bonté, donne des 
richesses à findigent, de la prospérité au pauvre, 
de la splendeur à celui qui n en a pas , au chambel- 
lan en chef de la divine adoratrice , Harûa , le véri- 
dique. » 

«Le prince héréditaire, cousin royal, qui fait la 
joie de sa souveraine, laquelle réside dans ses deux 
mondes ^ le premier attaché de la beauté-, le secré- 
taire de la divine adoratrice, de la divine épouse, le 


. ce. iffil-v 

Inscriptions hiévoylyphiqucs , t. IV, pl. GCLXXXVII, 1. 2 ). 

^ Ehrrs [loc. laad., p. i/ji) : Dcr erste llülcr der Sckônfieil dcr 
Kônijin. U l'aul pourtant lire, are ne fer hat, et non pas sa nefev liât, 
L'étud’ des differentes variantes de ce gi-oupe nécessite celte lec- 
ture. En effet, nous trouvons déjà, tian.s les inscriptions de répo(|uc 


des grandes pyramides, la variante <==>» | qui se retrouve en- 
core sous la XXVI® dynastie (cf. le sarcophage de 

J ^ Vatican). Une autre variante J 

— ^ se lit sur des monuments de la xii* dynastie (ch Leydc, 
stèle V 2 ). 
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prophète de la divine adoratrice Améniritis, la vé- 
ridique dans sa salle du ka (la salle du ka d’Ajnéni- 
ritis), le supérieur de la maison des j)rétres du ka, 
le prophète d’Osiris le vivilicatcur, celui qui entre le 
premier et sort le dernier \ celui que sa souveraine 
a proclamé unique*'^, le supérieur des cbaiiibellans 
de la divine adoratrice, llarûa, le véridique dit: Ô 


* L’c\pres»ion a ^ ^ ^ ^ ^ est aiialogu * à 

rellc-ci : ^ ^ ^ | entrant selon son plaiùr, savant scion 

sa fantaisie (Pierret, Heenril d'inscriptions du Lomre, \oL J, p. 2 ^, 
qui NC ïvncontiv. aussi sur de. iiiouifmeuts de la xxvi® dynaslie. 
deruiiT.* rxpiTssion se voit déjà sur des monmneuls de la xiT dy- 
nastie. Comparez, par exe mple, la stèle Ci ^6 du Louvre où ou lil , 

à la ligue 0 , *5^ A , ce (jui est tra- 

duit par M. de Ilougé : Quand il entre, il est acclamé ; quand il sort, 
d est loué. Ici, le signe | est é^i.leinmen! une làute pour |.] Ces 
deux tiu*es font vraisembiableiuenl allusion à l’usage de processions 
(|ui se rendaient aux temples à Poccasiou de*, fêles ^acrées•, les pre- 
mières places à la tèle dq cortège étaûmt réservées , sans doute , aux 
meml)res les p us dislitigués d(’ la bureaucratie égyptienne qui, eii- 
ti'ant les premiers, devaient nalurellemenl sortir les derniers. 

* La copie de feu M. Devéria porte ici uu signe qui ress ‘mble 

à-w;; la copie de Miarpe admet cette lecture. Du reste, le titre 
de ^ unique, est fréquent dans les inscriptions (cf. Keiriiscb, 
ar«(oma/A«r,pl.\V, 1. • ^ + ^ 

Rv'- 
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VOUS tous qui entrez dans cette demeure sainte pour 
laire des offrandes, pour faire la prestation imposée 
au prêtre de mois, jurez par Dieu ^ et sanctifiez-vous 
devant lui , en disant : « Qu’on donne une table royale 
«contenant des milliers de pains et de vases de 
«bière, dans roinbrc (du tombeau) où repose le 
« dieu 2, au cousin royal Ilarûa et à son ka. » 


* Le tcxlc (l’Ebcrs porliî Ici : ŸSijpns'-fA 
^ I H P ^ .«Zi ” ® tra<luit de la sorte : Das Leben 

ijebôrt cueb! Der clirwürduje Gotl, hcilujt ilir eu ch ilirn , so bestàiifjt cr 
cucli in seincn Ehrcn , wic ivemi ihr sprechet . . , Comparez cependant 
roiivra^e cilé de M. von Berginaun [Hier. Insclu . , p. 3 ) et la phrase 
sui\ante tirée delà gi’ande inscription de Pianclii ( 1 .. ida) : mi ^ 

r .1 P fl r +>1.1 f ^ 

l'crs le Icniplc , il inoo(jua ; il se saticlifia par un .\ermcnt saint en di- 
sant. . . (De Bougé, Chrcstomalhic ê^'pticnne , IV, ]>. 76; voir aussi 
la ligne 1 10 (lu meme texte (loc. laud., p» 65 ). 

> Coini-arc. le U-,xtc d’Ehors = + 

ciue OpJcrijabe , etc. von alleu (juten mut reinen Dingcü. Sacfcl o/me 
Falsch e,in Gchcl an der Siàtlc des Harual. La trad^iction Gehet de 
rne jiaraît un [Æu hasardée. C’est probablement la manière 
dont M. Ebers a traduit ici les mots d’introduction de la formule 
funéraire qui a amené M. Wiidernann à faire la découverte mat- 

tendue de la vraie lecture de + â ifl ■ (Gcichichte Ægj'ptens, p. 5 1). 
La même découverte a été faite, il y a dix-sept ans,, par Hci- 
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Car ^ je suis un juste parfait, jouissant de ses faveurs , 
dont les dcyx pays savent les bienfaits, qui ai consolé 
l’affligé qui ai fourni de fabondance dans l’inté- 
rieur, à celui qui réside dans le sanctuaire le béa- 
tifié Harm, le véridique. 


niaw’h [Gvahstele des Priesters Ptalicnma , Wicn, i 863 , p. 4 ). Plu- 
sieurs d ‘S Irouvailies authentiques que M. Wiedemann prétend avoir 
iailes, dan» eet ouvrage dA reste fort précieux, sont de la même es- 
pce; on lit, |KU exemple, à la pag»*- lO : aljC fait découvert parmoi* 
que Seti , en racontant ses exploits , ne nous donne quune copie de la 
liste qai avait été dressée orUjinaircment par Tliotmès lîl. Ce fait, que 
M. Wiedemann croit avoir découvert, a\ait deyh été signalé par 
M. Mas[)ero {Du. genre épistolairc, etc., Paris, 1872, p. 90). 

^ La locution , qui introduit la clause finale, racontant som» 
inaiivment, d’a[ïrés un usage hauai, les mérites de llatiia et auto- 
risant, pour ainsi dire, fi xliortation qifil vient d’adres.-vcr à tout le 
monde, est renijilarée dans des textes plus anciens par 9 ^ 

(xii* dynastie} , ^ (xix* dynastie). On trouve cependant, 

mais rarement, à lV;po([ue de la xü* dynastie, la forme abrégée 


i: 


^ est une farine élargie de (lirugscli, Diclionnair 


hiéroglyphique, p. i 5 i). Le passage corresjKnidant du texte de 


M. Ehers donne 


U' 


^ ^ V I 

ce qu’il a rendu par : Môchlen opj'crn meine Die. 
ner, durchkreisend die U ehersckwemmu ngs flal , an der Stüttc dercr die 
in der Ticje weilen. Le groupe ^ J m’aurait paru répondre plutôt à 


A ( Brug.sch , Dicdoumurc hiéroglyphique , p. 37), vu les termes 
du texte du Louvre. Pourtant, ji* serais très disposé à y voir une 
erreur du graveur égyptien ou du copiste moderne. 

^ Voir Brugsch , Dictionnaire hiéroglyphique , yy. 1672. 
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« L attaché au roi , le supérieur de la grande mai- 
son de la divine adoratrice, le vrai cousin myal, 
premier chambellan de la divine adoratrice d*Am- 
mon , Ilaràa , le véridique , dit : 

({ Ô prophètes , pères divins , prêtres , paraschistes’ , 
qui que vous soyez, vous qui passez devant cette 
statue, jurez par cette âme qui siège àThèbes^ 
ce dieu vénérable qui réside dans son sanctuaire, en 
disant : « Puissent des milliers de pains , de vas(‘s de 
« bière et de choses de toutes sortes, ])onnes et pures, 

<( être donnés au ha du béatifié HarûUy le véridique. » 

’ Cf. Rcvilloiil dans la ZeiUcliriJ'l (1880, p. 70). Toutefois, cotte 
e xplication n’est pas absoliiinent ccrtaiife pour {'(‘jioque saïte, mais 
elle ni a semblé mériter jilus de confiance que d’autres qui tendent 
au môme liut, 

* ^ * . Rour le sens ccIiiUà de ce groupe, voir un ouvrage ré- 
cent : Un pas^aije du papjnis libers (Zeilscluift, 1880, p. i3i). 

Le texte d’Kbors [lorie ici : ^ ^ ♦ ce qui est évidem- 

ment incorrect. 
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Car j’ai été noble par mes actions et bienveillant de 
cœur, jusqu’à la fin de la vie, aime de sa ville, dans 
la faveur de son nome, bienfaiteur de ses conci- 
toyens ^ J’ai été fami* des hommes, l’adorateur des 
dieux, un vrai dévot sans reproche ; j’ai donné du 
pain à l’affamé, de quoi se couvrir au nu, j’ai chassé 
la maladie, détruit la saleté; j’ai enseveli les bienheu* 
roux j’ai été un appui pour les vieillards, chassant 

• L’expression ^ ^ ^ ^ ^ * * , que j’ai Iraduitc |>ar bienfaiteur de 

scs concitoyens , est rendue par M. Ehers : Ein Lichliiuj in meincii 
DOvfern. Selon moi, le final de la lerminaison a commencé liés 
toi ük disparaître. Cette cliotc nous autorise à sujiposer une forme 
à côté de la forme originale ^ ^ q)’ 

sens de citoyen (tf."^ ® ^ à coté. dc*j dieu de ville. Zeitschrift , 

i8Ho, p. 2 /*), dont le pluriel sérail Je réserve à un travail 

spécial le.s détails rirconsta’.ciés sur ce phénomène important. Pour 
le moment, je ferai seulement rcmar(|uer que mon explication a 
l'avantage de ne pas donner au groujie ® ^ deux sens absolument 
distincts, comme, fa fait M. Ebers qui le rend, dans le même texte, 
tantôt par iStadt , tantôt par Dorf. Le vague de la vocalisation égy[> 
tienne est, du reste, une preuve de plus à citer en faveur de mon 
opinion. 

® M-y titre habituel des défunts. 
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(9)T‘3-,:,z; 

i-l.niVZ>Pi!!('°)PÎÎIkT- 


fff+ 



m ^ 

O L J éT'ZZ "liéir 


lo chagrin du pauvre. J'ai fait tout cela h Moi, je 
connais ceux qui font folfrande Leur récompense 
auprès du seigneur des oblations ^ (consiste en) 
une stabilité de bouche qui ne sera jamais anéantie , 
(en) une gloire illustre après les années; du souffle 


* La partie correspondante du texte d’ELers a pitîs d étendue et 
me paraît fort incorrecte, La voici : 

^ ^ O ® commencement doit être cor- 
rigé d’après notre texte, et à la fin doit être in ; quant 

au milieu, tel qu’il est, il me paraît intraduisible. 

® Je considère l’expression vlw comme une forme en 

final, c'est-à-dire comme nn verbe à la troisième personne du pluriel, 
pris substantivement (M. Maspero a cité des exemples de «formes en 
final» Zeitsclirifl , 1879, p, 63). L’expression ci-dessns si- 
gnifie donc littéralement : Les faiseurs offrandes (cf, Dümicben, 

Kalenderinschrijïen, pl. XLVII, I. 5 : ^ ^ ^ ^ ^ Ç”' 

Dans la phrase : Je connais ceux qui font l'offrande, il y 
a, en quelque sorte, une exhortation, car immédiatement après, 
le défunt ajoute : Ils seront récompensés auprh du seigneur d’ohla- 
tion, 

Osiris, le dieu des lombes xar* èÇo^i^v, 
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à votre bouche ^ ! que la splendeur de l’aulre monde ^ 
ne vous quitte jamais^. » 

^ Cf. Shai*pe, EÿYpUan inscriptions , i”* série, pl. VI : 

te La môme 

expression se retrouve sur un monument inédit (une slélc de ia 
collection de Florence). Le texte, n étant pas très long, mérite d’être 

— Ÿî ^ si ~Iii îî 1 I V:î; 

A-ï»~ÎL!sltTi-JM=Z1?£S 

Y ± 1 ^ /-k t 

>0“ remarque la variante curieuse iKiai 
tombeau J du groupe m r 2 , ce qui donne une preuve de plus 
que, comme Va avancé M. Le Page Renoiif, ^ se lit \\i.u monu- 
ment, qui porte le numéro 2690, date de ia xii® dynastie. 

^ Je considère ic groupe ^ (litlér. ; l' inferieur) comme une va- 
riante, quant au sens du groupe momie (voir la note ])récé- 
denle) , mais je ne formule cette opinion que sous toute réserve. 

'* La traduction que nous donnons de la fin de notre texte est 
douteuse. Voici la partie ^correspondante du texte de M. Ebers ; 

PIOi.î.{ff4ï,!Z%~£.sX®TB 

TflJZ-ZtX'IQZSSVPlLlS 
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Outre les inscriptions que nous venons de tra- 
duire, la statue A 84 porte sur les épaules le car- 
touche de la princesse qui s’intitule, comme dans 
d’autres textes ou ^ ^ La date de notre monu- 
ment peut donc être déterminée sans aucune diffi- 
culté, et nous ne nous tromperons sans doute pas 
en disant, d’accord avec M. Ebers, que les statues 
de Harûa ont dû être sculptées vers le commence- 
ment du vif siècle avant notre ère. Les temps qui 
précédèrent immédiatement l’avènement de Psem- 
tek T', beau-fils de la princesse Améniritis, sont jus- 
qu’à présent peu connus, les monuments qui nous 
ont conservé la mémoire de celte épocpie d(‘ trouble, 
à l’intérieur et à l’extérieur de l’Egypte, étant dis- 
persés et peu nombreux. Un fait qui paraît certain, 
c’est que les princesses appelées * ont joué, à cette 
épo([ue, un rôle fort important, témoin l’inscription 
de A 84 du Louvre. Nous y voyons Harùa citer 
d’abord l’adoratrice divine Améniritis, tandis que le 
roi (i ^ ] doit se contenter d’être mentionné en 
second lieu. Mais quel est le roi auquel notre monu- 
ment hiit allusion? C’est probablement ce Pianchi 
qui épousa Améniritis et arriva ^par là à la dignité 

? T lü!!! ? !É^*1 0 C3 allemand a omis d’en 

donner une traduction et avec raison, car, ainsi que le prouve notre 
texte, les fautes y fourmi tient. 

^ Variante ^ C’est de cette façon qu’il faut lire le groupe 
^ ^ Ebers a cru reconnaître. 
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royale, grâce aux lois héréditaires de l’empire pha- 
raonique*. Le passage en question de l’inscription 
du Louvre distingue trois périodes différentes dans 
la vie 

les deux premiers termes, qui désignent sans doute 
l'enÜince ou Tâge le plus tendre ^ de notre héros , 
sont employés dans les passages où il est question 
d’Améniritis; le troisième terme, qui me paraît dési- 
gner ladolcsccnce ^ de Harûa , ne se trouve que dans 
la phrase où il est question du roi. Peut-être y a-t-il 
là un moyen de déterminer approximativement 
combien de temps Améniritis a seule exercé le pou- 
voir. 

La plus grande partie des inscriptions de Harûa 
est consacrée îi rénumération de scs titres, dont la 
plupart sont encore inexplicables pour nous. On 
doit remarquer, parmi les plus intéressants, celui de 
chef de la maisov des prêtres du lieu 
Ce titre semble indiquer qu’iJ y avait, dans la nécro- 
pole, une corporation organisée de prêtres de Aa''* 
qui, comuKî beaucoup d’autres corporations, avait 
un lieu de réunion propre à elle. Peut-être notre 


^ Voir Ma.spcro, Gcschichtc der movgcnlündischen Vôlkcr, dentsch 
von PieUclimann , p. /iSs. 

^ Dans les insrripllons de la statue de Bokenkhonsou , les groupes 




désignent la première enfance. 


* Ou l'Age un peu plus avance. 

* Voir Maspero, Egvpùftn Documents relating In lhe Sintnes nf the 
Dead , p. t5, note 8. 
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Harûa , outre les charges de la cour que lui attribuent 
les textes qui font Tolijet de cette étude, possé- 
dait<il celle d’inspecteur de cette corporation; peut- 
être aussi la fonction de chef de la maison des 
prêtres de ka auprès d’Améniritis, déjà morte à cette 
époque, n’élait-elle pour lui que la conséquence de 
ses fonctions de chambellan du vivant de la prin- 
cesse. C’est là une question qu’il me paraît diüiciie 
de résoudre ^ 

Outre les cartouches princiers que porte la statue 
A 8 à , il y a d’autres preuves que ce monument date 
de l’époque saïte. Ainsi, certains signes (par exemple 
^ comme équivalent de et surtout l’emploi con- 
tinu de l’inversion honorifique nous forcent à as- 
signer cette époque à la statue de Harûa. 

Du reste, la matière est loin d’être épuisée. Il 
aurait été assez intéressant d’étudier comparative- 
ment les origines des dilFérentes parties de notre in- 


* En effet, il n’est pas aisé de décider si le titre de chef de la 
maison des prêtres du ha indique des fonctions s’étendant à la nécro- 
pole tout entière ou seulement h la j>artie de la nécropole qu’occu- 
pait la jirincesse Améniritis. 

^ Nous eiilciidous par là l’usage d’inverser, dans certaines ex- 
pressions, l'ordre des mots, en plaçant en lôtc d'tui membre de 
phrase, par respect pour la personne qu’il désignait, un mot qui, 
logiquement, aurait dû être placé à la fin. (i’e.st ainsi qu’on trouve 


® au lieu de ® "V 


^ 1^ attaché à son seigneur, | 
au lieu êc | j| p ® | ^ ^favori Je sa ^ouwramr ® 




^ attaché aa dieu de sa ville, etc. {.voyez Zeitschrift, 1879, 

p. 147). C<A usage existait surtout sous 1 rs plus anciennes dynasties 
et à l’cpoqur saïte. 


XVII. 
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scriplion, et cette étude nous aurait fait remonter 
jusqu à f époque des premières dynasties, car c’est a 
ces temps recalés de i’empire pharaonique qu’il faut 
attribuer une grande partie des titres et des formules 
qui constituent, en quelque sorte, l’hcritage litté- 
raire de la basse époque. Mais de pareilles recherches 
dépasseraient les liniit(‘s que nous pouvons donner à 
m petit mémoire. 

5 oclol)r<‘ iS8(>. 
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ESSAI 

Sun 

LES INSCRIPTIONS DU SAFA, 

PAR M. J. ÜALÉVY. 

(suite.) 


2 1 5 . Vogüé, n'’ 23 1 . 

Deux inscuiptions, dont la premit'îro est inachevée 
ot se dirige obliquement d(‘ droite à gauche. La se- 
conde, de trois lignes, commence aussi à droite et 
se continue en forme de spirale. 

a. D P nisS 

A. HDS P 

DHPV -inDI XK1D 
P P pNni ‘?inmn 

nin, il faut probablement corriger n:d. 

>:d, on pourrait aussi lire ^n, .. 

DDS, ce nom s est déjà présenté plusieurs fois. 

Après ces noms propres commence la formule 
dédicatoire s’énonçant par la présence de deux 
verbes, dont le premier a été signalé au n*’ 97 a. 
Le second,, ins, comparable à l’arabe peut 
signifier « procéder seul ». Le groupe de onze lettres 
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qui suit est très obscur, et je n entreprends pas den 
séparer les mots; puis vient un h ayant probablement 
le sens de u pour», et les cinq lettres de |^Km repré- 
sentant probablement un nom propre composé de 
3^5 «révéler», et de jSk, en apparence pluriel régu- 
lier de Vèf «Dieu». Le nom du père, }D, est connu. 

a. Fait par Bana, fils de S. . . 

/>. Fait par Sinaï , fils de Samt à Waliêlun, fds de 

Man. 

2 I 6. Vogüé, n® 232. 

Une inscription en doux lignes commençant de 
gauche à droite et se continuant dans un sens in- 
vcj'se. 

Svnu DVDD non p riDx p p 

iHcnb ohü v:: 

ce nom a été rencontré au rf lyy a. 

hsbnm, cette forme bizarre est sans doute le pro- 
duit d’une faute de copie; je conjecturerai 
dont le premier élément serait la racine hébraïque 
«espérer, se confier à»; en arabe signifie 
« tomber dans un bourbier, s’embourber». 

rD3 peut aussi se lire ddt, dans ce cas, ce serait 
peut-être une contraction de nütii. 

Le commencement de la formule dédicatoire ofï’re 
le groupe de nvDD, qu’on restitue facilement ovdd; 
mais les quatorze lettres qui viennent ajirès résistent 
i\ tout essai d’interprétation, à cause de la forme 
évidemment incorrecte de plusieurs lettres. La fin se 
lit , «Ml contraire . assez distinctemenl. Après avoir cor* 
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rigé nV'ie? en nVïficr, cest le mot ordinaire pour 
((prière». Dans la salutation finale, on remarque 
l’absence de l’article devant le mot «salut». 

Fait par Nasl , fils de Aouhêl , fils de Samt , fils de Bast ( ?)... 
Prière. Paix aux autres, 

2 1 7. Vogüé, n” 233 . 

Une inscription se dirigeant de droite è gauche. 
Les six dernières lettres sont écrites sous la ligne. 

P P []]n Dt:*? p 

DO^, cette mcine signifie, en arabe, «heurter, 
souffleter ». 

nom expliqué au n"* 62. 
ce nom figure aux n^** 62 a et 1 (j8. 

Fait par llananel, fils de LaUm, fils de Schaglat, üls de 
‘Abel, fils de Scliagîat. 

2 18. Vogüé, n*’ 234. 

Une inscription en deux lignes, dont la première 
va de droite à gauche, et la seconde rcnlonte dans 
un sens inverse. 

Dühu P oyjK P Vkdds p dd: p 

D^D 1^*1 bbm p i 

DDi, ce nom a été déjà supposé.au n*" i 43 . 

*?NnD2 , à lire probablement çamuthêl « silence de 
Dieu ». 

Le mot noîf ^ est, à lui seul, un nom d*homme 
(177, 202). 

‘ Après réflexion , je vois (jue le H n'est pas radical , mais f indice 
du féminin. La forme simple de nD2( est le nom propre connu DS. 
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înoVtST ert protfâblement un adjectif formé du nom 
de tribu {io4 a): 

üKn semble être le participe de « être trou- 
blé, embarrassé». 

Les mots qui viennent après sont très difficiles à 
traduire; on y distingue deux verbes, l’un, bbn, rap- 
pelle l’arabe jL. « délier, détacher » ; l’autre , , n’est 

pas usité en arabe, et le sens en est très obscur. Le 
reste est déjè connu par les formules précédentes. 

Fait par lïanèl, lils de Nisni, fils de Sainlcl , fils de An'am, 
fils de Schaliiiatan , (ils de Abd , fils de Daisch. 11. . . et. . . Paix. 

2 1 g. Vogùé, n"" 2 35. 

Deux inscriptions, séparées par l’image d’un cava- 
lier tenant une lance dans ses mains. L’inscription 
supérieure n’a qu’une ligne qui se lit de droite à 
gaïudie. L’inscription inféricun* commence aussi de 
droite à gauche, mais descend ensuite en forme de 
spirale et se r(‘plie à la fin sur elle-même. 

(?)rD P P p riDx 

Dv ü-iv ‘?y g^d 

D 2n hvïi ^‘7D ‘?yD ]i< 

Avant il paraît manquer p. 

"IJG, la dernière lettre n’est pas certaine. 

no, la pr(‘mière lettre peut aussi être un 2 ou un *). 
la lettre médiane prête au doute; on pour- 
rait aussi lire 
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La leçon IK 35 ? nest pas tout à fait garantie; si elle 
l’était, on aurait une forme dérivée de «2» (i8). 
ce nom a été expliqué au n’ i i 3 />. 

Le mot doit probablement être corrigé no, 
ce qui donnera le verbe que nous avons signalé aux 
n”* 2 12, 2 1 3 . 

Les lettres |tû 3 Dm, qui terminent l’inscription, me 
sont inintelligibles. 

Fail par Khalêl ((lis de) Saint, fils do Baria, fils de Kliala, 
fils de Kat {?) , en mémoire de 'Arsch, de Ari^ain, de 'Aban, 
de Malilv , de ‘^Ad et de Hab 

2 2 0. Vogué, 2 36 . 

Une inscription se lisant de droite à gauche 

P nrs^DV 

riD^D, on arabe signifie a couper le nez ». 

pour l’explication de ce nom, voyez au 

rF 187. 

Fiiit par Falainat, fils de Banêl, 

221. Vogüé, if 20J. 

Quatre inscriptions; celle de droite forme une 
ligne horizontale et se lit de gauche à droite. L’in- 
scription qui suit forme une ligne courbe, se lisant 
de bas en haut. Au-dessous de celle-ci commence 
ifne nouvelle inscription, dont les quatre premières 
bîltres se lisent de gauche à droite et se continuent 
en sens inverse, d’abord sur une ligne horizontale, 
puis sur une ligne presque ronde; enfin la quatrième 
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iodcription mi tracée de droite à gauche, dans Tes- 
pace laissé au milieu. 

a, 10K bif oyDD 2")X p ns?*? 

b, i<ÜH *‘?y OyDD 3-JS P 

c, pDmb 
bn^m P pnx P SvD [jln 

D ir:? dSd nSiü bmbb uüd 
ïl'-.x P 1")»!? 

ny, ce nom sVst dt^à rencontré au n® 178 a. 

IDX , nous avons ici , si je ne me trompe , le mot DX 
(( mère » joint au suffixe de la troisième personne mas- 
culin, 

H**)X, ia copie porte y3X; ma correction repose 
sur l’inscription c où ce nom est correctement écrit. 

XDX, cette orthographe est moins correcte que la 
forme IDX de finscriplion précédente. 

psm, ce nom est bien bizarre; il faut peut-être 
corriger penx. 

p'ix, nom formé de p)")X par fafdjonction d’un j. 

Les douze lettres qui suivent présentent bien des 
doutes pour la séparation des mots. Les six dernières 
sont visiblement analogues à celles du n® 2 1 5 , mais 
il m’est néanmoins impossible d’en établir une leçon 
satisfaisante. Les mots übü n’ont plus besoin 
d’explications. 

"•nS, variante intéressante de tnS, 

a. Fait par 'Eh, fils de Sarib, en mémoire de sa mère. 

h. Fait pr Arf, fds de Sarib, en mémoire de sa n^re. 

r. Fait par Alifaq(?), fils de SiwaJ (B), fils de Arlan, fils 
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de Hananél « . . Salutation. Qu’il loit prdotiné à lui et à §artk , 
fils de Arf. 

3 2 2. Vogué, n” 2 38. 

Quatre inscriptions se lisant de droite à gauche; 
la première est séparée des autres par une barre. 

a. ]2 (Op PDS p bi(bfîh 

b. p-)N P DN P nVD*? 

c. p p'iît p D^c p 

d. p p-)N [p ÜH p 

Tous CCS noms sont connus. Le dernier nom cor- 
rompu de Tinscription a sc restitue avec certitude 

a. Fait par Klialèl, lils de Saiïrt, fils de Arfan, fils de Ha- 
nanèl. 

A. Fait par Sa'd, fils de Aous, fils de Arfan. 

c. Fait par Hananôl, fils de Aous, fils de Arfan, fils de 
Ilananèl. 

d. Fait par Bann , fils de Aous , lils de Arfan , fils de Hananèl, 
2 23. Vogué, n*" 23g. 

Une inscription se lisant de gauche à droite, 

p p 

Dans GNyS, il manque probablement un J. 

Fait par 'Aqrab, fils de An^am, fils de La'am, 

2 2 / 1 , Vogué, n*" 2 4o. 

Une inscription , écrite d'une manière très enche- 



181 FiVîtlBR-MàRS 1881. 

vétrée, au point de rendre méconnaissable la suite 

des lignes. Celle que j adopte n est que provisoire. 

P ‘jn p 
ncr ns p 
pn^Ni^n:?D'‘vnD 

est la forme féminine de iVn* («Si). 

‘jn, probablement abrégé de 

la lettre finale de ce nom n’est pas distincte. 

"m:, comparez l’arabe «ligure, forme». Un 
nom midianite nuî est mentionné dans 1\ ombres, 
XXV, 1 5. 

4jes doux dernières lignes résistent à tout essai 
d’inter])rétatioii. 

Fait par Alwat, fils de Ravvcl, (ils do \Ia*^gal(?). fils de 
Sour, fils de ^\fah . . . > 

2‘i5. Vogué, rf I . 

Une ligne se lisant de droite à gaiielie. 

VDD p 

I^a leçon du preînier nom laisse beaucoup à dé- 
sirer. Peut-être est-ce une faute pour de ^ 

«joug ». 

Ia' scf'ond , ^DD , vient de la racine « entendre ». 
Comparez les noms hébreux yiDC, 

Fait par NirtM (?), fils do Sama*. 
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•226. Vogüé,n®242. " 

Une inscription allant de droite à gauche. 

hm ^îc::n P p'^x p ünb 

Ces trois noQisse sont déjà rencontrés au n** 2 1 9. 
‘?nD , cotte forme confirme Texplication que nous 
avons donnée du verbe Sn, dans le n" 94 a. 

Fait par Aoiis, fils de Arfaii, fils de Hananél. Que (Dieu) 
le délie. 


227. Vogüé, n"* 243. 

Une inscription se lisant de droite à gauche. 

-)DV P 

ravant-dernière lettre est un b sur la copie. 
"!DV, même nom que celui des \ o 5 cl 109. 

par ^Abdêi , fils de ^Amr. 

228. Vogué, n” 244. 

Une lign(‘ qui commence à droite et remonte (m- 
suite vers la gauche. 

]2 pn P Vx3n P mp^ 

□lp, nom connu; la copie porte DlD. 
pn, ce nom s’est aussi rencontré aux if* 1 1 a et 
1 2 G a. 

nom nouveau, dérivé peul-être de la racine 
arab(* ((sécher, se dessécher». 
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nran, la première lettre nest pas certaine, on 
pourrait aus^i lire nv:?3. 

Fait par Qadm , fils de Hannél , fils de Hanen , fils de Sawial , 
et Roaïwat ( ? Boaïwat ?). 

229. Vogué, n" 2^5. 

Deux inscriptions allant de droite à gauche; la 
seconde renferme un seul nom. 

a. -m ivn P * 10 X 3 P 3 -)n p n:»*? 

b. üib 

NiX figure déjà au n° igà e, 

D'in, nom simple dont vient le nom pin (187). 

1 DK 3 dérive peut-être de la racine « être mé- 
chant, mauvais». 

•1V3, comparez le nom biblique père du fa- 
meux prophète Balaam. 

•’i'i , peut-être 311 , n est pas clair. 

DT, c’est probablement le nom arabe ( 1 . D. 
291). 

«. Faît par Sana, fils de Harb, fils de Baasou, fils de 
Ba'ïr. • , 

b. Fak par Dous, 

23 0. Vogüé, n*" 246. 

Une inscription irrégulièrement tracée; elle se lit 
de droite à gauche. 

THD P Zibvb 

"inD rappelle le mot hébreu inD «crainte, épou- 
vante ». 
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En palmyrénien , nnD désigne une section dune 
tribu, mais le correspondant arabe en est 

Fait par Schalat, fils de Fabd. 

23 I . Vogué, if 247. 

Ijne inscription se lisant de droite 11 gaucher 

pn P 

^Niû‘ 7 C?, le texte porte hmhv. 

pn, on pourrait aussi lire nan, la troisième lettre 
est un peu ronde. 

Fait par 3chahél , fils de Khagan. 

232 . Vogüé, ïf 2/18. 

Inscription très irrégulièrement tracée et allant do 
gauche à droite. Le mot p est placé sous la ligne, 
dans la même direction, tandis que les trois der- 
nières lettres sont gravées de haut en bas. 

pi P 

Le premier nom est connu; le second, p"), se 
trouve aussi au n*" 7 5 . 

t- 

Fait par Alw, fils de Raban. 

233 . Vogüé, n° 249. 

Une ligne se lisant de droite à gauche. Le h d ap- 
partenance fait défaut. 


D’in P P ]ÿt3c 
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pDD , c est évidemment Thébrcu , lequel est 
aussi tJn nom palmyrénien. 

3an , on pourrait aussi lire 

Sampan, fils de Sana, fils de Habab (? Harb ?). 

^34, Vogüé, n” sSo. 

Une inscription tracée de gauche à droite. 

P 3sn P 

la racine en est incertaine; on peut hésiter 
entre et ü^h. 

DSii, peut-être “)Sn, la dernière lettre notant pas 
très distincte. 

rappelle le nom SiD que nous avons signalé 
au n° 20 1 . 

Fait par Kbasch, fils de Khasab {?), (ils de Kaïl. 

235 . Vogüé, n'" 25 I . 

Deux inscriptions; celle d’en haut se dirige de 
gauche à droite*, celle d’en bas prend une direction 
inverse. 

n. no:'? 

h. ülü P 

c. 

noJ, c’est un dérivé du nom id: que nous avons 
supposé au rF /|5. 

IjO personnage (|ui a gravé la seconde inscription 
semble être identique à celui du n*" io/i. 

a. Fait par Nasrai. 

b. Fait par Anaï, (ils de Mara. 



fNSCRIPTïOl^S D# SAFA. m 

236./Vogüé, a 5 ^. 

Cette inscription est gravée autour d une sorte de 
rosace; elle commence à gauche. 

D^DK P P pD 

I.e seul nom nouveau estVNiy, auquel se com- 
pare convenablement le nom biblique npv. 

Sa'an, fils de 'Adél, fds de Asiam, 

2 3 y. Vogüé, iV’ 2 53, 

Une inscription, en caractères geôles, se lisant de 
droite à gauche. 

SSyD P 

nven, comparez l’arabe « peloton de laine ». 

vient d(' la racine «être malad(‘, indis- 
posé ». 

Fait par Wasrlii'al, lils do Ma'alal (?). 

VU. JS K MAR A. 

« Le petit poste romain dont nous avons signalé 
i’exisltînce en ce lieu se trouve au sommet dïm 
monticule isolé qui domine le cours du Wady es- 
Scham. Un mur en pierres sèches couronne le pla- 
teau, qui peut avoir une centaine de mètres de dia- 
mètre; au centre est le poste proprement dit, petite 
maison carrée, en pierres sèches, fermée par une 
porte dont le ventail en basalte est encore en place; 
une itrscriplion inachevée, gravée sur le linteau de 
cette porte, nous apprend que l’inscription remonte 
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k 17'poque de l’empereur Marc-Aurèle; les ruines 
de quelques maisons sont dispersées dans Tintérieur 
de l’enceinte; au pied du monticule sont quelques 
tombes. 

« Des inscriptions assez nombreuses » en grec et en 
latin, sont gravées sur les pierres de l’enceinte ou 
sur les rochers qui l’avoisinent- Ce sont des noms de 
soldats, souvent accompagnés de la formule Mvrfcrdf} 
« souviens-toi ». On y retrouve tous les éléments qui 
composaient la petite garnison du fort : des légion- 
naires de la troisième légion Cyrénaïque ou de la 
deuxième légion parlhique, cantonnés à Bosra, des 
miliciens levés dans les villages voisins, et jusqu a la 
mention d’un des commandants du poste, simple 
déciirion du nom d’Ouros. (Voyez Waddington, 
n“ 2 a 64-2 85.) 

« Les inscriptions safaitiques qui abondent dans le 
voisinage du fort sont-elles aussi des noms propres, 
accompagnés d’une foiTnule plus ou moins semblable 
au Mptjü^p ou au Éypat^a des inscriptions grecques, 
ou au des inscriptions sinaitiques? On serait dis- 
posé i\ le penser, en voyant la brièveté de chacun de 
ces textes. 

.( I^es seules qui aient été relevées dans les mêmes 
conditions que les textes grecs ou latins sur le mon- 
ticule même, sont les n°* 2 54-2 6 o. Les autres ont 
été recueillies aux alentours du fort, spécialement en 
un point nommé Sbikket el-Némara , sur l’escarpe- 
ment qui borde le Wady. 

(( liC caractère particulier de ces inscriptions est 
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d’être gravées avec soin et fermeté ; plusieurs sont 
encadrées d’un trait fortement accentué. 

«A l’exception des n“" aSi-aGg, les textes des 
planches XXXII et XXXIII ont été reproduits d’après 
les copies de M. Waddington. » 

238. Vogüé, n° 254. 

Deux inscriptions se lisant de gauche à droite. 

а. :iyD P Dy:»!? 

б. übü nf*?] niD>DiD r\2 

Les lettres étant en partie méconnaissables, en 
partie elfacées, notre transcription n’est que provi- 
soire. Le groupe final de la seconde inscription, 
oSmiy, paniît devoir se corriger en et d5d. 

tf. Fait par An'ain, fils de Ffi'ag (!^). 

If. Fait par Baïél(P), fille de* Mar. . salutation. 

209 . Vogüë, n” 2 55. 

Il est difficile de dire si ce sont deux inscriptions 
séparées ou une seule. La lecture en est rendue très 
incertaine è cause de la forme extrêmement négligée 
des caractères. 

TDKD (O piyi^ 

Tout est obscur dans cette inscription, et je re- 
nonce à fexpliquer. 

24 o. Vogüé, n® 256. 


XVII. 


iS 
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In^riptipn non moins obscure que la précédente. 
Elle parait devoir se lire de gauche à droite. 

DpD2? 

inDv 

On ne peut rien tirer de cet amas de lettres mal 
tracées, 

* Vogüé, n° sèSy. 

Tiî|> inscription se lisant de droite à gauche. 

*(?) pN^*! P 

VtDV, cest le même nom que celui du n” 107. 
en réunissant ces deux lettres avec les quatre 
suivantes, on pourrait lire , qui serait un nom 

propre composé de ((demander», hn ((Dieu». 

‘2 /ri. V(')güé, n‘’ 2 58 . 

Dans (îe numéro il y a six inscriptions tracées 
avec beaucoup d’insouciance et en partie eiracécs. 

(i. nvtt;î P 

h. P (?)Drp P 

r. P nSyS P 

9 

d. Sin P 33n 

r. (mVüib ‘jyV 

/ P P (M 

Tous ces noms sont troj) incertains pour qu'on 
cherche à les expliquer. Je remarquerai seulement 
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que le nom semble être compost* du î i<‘latif 
f‘t de (( adhérents, partisans », 

2/1 3. Vogüé, n” 259. 

Deux inscriptions se lisant de gauche à droite. 

U. (?)D3-)XpK1 
/>. Din P 

Ces noms ne sont pas assez surs à cause de la forme 
ambiguë de [)Iusieurs lettres. 

2/1/4. Vogüé , n*’ 260. 

Une inscription surmontée d'une étoile ; elle se lit 
de gauclie à droite. 

hnz i?) DViM n^tûN P P P 

‘?3?N‘ est peut-être un élatif de ^3^1 use réfugie! ». 

L(* dernier nom propre aussi bien que la fin de 
rinscription sont inintelligibles. 

2 4 «5- Vogue, n" 261. 

Une inscription se lisant de gauche à droite. E^lle 
ne renferme qu’un seul nom de trois lettres dont la 
dernière est incertairie. 

(O mer*? 

Fait par Schawah ( ?). 

246. Vogüé, ir 262. 

Une inscription se dirigeant de gauche à droite. 
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KKOn, au-dessous du n se trouve la lettre n, dont 
le rôlé n’est pas bien clair. 

Fait par Khamaa (?). 

247. Vogüé, n'’ a 63 . 

Une inscription se lisant de droite à gauche. Elle 
est surmontée de la figure d’un petit cheval. 

nDv 

peut-être 7 b». 

Le reste de lUnscription , quoique d’une lecture 
certaine, n’offre pas de sens sati^sfaisant. 

Fait par wSadal ( ? Salai) . . . 

2/48. Vogüé, n*" 264. 

Une ligne se lisant de droite à gauche. Les deux 
premières lettres sont très douteuses. 


On ne peut rien tirer de ce groupe énigmatique; 
mieux serait peut-être de lire bc; 3 É<b. 

249. Vogüé„ n° 265. 

Une ligne allant de gauche à droite. L’inscription 
n’est pas achevée. 

P n»c;7 

nvc. la troisième lettre n’est pas certaine. 

Fait par Srhl'al (?), fib de 
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i 5 o. Vogué, n** a66. 

Une inscription entourée dun cartouche et se 
lisant de gauche à droite. 

ntrûK, probablement d'une racine (j&b* «s’écarter 
du but, être léger, inconstant ». 

comparez l’arabe «ruse, artifice, macbi- 
nation ». 

Fait par Atâschat (?), fils de Raid. 

25 1 . Vogüé, n® 267. 

Une ligne de droite à gauche. 

D2vr\b r\2bnh 

Le second mot semble être la correction du pre- 
mier, et le nom propre paraît avoir été nau^n. La 
racine ne semble pas exister en arabe. 

Fait par Halbal. Fait par Haschbat. 

*j 52 . Vogüé, n"* 268. 

Une inscription en deux lignes, dont la première va 
de droite à gauche et dont la seconde remonte dans 
un sens contraire. Au-dessous on voit sept barres qui 
sont peut-être des chiffres. 

P 

bbiih P DVD 

jDDi, nom bizarre qui repose probablement sur 
une fausse lecture. 
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OïP., la racine (jkjw signifie « écraser, vilipender ». 
peut-4tre faut-il corriger VVîtM. 

Fait parWaftan (?), fiis deMa'as, fils de Khaslal (?Aslal). 

253 . Vogùé, n'* 269. 

Trois inscriptions ; {es deux premières ne renfer- 
ment qu’un seul nom chacune et vont de droite à 
gauche. I^a troisième est tracée de haut en bas. 

a. (OVDD*? 

b. 

i\ mn3 P mD'p’? 

j?DD, cette lecture est conjecturale; la copie porte 

yvD. 

□ni: , comparez l’arabe u entier, complet, dans 
la force de fâge ». 

niD^p, le dernier élément forme à lui seul un 
nom propre (159, 168). 

P12J1 est formé de la racine remettre, répa- 

rer un désastre, trouver, découvrir». 

U. Fait par Méta' ( ?). 

b. Fait par Satani. 

c. Fait par Béni Marat, lils de Gaharat. 

» 

254. Vogüi'*, iV’ 2-70. 

Ce numéi’o semble renfernu'r trois inscriptions 
indépendantes. 

(i. Kn liant. 

h. A droite. ‘713 p rr^lC^ 

< . \ p:anoIie. p bmz 
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rni^n, le dernier élément ta est peut-être iden- 
tique au nom biblique tia, lequel est aussi bien un 
nom de pays qu un nom d’homme. 

, on peut comparer soit larabe a rôtir », 
soit Ui « vouloir ». 

Sia, ce nom figure déjà au n*" ao i . 

Sn^îa, à corriger probablement inKa, ou plutôt 
xnxa, comme au n® i 83 . 

IDN se trouve déjà au n^ a 02. 

a. Fait par llanan-Bouz. 

b. Yascliwiat , fils de Kaoul (?). 

c. Baakhal (? Baakha ?), fils de Amr. 

2 55 . Vogüé, n'’ 271. 

Une inscription se dirigeant de gauche à droite. 
5 aa P P 

vient probablement de la racine mJiy d’où 
l’arabe ((poitrine, cuirasse». 

' 7 aa , nom expliqué au 11” 5 1 . 

"i: se prononçait probablement La forme dé- 
rivée en est nj (26). 

206. Vogüé, rr 272. 

Deux inscriptions; la première, qui a deux lignes, 
se lit de gauclu' à droite et se ^"continue dans un 
sens oj)posé. La seconde inscription n a qu’une seule 
ligne et se lit de gauche à droite. 

(i. P ühziH P 

'■) ‘?i:y bbv 0^05 

h- DX P niDc: P 
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¥?K, la racine en paraît être Jl «se corrompre». 

D*?DK, la copie porte fautivement übü^, 

JDÿi, cette lecture nest pas certaine. La copie 
donne ‘ 7033 . 

Les lettres qui suivent DVDD sont très incertaines. 

'' 3 D, cette racine signifie en arabe «emmener 
captif». 

riDo:, c'est f hébreu np^i; la forme simple DD 3 
est aussi un nom propre (i 44). 

DK, ç^’est ainsi que je corrige la leçon di que donne 
la copie. 

U. Fait par Alal, fils de Asîam, fiJs de Nou'maii, en mé- 
moire (?) de ?. 

b. Fait par Sabi, fils de Nismal, fils de Ouium. 

2 5 ?, Vogué, iF 2 *7 3 . 

Trois inscriptions tracées de gauche à droite. 

a. r: ]2 pDN*? 

b. DDH (■') jn 

C. !j]n SdT 

le J est peut-être la farine elluiique quon 
rencontre dans pj (y 9 b], 

, nom expliqué au iF 229 a. 
si la lecture est exacte, on aurait «fondé 
de pouvoir, délégué, mandataire ». Tout ce qui vient 
après est trop mutilé pour que l’on puisse cherclicr 
à le restituer. 

a. Fait par Abian , fils de Na' (?). 

b. Fait par Ba'ij , (ils de llabab. 

r. Wakii , fils de ... ? 
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258. Vogùé,n® 27 i. 

Deux inscriptions; celle de droite a deux lignes, 
dont la première se lit de gauche à droite , tandis que 
la seconde se dirige dans un sens opposé; celle de 
gauche va de droite à gauche. 

a, ' P üvab 

îd*?d‘p 

b, (?)raDp'-)XD^ 

cVst ainsi qu’on lit distinctement sur la co- 
pie, mais la forme est bien bizarre. 

rappelle l’hébreu «jeune lion», dont la 

forme arabe est CaJ. 

^hü est probablement l'arabe k-y-Lo «sans poil, 
glabre ». 

signifie «terme, ville». Un nom moabite , 
Musrl, est mentionné dans les inscriptions d’Asurba- 
iiipal. C’est aussi un nom phénicien. 

n;D. La copie porte qui est une forme peu 
probable. 

U. Fait par Asclias (?), fils de Lès, fils de Malil. 

h. Fait par Masr, fils de Sagdou (?). 

259. Vogué, n” 275. 

Une inscription commençant à gauche et se con- 
tinuant dans un sens contraire. Les lettres 3 et D sont 
renversées. 

[p üriDb 
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onD, comparez l’hébreu «poudre d'orn. C’est 
aussi un nom nabatéen. 

Vhd^d , le premier élément rappelle l’arabe « ha- 

cher», d’où l’adjectif ou «ébréché, échan- 
cré». Remarquons cependant que la lecture de ce 
nom devient douteuse, par suite du rapprochement 
du numéro suivant, qui porte 

IDDi? est visil)IeTnent l’arabe «détérioré, dé- 
(‘hiré, fraj)pé par une mort soudaine». 

Fait ptir Katam, fils de Faramêl (?), fils de S\biL 

« 

a6o. Vogué, if 2-76. 

Une inscription se lisant de droite à gauche. Meme 
])articiilarité pour les lettres n et D, 

Cette inscription a été gravée par le père du pro- 
priétaire de l’inscription précc'îdente. Son nom est 
éca it la première fois ^ND^D, la seconde fois 
ou plutôt, d’après la copie, La forme exacte 

est peut-être SxDiv, comme le nom du iF ‘29. 

Le second nom est très mutilé sur la copie, je fai 
restitué d’après 1(* numéro précédent. 

Fait par 'Alain(>I (?), lits de 'Ahil. 

^i6i. Vogué, n" 2 y 7. 

Une ins('ription allant d'abord de droite à gauche, 
et se repliant ensuite dans la direction opposée. 

ühü P SvrS 
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«il a fait» est labréviation de «Dieu 

a fait». 

D^D est le nom hébreu üiSç? et le nom arabe . 
Fait par Fa'al, fils de Salim. 

2C2. Vogüé» n^* 278. 

Une inscription inachevée se lisant de gauche à 
droite. 

P DD P en 

î^np, cette leçon me paraît plus vraisemblable que 
celle de ynp. 

Au lieu de p DD, on pourrait aussi lire, en un 
mot, pDD. 

/ 

Fait par Qalisch {? Qahs?), lils de Safran (?). 

263. Vogué, n" 279. 

Ce numéro comprend probablement trois inscrip- 
tions séparées; les deux premières ne semblent ren- 
fermer qu’un seul nom propre. 

U. nDDD^ 

If. onn^ 

c. P 

nDDD, la composition de ce nom m’est inconnu(‘. 
DiD, c'est le même nom que celui du n“ .>0 i . 

Les deux autres noms sont connus. 

а. F\Hit j)ar Fasiiuucm (?). 

б. Fait par Haras. 

c. Fait j);u Ainrri, tils dr lianiiat. 
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a66. Vogùé, n*’* 280 et 284. 

Une inscription se lisant de droite à gauche. 

nü2?K P 

pn, conaparez Tarabe «temps, époque». 

noyK, ce nom se trouve déjà sous le n® 96 b. 

Fait par Hîn, fils de A'amali. 

265. Vogué, n** 281. 

Un seul nom propre se lisant de gauche à droite. 

La leçon est très distincte; cependant, comme une 
racine yns n’est pas connue, on pourrait songer à cor- 
riger 

Fait par iSalia' (? Saliaf?). 

266. Vogüé, n” 282. 

Une inscription se dirigeant de gauche à droite. 

p 

, on peut y voir un participe de la racine JL# 
«< être faible de caractère ». 

Pour le second nom, on peut hésiter entre d^dS 
et DnS. Si la première leçon est exacte, on pourra y 
voir une contraction de qVdVn « Dieu, paix». (Voyez 
n*» i55.) . 

Fait par Moulai, fils de Lasalain. 
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267. Vogùé, n® 283. 

Une inscription se lisant de gauche à droite. 

bnn P 

"îHK est probablement Télatif de larabe oLa. a ai- 
guiser, délimiter», 

SiK semble être identique à l’arabe jAl u famille , 
gens ». 

Fait par Ahadd, fils de Ahl. 

268. Vogüé, n° 285. 

Une inscription inachevéïî, enfermée dans un car- 
touche; elle se lit de gauche à droite. 

, P . 

□iDy, nom trouvé déjà au n” 209, dont il con- 
firme la leçon. 

Fait par 'Araoum, fils de S. , . 

269. Vogüé, n"^ 286. 

Une inscription tracée de gaucho à droite, 

"1V2 P 

p, nom expliqué au n" i46.' 

-1V5Î, cette leçon est très distincte; il semble donc- 
qu il faut restituer nys partout où nous avons trans- 
crit L’explication de ce nom a été donnée au 
sujet de -lyxD (n° i 87). 

Fait par Noun, fils de Sa'ïr. 
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•270. Vogué, ïf ‘287. 

Une inscription en deux lignes; la première se lit 
de droite à gauche, la seconde dans un sens con- 
traire. 

n‘?Dn, nom connu. initial a la forme d’un :2. 

Le second nom n’est pas très distinct, on pourrait 
aussi lire iri. 

Fait par Hamalat, fils de Wazal (?). 

271. Vogüé, n" 288. 

Une inscription se dirigeant de droite à gauche. 

Pk, pi’obablement dérivé de u Dieu ». 

nom visiblement composé de TZi, qu’on trouve 
dans le nom d(‘ TD::n (204 et de ic, dont la ra- 
cine (\sl incertaine. 

Fait par Alai, fils de IWiz-Sriiou (?), 

•272. Vogué, n” 289. 

Une inscription se lisant de gauche à droite. 

12: P 

Snio est le meme nom que celui du n'’ i3o. 

12: figure déjA au n" 77 t. 

Fait par fahal, fils de l\abou. 
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273. Vogué, 290. 

Deux inscriptions, dont ia première ne comprend 
quiin seul nom propre; elles se lisent de gauche à 
droite. Au milieu on voit la figure dïm quadrupède. 

a. pib ' 

b. 

p^» , ce nom est probablement formé d(‘ si u ours ». 
nom très problématique. 

a. Fait par Ooubban. 

b. Fait par Asad , bis do Aouiial (?). 

27/1. Vogué, iF 291. 

Un seul nom propre se lisant de gauche à droite. 

(’ctte forme est bien bizarre. On peut ce- 
pendant y voir un dérivé de la racine /( devenir su- 
blime, arrogant ». Le second élément, n^N » déesse» » , 
est connu. 

Fait par Ta'laallat (?). 

2 J 5 . Vogué, 11" 292. ♦ 

Deux inscriptions, dont la première , horizontale, 
se lit de droite à gauche», tandis que» la seconde est 
tracée de haut en bas. * 

a. n‘?Dn P 

b. îwV P üti^b 



5^8 Ï^^ÉVRIER-MARS 1881. 

üva , la dernière lettre n est pas tout à fait certaine. 

ODiK, la seconde lettre est douteuse; c’est peut- 
être DDOX. 

]K, ce nom figure déjà au n° i8i c. 

a. Fait par Na^m, fils de Hamalat. 

b. Fait par Arsam, fi|s de An. 

îiyG. Vogué, n" îigS. 

Une inscription se lisant de gauche à droite. 

HDy P 

Nin , comparez Tarabe î Jo».. « faire marcher, pous- 
ser devant soi, exciter». 

hDV, nom connu. 

Fait par lïada, üls de ‘Afa. 

277. Vogué, n"* 294. 

Une inscription se lisant de gauche à droite. A la 
fin, il paraît manquer une lettre. 

h} P 

VDS , Tarabe ne semble pas posséder la racine 
il faut donc comparer Thébreu VDD u marcher » , ou 
peut-être mieux ve;D « transgresser, être infidèle ». 

* 7 ’i. Un nom propre de cette forme a été signalé au 
n® 2 o 5; mais il se peut aussi qu’il faille compléter 
«bl, mot qui figure au n® 187. 

Fait par F^isa', fils de Wal. 

278. Vogué, n** 295. 
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Une inscription se lisant de gauche à droite, 

P 

, cette leçon n est pas certaine; on pourrait aussi 
lire :y. 

HDyN , c’est ainsi que je corrige la leçon nDyt que 
porte la copie. 

Fait par 'Al , fils de A^afa. 

279. Vogue, n'* 296. 

Trois noms propres, tracés à côté d’une figure de 
chameau. 

« ünvh 

b. "lyc^? 

DHty, la racine signifie «elîVayer». 

"lyD rappelle le nom de l’idole moabile ")iyD <!>«- 
yci)p\ comparez l’arabe yo «ouviir la bouche». 

‘pD’i, il faut probablement corriger 

Fait par Schabîni. 

Fait [»ar Fa'âr. 

Fait par Wamal(? Anial?). 

280. Vogué, n” 297. 

Une inscription formant une ligne courbe et com- 
mençant à gauche. 

Dy P Giip 

Diy, l’explication de ce nom a été donnée au 
rF 1/47. 

i/i 


XV fl. 
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D5?, la râcine de ce nom est moeriaine. 

Fait par ^Adm, fils de ^As. 

î8i . Vogué, n'’ 298. 

Deux inscriptions se lisant de droite à gauche. 

a. pnv P 

h. pnt? P 

San rappelle le nom biblique de San « Abel ». Chez 
lés* Arabes, était le nom d’une idole. 

pnt^ est formé* de an^', qui est lui-même un nom 
propre (^279 «)• 

nSSl , on peut douter si c’est une forme féminine 
de SSi, ou bien un composé de Si et de nSx, dont 
le N serait tombé. 

a. F'ail par Habnl, fils de Sehaliman. 

b. Fait par Deîalat, fils de Sclmlmian. 

' 28 * 2 . Vogué, iF 299 . 

Une inscriplion se dirigeant de droite à gauche. 
Au-dessus, on voit un cavalier au pas avec sa lance. 

pn P iii^NnS P nSyaS 

rSyi, la racine SvJ signifie u mettre des sandales, 
ferrer ». 

2lüxnS semble se composer de ^f^S ===- « se dis- 

traire, jouer, s'amuser», et de u boire». 

pn, nom fréquent quoique obscur. 

Fliit par Laliasrharah, fils do Khag.ii). 
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283. Vogué, n“ 3 oo, 

Une inscription tracée de gauciie à droite. 

NHND P Vny*'? 

Sny est la forme simple de , qui est égaleitient 
un nom d’homme (162). 

la racine bm* n’existe pas en arabe; le sens 
de ce nom propre est, par conséquent, très problé- 
n)atiqu(‘. 

îfnx est peut-être uii nom propre. 

Fait j)or 'Alil, fils de 'As^hlat, et Alia. . . 

28/4. V ogüé , n*’ 3 O i . 

Deux inscriptions se lisant de droite à gauche. 

]i 2 P br\ 2 Hb 
Dbv: P mün 

‘ 7 n 3 {< est un élatifde «atteindre son dévelop- 
pement complet, être d’un âge mûr». 

p 3 , nom expliqué au n” 88. • 

mC/’n, nom formé de la racine «accaparer, 

entasser, réunir». 

nSu?: vient de la racini^ «tirer, extraire, dé- 
l’ober )). , 

a. Fait par Ak^hal, fils de Badan. 

/>. Fait par Tfaschadat, fils de Nasclilal. 

285. Vogüé, n"' 3 o 2 . 

Une inscription formant une ligne courbe et se 
lisant de droite à gauche. 

i/i. 
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jDiy P ûi-ï-îs*? 

ÎD3T1X, la quatrième lettre nesl pas certaine; la 
composition de ce nom reste donc obscure. 

en arabe la racine signifie «nager, vo- 

guer ». 

Fait par Sad^. . . fils de ‘Aouman. 

a86. Vogué, n"* 3o3. 

Une inscription se dirigeant de droite à gauche. 
Saài P in P 2bnb 

aSn, c’est le mot arabe « lait frais ». 

in, la racine de c(‘ nom propre est difficile à dé- 
terminer. 

‘jaoj, la seconde lettre n’est pas tout à fait cer- 
taine. 

Fait par Halîb, fils de Had, fils de Nasbai (?). 

287. Vogué, n" *3 o/4. 

Une inscription en caractères grêles, se lisant d(' 
gauche à droite. 

dSdK P J3 VTp P IHDN* p bn P IDN P 

cette racine signifie «bâtir, construire», 
iDiV est le meme nom que celui du n*' 273 . 

‘?h, l’explication de ce nom a été donnée au 
u‘^j 98 . 

nr.DX, on pourrait aussi lire ; c’est probable- 
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ment un élatif de ia racine nno, qui forme aussi un 
nom propre (208 , A, b). 

la dernière lettre peut aussi être un a. 
est la forme féminine de *?nK, qui est aussi 
un nom propre (267)- 

la copie porte DID», mais ma correction 
s’appuie sur le numéro suivant qui montre distinc- 
tement D^DK. 

Fait par Banaï, fils de Asad, fils de Khali fils de Askhar, 
(ils de Ben-Bascli (?) , fils de Ahlat, fils^ de Aslanu 

288. Vogüé, 3 o 5 . 

Une ligne en caractères gras; elle se lit de droite 
à gauche. 

□box P rhnnh 

Ces deux noms se sont déjà présentés dans les 
inscriptions précédentes. 

Fait par Ahlat» fils de Aslam. 

289. Vogüé, n® 3 o 6 . 

Une inscription en deux lignes, commençant de 
droite à gauche et descendant ensuite dans un sens 
contraire. 

no p av:*? 

□PD P n*? 

jy; est une correction conjecturale, au lieu de 
jyy que porte la copie. Pour la forme ayj, comparez 
1 arabe « brebis ». 
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;^ecoiid qom propre, qui semble être composé 
de sept letti^es , îS^Kann , n offre aucun sens acceptable. 

Le verbe qui soit la conjonction ^ semble être 
H*?n «jurer, aflBrmer par serment»; il s’agit proba- 
blement d’un vœu. 

i^'iaest formé de '’ia (^187) au moyen de l’adjono 
lion d’un 1. 

Les mots npD p figurent déjî\ sur plusieurs autres 
inscriptions. 

Fri par Nû'ug, tils de... Il a juré (? voué) ceci à Banaiou 
de Saqam. , 

aqo. Vogué, n" 307. 

Une inscription enfermée dans un cartouche; elle 
se lit de droite à gauch<\ 

Sn P iednS 

"IDDN, la se(‘ori(le lettre peut aussi être un "i ou 
un 3 , ce cjui nuid inutile la recherche du sens. 

Le second nom est connu. 

Fait par Asl’ad {? Arfad liK di* Khal. 

291. Vogué, n" 3 () 8 . 

Line inscri|)tion eiifermee clans un cartouche (‘I 
se lisant de gauche à droite. 

py3 P Dip^ 

Qip, ce nom ligure souvent dans les inscriptions 
précédentes. 
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seuibie dériver dune racine Di^a qui, eu arabe, 
signifie a ordure ». 

Fait par Qadni, fils de Ga'san. 

292. Vogüé, n'’ 309. 

Une inscription inachevée, tracée de gauche A 
droite , au-dessus de l’image d’un cheval. 

C P VDH*? 

yDn , la racine signifie (( torréfier, faire griller »). 

Fait par Haiiis, fils de F. . . 

293. Vogué , n” 3 1 O. 

Trois inscriptions, dont la première, en deux 
lignes, a une ligne enfermée dans un cai’touche. Elles 
se lisent de gauche à droite. 

a, P nioVîi’V 

IDD P ^ 

A. 0 ^ 70 *? ' 

c. üHb P ^ 

est la forme lémininc de îû^C 7 , qui est aussi 
un nom propie (187, 188 fc, ado). 

la copie porte Ce nom est un com- 

posé de pD (2 r, 17 a, 97 A 6) et de 

^DD , ce nom revient plusieurs fois dans les inscrip- 
tions (1 3 , 63 , I o 5 a). 

D^D figure déjà au iF 261 . 
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a été expliqué au ii^ 1 8o a, 

DK^, c’est peut-être la forme pleine du nom or* 
thographié dV au rf i48. 

a. Fait par Schallat, fils de Ma^nèl, fils de Masak. 

b. Fait par Salim. 

c. Fait par Naçl, fils de Làni. 

294. Vogüé, rf 3 1 I . 

Une inscrij)tion se dirigeant de gauche à droite. 

'•DK P DüvS 

DDV , la racine signifie en arabe a biffer, rendre 
méconnaissable, cacher ». 

‘'ON est visiblement dérivé de DN, qui forme a lui 
seul un nom propre (1 i4 t passini). 

Fail par 'Ams, fils de Aousai. 

7 ()h. Vogué , 3 1 2 . 

Une ins('4nption écrite de droite à gauche. La der- 
nière lettre («st très incertaine. 

DS P in:*? 

un nom semblable s’est reiuontré au ré’ 2 1 2. 
IjC d a sur la copie la forme d’un point , mais un nom 
est peu vraiseipblable. 

DS la copie permettrait de lire yii. 

Fait par Nahr, fils de Sam. 

296. Vogïié, rf 3 1 3. 

Une inscription tracée d’abord de gaucfie à droite 
et descendant ensuite dans une direction contraire. 
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H P P P 

P nD 

Skü, nom expliqué au n® i 5 o. 

JP est un nom qui revient fréquemment sur nos 

y 

inscriptions. C’est l’arabe « serviteur, forgeron ». 

Les deux derniers noms et IK sont aussi 
connus 

Remarquons seulement que la copie semble don- 
ner iKir. 

Fait par Maèl, fils de Qèn, fils de Ainr, fils de Ad. 

29*7. Vogué, n® 3 I Ix. 

Une inscription se lisant de gauche à droite. 

n^Dn J2 

Ces deux noms sont déjà bien connus. 

Fait par Ainrèl, fils de Haniiat. 

VI fl. KI,-IIAUKA. 

« Les textes réunis sur les planches XXXI V, XXXV 
et XXXVI ont été relevés sur une série de ridjni sans 
nom, qui se trouve sur la roule (fue nous avons sui- 
vie pour nous rendre de Némara dans le Haouraii, 
à travers le désert de pierres noir(‘s qui porte le nom 
de El-Harra. 

(«Les principaux ridjm de cette série anonynifr 
sont désignés par la lettre fi sur l’itinéraire de notre 
carte; celui qui nous a donné le plus de textes, 
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n"* 342-402, est le dernier, situé à deux lieures en- 
viron à l’ouest de Kséré. 

« La figure de femme que nous avons reproduite 
ci-dessus, sous le iV' 4o2, provient du ridjm situé 
prés de Limmé, ainsi que les n”" 3 1 5 - 3 20. 

«Les 32 0-342 proviennent de pierres isolées 
ou disposées par petits groupes. 

« La planche XXXIV a été faite* d’après les copies 
dt* M. Waddington ; la planche XXXV, d’après les 
miennes; sur la planche XXXVI, les n”* 36 o --368 
sont les seuls qui reproduisent mes copies person- 
nelles. )) 

298. Vogué, n’ 3 1 5 . 

Une inscription en trois lignes superposées. La 
ligne inferieure, qui est la première, se lit de droilf^ 
à gauche; celle du milieu, qui (‘st la seconde, va d(‘ 
gauche à droite. Enhn la ligne supérieure, qui est la 
dernièi'e, se dirige de nouveau de droiu* à gauche. 

-iid; p P 
Z Sv Rinsj idns p 

‘ nrin n“îr:r n:2d mi p 

‘ 7 VDD, la copie donne nettement celle leçon, et hî 
h d’appartenances est redoublé. 

“lUN , c’est ainsi que je corrige la leçon nui qu'olIVe 
la copie. On peut y voir un élatif de la racine 

vient de la racine "îTDJ, qui a été expliquée au 

n" I 44. 
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1 D&C 3 , cesl probablement un dérivé de la racine 
DN 3 == « être malheureux ». 

Les verbes Nnn et n:D sont très obscurs^ de uiêinc 
le mot 31^% régi par le dernier. 

J 'objet de la dédicace est le nom JDD, dont le sens 
reste obscur; le mot n5^3, qui vient après, no se 
comprend pas davantage. 

D’ici jusqu’à la lin, le sens est moins dillicile à 
saisir. On y distingue deux phrases juxtaposées; la 
première commence par Dp:r , la seconde par 
Je considère opa comme répondant au mot arabe 
xÿô vengeance ». léohjet de la vengeance est pro- 
bablement l’individu indiqué par le nom de KJSt. ^ 

mes?, le n est certainement le sullixe de la troi- 
sième personne Ibrmant le régime direct de iBi?, 
pour lequel voyez au ré’ 2 i 4* Le second iBi? doit être 
considéré comme un passif ayant la puissance du 
subjonctif « qu’il soit pardonné ». 

Fait [)ar Snm'êl, iils de Anwar. lils de Gaïuoui’, (ils de 

Baasou. H a voue (?) et. . . ?. . . ? pour Saniaii ? Qu’il 

oblienno vengeaiu^e de Saiia. Pardoiine-lui (o Dieu), el(|a’il 
soit pardoiiiu’. 

299 . Vogué, n" 3 à (j. 

Une inscrij)tiou se lisant de droite à gauche. Les 
deux b de la lin sont placés sur le n. 

cette racine signifii^ en arabe «tousser». 

, le second élémenl de ce nom est peut-être 
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l’arabe « nouvelle lune ». Le premier, si la leçon 

est correcte, peut être la contraction de « frère ». 

Fait par 58*^31, fils de Rhihiiài. 

3 oo. Vogué, n" 3 17. 

Une inscription, tracée d’une façon sinueuse, et 
se lisant de gauche à droite. 

est formé à la manière des anciens noms 
hébreux pns?, en Arabie on trouve aussi quel- 
ques formations analogues, comme les noms de 
villes et l’ancien nom de Médine. 

, c’est le même nom que nous avons rencontré 
plus haut au n' 296. 

nka, c’est le mot arabe ^ «puis». est un 
ancien nom chananéen et hébreu. 

Fait par Yas'ad, fils de Maèl, iils de Bèr. 

3 o 1 . Vogué, II’ 3 1 8. 

Un seul nom propre se lisant de gauche à droite. 
□idS 

GlD, cette leçon est distinctement donnée par 
la copie; on pense involontairement à l’arabe 
« bègue ». 

F^ut par Fadani. 

3o2. Vogué, if 3 1 9. 

Une inscription s<* lisant de gauche à droite. 
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•■'iïD P ’-iSD Tp Dmb 

Din , ce nom a été signalé déjà au n° i i b, 

1 DD, voir Texplication de ce nom au n° 6 . 

'•iD, le même nom figure aussi au n® 2 15 à; néan- 
moins il serait possible de lire **n. 

Fait par Hazm, fils de Safar, fils de Sinaï. 

3o3. Vogué, n'’ 320. 

Ce numéro semble se coinposeï’ de deux inscrip- 
tions indépendantes; mais la seconde, dont les deux 
dernières lettres sont en caractères gras, n’olfre pas 
de sens satisfaisant. 

h'i P P 

Les trois noms de la première ligne sont connus. 

Ffjît par IIan('‘l , fils de Fa^al, fils de Wal ... ? 

ioli. Vogué, n” 32 1 . 

Une inscription allant de gauche à droite et tra- 
cée en caractères gras. 

:d‘7K p pS 

p, ce nom s’est déjà rencontré aux n‘*" 4 o h et 80 . 
la copie permet aussi de lire l’une et 

l'autre de ces formes sont obscures. 

Fait par 'Au, fils de Alal (?). 

3o5. Vogué, n'’ 322. 

Une inscription en deux lignes, dont la première 
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se lit de droite à gauche, et la seconde, renfermant 

quatre lettres seulement, de gauche à droite. 

D P irio P SkddkS 

‘ 7 RDDK se compose de DDK, d’où vient aussi le 
nom noDK (86), et de a Dieu». 

inD, ce nom figure déjà au n” 2o3 A b. 

composé de VDD ((entendre» et de 
(<ï)ieu))5 il r<ipond à Thébreu 

Fait par Afsèl, iils de Sakhar, fils de Sain'èl. 

3 o 6 . Vogîié, n"' 3 * 23 . 

C(‘ numéro renf(M'nie une inscription de trois 
lignes, dont la première se dirige de gauche à droite, 
la seconde et la troisième, de droite à gauche. La 
|)renii(‘re ligne a encore cette particularité qu’elle est 
tracée (‘u caractères gras, tandis qin^ les deux autres 
sont gravées ou ('.aractères grêles. C’est une nou\ellf‘ 
preuve que c es deux caractères sont contemporains. 

DDn P JP P DHIO P pb 
\2 odk p 

D^nü P ■'•D ]2 o‘7nD^ D^^D PbW K22ÎT KinD 

p, nous avons identifié ce nom plus haut {57) 
avec le Lunus wsémitiqiie, écrit d’ordinaire ]’' 0 . 

DDD, la dernière lettre peut être un 2 ou un i; la 
racine dhd se trouve, en hébreu postérieur, avec le 
sens de u salislaction » , mais elle n’est pas usitée eu 
arabe. 
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fiD-î, la racine de ce nom n'est pas bien claire. 

Dn\*, élatif de la racine ^ «cire complet», 

, nom signalé au n" 278. 

Le verbe '►rsn doit avoir un sens religieux comme 
celui d’« ériger, consacrer». En arabe, Ikti. signifie 
(( faire des pas, marcher», mais ce sens convient peu 
à ce passage de noti*e inscription. 

nris, à comparer l’arabe u idole, stèle». La 
construction ncis ^hw semble indiquer que 
doit être pi'is adverbialement i< en qualité d^' prière 
ou de Nœu». L’objet de ce vœu est rindividu nommé 
nanN, (v)niine luidique la préposition b qui précrdt* 
ce nom. 

IjBs (leux autiTs vc'rbcs qui suivent, Nin etK 3 X, 
sont connus par IcvS inscriptions précédentes, bien 
que leur sens reste encore à découvrir. 

liH fin de l’inscription est claire. Le nom propre 
D^nîD est l’arabe ^ u rêveur, chimérique», lequel 
est aussi un nom d’individu (J. D. 17/1, 21 5 ). 

■’D, il se peut que la première lettre ait perdu un 
trait ('t que la vraie leçon .soit '»n. 

Fait par Sin , lilh de Tal»*''h ( '^) ^ Fils de Q^n , fils de Raft ( ?) , 
fils de Alamm, fils de ‘'Al Ji érigea (?) luie pierre votive en 
faveur de Aliiial, Il a aussi éngé et établi (?) un (signe de) 
salulation eu I hoimeur de Mouhallim, liU de Saï (? llftï ?), 
fils de Mouhallim , 

807. Vogué, u" 82/1. 

Une inscription se lisant de droite à gauche, 
n^h 
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nnii? , la racine oUt signifie en arabe « se trouver 
dans rembarras, se fracturer, périr». 

ri’»* 72 , à comparer l’arabe «rein, rognon». 

nm, c’est probablement forthographe pleine du 
nom propre qui est écrit nn au n® i î 7 . 

F'ait par 'Anatat, fils de Kouliat, fils de Khéli. 

3o8. Vogué, n® 32 5. 

Trois inscriptions allant de droite à gauche; les 
deiîx premières se suivent sans interruption. 

' n-îD P an5 

Ik D^nD P po^? 

r. Ini'lW XIHD p aip []]2 XUÎP 

DD est la forme simple de ddn (n® 3o6). 

n"iD s’est déjà présenté deux fois dans nos inscrip- 
tions (1 09, 168). 

Ijiis noms pD et D‘?nD sont connus. Au lieu do p 
le texte porte 

Ktn, on pense à la racine arabe < 4 ^ «être vide, 
désert, avoir faim ». 

Avant le nom il a encore un S; ce doit être 
une lettre mise par inadvertance et que le scribe a 
oublié de biffer, à moins que üvzm ne soit un nom 
composé de XS hébr. no ((l)ouobe», et Dv: «bon, 
agréable ». 

La fin donne la formule ordinaire. 


a. Faii par Tamin, fils de Marat. 
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h* Fait par S!a^an, âis de ^ 

c. Fait par Khawai $is de Qadii), i|b de ân^apa^ Il a érigé 
une (pierre) votive. 

Sog. Vogué, ^^3a6. 

Ce numéro renferme probablement deux inacfip- 
lions; elles se lisent de gauche à droite. 

a Dit P P’it:?*? 

ühni 

vient de la racine qui signifie en arabe 
ftêtrehdUt, élevé, noble». 

D"n, on pourrait aussi lire D2i, alors ce serait > t 
mot arabe « miel ». 

D^in, nom inconnu, dont la lecture est d ailleurs 
peu garantie. 

a. Fait par Scharfan, fils de Dars (?). 

b. Fait par Halas (?). 

3i O. Vogüé, n*" 327 . 

Une inscription se lisant de gauche à droite. 

iT’V P IDJ P 

VÜ, il faut peut-être compléter pD. 

'iDi, c’est le mot arabe ^ «léopard». 

n^3?. Nous avons probablement ici la forme pleine 
du nom écrit ordinairement ny. On peut compara" 
la racine arabe qui signifie «arroser, irriguer»» 

Fait par Ma' (?) , fils de Nimr, fils de 'Aib 
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3i 1 . Vogué, n* 3*»8. 

Une iïi^e^ription se lisant de droite à gauche. 

nno P P nfiD^? 

Ces noms figurent déjà au n® 3o5. 

Fait par Sakhar, fils de Afsèl, fils de Sakhar. 

3ia, Vogué, n"* 329 . 

Une inscription se dirigeant de droite à gauche. 

^ P ^DD‘? 

« 

Le premier nom est connu. Le second nom se lit 
sur la copie ; mais je crois que le premier h est 
une faute pour :. 

Fait par Masak, fils de Ma^nèL 

3 1 3. Vogué, n*' 33o. 

Une inscription se lisant de gauche à droite. 

Piiy rappelle le nom biblique 

le u est à peine reconnaissable sur la copie. 
Fait par *Annnat, fils de Schagial. 

3 1 à. Vogué, n® 33 1 . 

Une inscription en trois lignes, tracée en forme 
de spirale ; elle commence de droite à gauche et re- 
monte ensuite dans un sens alternant. 

22 D^ne P DK P dSodS 
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n inN Vys) 13 K W w 
onK b^îi «Vn ni 

Les noms propres nont plus besoin d’explication, 
à lexception de mn, qui rappelle singulièrement 
le nom biblique père d’ Abraham. Parmi les 
autres mois, on remarque les formes 13K et où 
l’arabe classique dit ^1, 

Fait par Mouballim , fils de Aous , fils de Mouballim , en mé- 
moire (?) de son père, de son frère Tarli, de Khala et de 
Atnmm. 

315. Vogûé, n® 332. , 

Une inscription en caractères gras, se lisant de 

droite k gauche. 

DK P übï^b 

D^D présente la forme simplc du nom riTD^D ( 220 ). 
Le second nom, dx, est connu. 

Fait par Falaiii, (ils de Aous. 

316, Vogûé, n" 333. 

Une inscription, également en caractères gras, et 
se lisant de gauche à droite. 

pD P nax*? 

Au lieu de idx, on pourrait aussi lire px, comme 
au n® 201 . 

Fait par Sabr, fils de Sa'ii. 


5 . 
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3 17. Vogùé^ 334. 

Une inscription , tracée en caractères grêles et for- 
mant deux lignes d\ine inégale longueur; la pre- 
mière, qui est la plus courte, se lit de gauche à 
droite, la seconde va dans un sens contraire. 

übnD nno p p nno^ 

*7)10 |*7pi niD ‘?pnD IDK’ 'NID b''f\ p 

Dans cette inscription, on remarque deux noms 
nouveaux, lun, (cf. arabe «mêler, mélan- 
ger))); 1 autre, ^’n,*estun nom d’endroit qu’il ne faut 
pas confondre avec l’oasis de l’Arabie septentrionale 
qui porte le nom de El llaïl, Tous les mots qui sui- 
vent ce nom propre sont très obscurs, et la division 
des mots est difficile à établir dans l’état actuel de 
notre connaissance du dialecte safaitique. 

Fail pnr iSakliar, lils (1(‘ Arsi'*!, liis do Sakhar. et Khnlal do 
Khad ... ? 

3 18. Vogué, II" 335 . 

Une inscription 011 caractères gras, se lisant de 
gauche k droite. 

Tous C(‘s noms ^^nt peu certains. Le premier, Kan , 
pourrait aussi se lire Nnn. Le second nom, nSy, s’il 
est exact, peut se comparer à l’arabe «grand, 
long». Le troisième n’ofTre pas des formes accep- 
tables , et l’on est obligé d(* supposer une faute de 
copie. 

F;ii( par d’alia, Ids d(‘ 'Aloud, lils <lo Man (?) . • . 
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319. Vogué, n® 336 . ^ 

Ce numéro comprend probablement une seule 
inscription , en trois lignes. La première ligne se lit 
de droite à gauche, la seconde de gauche à droite, 
la troisième de nouveau de droite à gauche. 

]2 y2n ]2 Dis*? 

*?Nn Dis P P 

M*? ncs Nnn*? nDiSD 

Dis se compare aisément à l’arabe «idole, 

stèle )). 

VDn, la seconde lettre peut aussi être un 3 . 

nssD, nom d(^à expliqué au n° 187. 

T^D, c’est visil)lement l’arabe «seigneur». 

*?N*n a bien l’air d’ctre un verbe à la quatrième 
l’orme. Pour la signification, un compare convena- 
blement l’arabe Jü qui, à la seconde forme, signifie 
« établir, disposer». Le régime du verbe est certaine- 
ment représenté par les deux substantifs liS^p et nOiS, 
réunis par la conjonction D. 

Pour li^p, comparez l’arabe «creux, fosse». 

8’agit-il d’une fosse véritable ou d’un tombeau P Dans le 
dernier cas, le mot nDiS désignerait la pierre tombale. 

Nnn, la dernière lettre ressemble plutôt à un sur 
la copie. 

Un nom Nnn se trouve aussi dans le Talniad, 

Les quatre lettres qui suivent le dernier D sont 
presque illisibles. 

Fait par Sanaiii, fils de Haka (?), lils de Maç'ar, (ils de 
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Sld, fils de Çanam. Il (creusa?) uiîe fosse (?) et (érigea) une 
pîcarre à Hadia. Qu*îl lui soit pardonné . . . 

320 . Vogué, tf 337. 

Une inscription commençant de droite à gauche, 
et se continuant dans une direction opposée. 

SD n")D P TIsV 

nay P n^HK Vi? os? 

inp, c’est le nom arabe qui signifie «séparé, 
isolé, unique, incomparable». 

Ifite , même orthographe que celle du n” 3 1 /i . 

n'jHK, la copie permet aussi de lire niHK. 

Fait par Farid, fils de ‘Ahd, fils de Farid, en mémoire de 
son frère Ahiat ( ?). 

32 1 . Vogué, ïf 338. 

Une inscription allant de droite à gauche. 

P P DnN P D^nD P 

Tous ces noms sont déjà connus. Remarquons ce- 
pendant que la première lettre de po est fort peu 
garantie. 

Fait par Sa'n, fils de MouliaUim, fils de Atamm, fils de 
'An. 

32 2 . Vogïié, n” 33g. 

Une ligne se lisant de droite à gauche. 

p^an hy d^ss p shh ]3 pn^? 
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pn peut se comparer à larabe « vérité ». 
la copie permettrait encore de lire 

VIH, il se peut qpe le i et le fassent partie du 
mot de la fin , qui est complètement incompréhen- 
sible; ce nom propre serait alors yte ou bien 

Fait par Haq, fils de Khala> fils de Ahrab, eh mémoire ( ?) 
de Asayou ... ? 

SoiS. Vogiié, n*" 34o. 

Une inscription tracée de droite à gauche.. 

i*?n3, la première lettre est irrégulièrement üsi*- 
mé(‘, sa valeur demeure par conséquent douteuse. 

*?D3 , nous avons déjà rencontré ce nom au n° 1 1 1 . 

Fait par Bakhlou , lils de Garni. 

32 4- Vogué, n° 34 1 - 

Une inscription se lisant de droite à gauche. 

{M*7*73 P *?ND*?V*7 

*?ND*7V s’est déjà présenté au if 260 , 

La première lettre du second nom est douteuse, 
et l’on peut aussi lire ‘7*?3. 

Fils de ^Alamèl, fils de Balai (?). 

325. Vogue, if 342 . 

Une inscription formant une ligne courbe. Elle se 
lit de droite à gauche. 

piD P nvm p Skisïj?*? 



fJÈVïHEH-MiïiS lUU 
si la i^çon est exacte, ie premiér élément 
sera 'IDV, «fui est une racine inusitée en arabe. 

riüTO vient de la racine jf s’amincir, maigrir ». 

|!yno , il se peut que les lettres p appartiennent aux 
mots suivants, et que le vrai nom soit ID. La fin de 
l’inscription est incompréhensible pour moi. 

Fait par ^\fdèl, fils de 'Aschascliat , fils de Marfan (? Mar?). 

H 26 . Vogué, ïf 343 . 

Une inscription se dirigeant de gauche à droite, 

' (?^Snn P 

semble être un élatif de la racine « con- 
seiller ». 

Au lieu de bnn, on pourrait aussi lire pn. 

Fait par Aschwar, fils de Halal (?). 

327 . Vogué, n“ 344- 

Une inscription se lisant de droite à gauche. Les 
deux dernières letties sont tracées au-dessous des 
autres. 

HD: P 

Le premier nom est connu. Le second est nou- 
veau , mais d’une racine incertaine. Peut-être faut-il 

« 

intercaler un v, de sorte que le nom serait nur:, et 
correspondrait à l’arabe «agrément, douceur». 

Fait par Aslam, fils de Namal(?). 

3a8. Vogué, n"* 345. 

Une inscription se lisant de gauche à droite. 
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pN P 

Le premier nom est écrit nhz^ sur la copie, mais je 
pense que les deux 2 sont les deux traits du D que le 
graveur a oublié de joindre. est un ancien nom 
arabe (I. D. 3 i 4). ^ 

]DK, peut-être le nom arabe «fidèle»; mais il 
SC peut aussi que ce soit un dérivé du nom connu DN. 

P^ail par Salih, fils de Amin {?). 

329 . Vogué, n" 341). 

Cette inscription na que trois lettres. 

2r\b 

La troisième lettre peut aussi être un D. 

Fait par Tab (?). 

330. Vogué, n” 347 . 

Une inscription reînfermant un seul nom; elle se 
lit de droite à gauche. 

La racine du premier élément de ce nom n’est pas 
claire. 

Fait par Scbabél. 

33 i . Vogué, n'’ 348 . 

Une inscription tracée de droite à gauche. 

noDp’p P ppb 
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il faudra peut-être lire ]ip. 
nosp-p, la racine signifie, en arabe, «saisir 
avec violence , empoigner ». 

Fait par Qaban {?Qarn?), fils de Ben Qafsat. 

332. Vogùé, rf ihg- 

Deux inscriptions se lisant de gauche à droite. 

a. l?)Dm P nVXD 

b. Dn^DobV 

Le premier nom seul est lisible, tandis que le reste 
de la première ligne ne présente rien de satisfaisant. 
La seconde inscription offre un assemblage de lettres 
dont il est impossible de rien tirer. 

а. Fait par MasW, fils de Za. . . ? 

б. Fait par Lès (?) ... ? 

333. Vogué, n"* 35o. 

Une inscription se lisant de droite à gauche. 
riKT) P D3p^ 

DDp, la lecture nesl pas certaine; on pourra stric- 

üiinent lire aussi D")i ou 031. 

« 

HKil est le meme nom que celui du n° 2 i o. 

Fait par Qabs, lils de Wadaat. 

334. Vogué, n*" 35i. 

Une inscription tracée de droite à gauche. 

P mp*7 
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Le nom Oip revient fréquemment sur nos inscrip- 
lions. 

Le second nom, yoD, a été signalé plus baut» au 
n® 277. 

Fait par Qadm, fils de Fasa^. 

335. Vogué, n° 352. 

Une inscription se lisant de droite à gauche. 

P pv P DH'lb 

id forme est bizarre, elle est pourtant très 
distincte sur la copie. 

pc^, on peut douter si le J est radical ou seule- 
ment formatif. On est cependant tenté de Fassirniler 
à l’arabe , la suppression du ' étant habitueHc 
dans nos inscriptions, même lorsqu’il forme une 
diphtongue. 

"ni; répond au nom palmyrénien La racine 
signifie «l evenir, l'etoumcr)). 

Fait par VVâs (?), fds de Schêbàn, fils de ^\oud. 


33(). Vogué, n® 353. 

Une inscription allant de droite à gauche. 

P Hv P 

est probablement l’arabe Jl^l «daim». 
Remarquons cependant que le n’étant pas très 
distinctement formé, il sera possible de lire 
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W' , il est difficile de dire si le ' est radical ou for- 
matif. 

est une racine inusitée en arabe. 

Fait par lyàl, tils de Yaia, fils de ^\lascli. 

337. Vogué, n” 354. 

Une inscription tracée de gauche à droite. 

biü P li'oV 

Ces deux noms sc sont déjà présentés dans les pré- 
cédentes inscriptiçns. 

Fait par Sa'd, lils de Sadai. 

338. Vogué, ïf 335. 

Une inscription se lisant de gauche à droite. 

P p2? P idh P pDcV 

pDO, c'est un dérivé de ISD, qui fonctionne à lui 
seul comme un nom propre (if 8i). 

laV, ce nom s est déjà présenté plus haut, au* 
n“ 39 a, 

lp3^ rappelle le nom biblique appartenant aux 
Montes ,‘*^i»nciens habitants de l’idiiinée. 

est un élatif de la racine Jfc «être faible, 
malade ». 

Fait pur Safdan, (Us de Labid,iUsde 'Aqan, tils de A'alal. 

339 . Vogué, n“ 356. 

Deux inscriptions se lisant de gauche à droite. 
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a, P 

h, }3 

’?K3D est le nom qui, au n® 85, est orthographié 
•?É<rD. 

ï)DN, les (leux dernières lettre^ de ce nom sont 
très doutetises ; on pourrait aussi lire OVN, en faisant 
quelques légères modifications. 

VDyj, les sont indiqués par des points, lesquels 
peuvent n etre que le produit dun accident de pierre; 
alors le nom sera D3 ou bien, si l’on admet rauthen- 
ticité de l’un des deux, DVJ ou vd:. 

a. Fait, par Sinèl, llls de Annf {?). 

h. Fuit par Ga*in (?), fils de Selialat. 

34o. Vogué, ïf 357 . 

Deux inscriptions, dont l’une, celle de droite, va 
de droite k gauche; l’autre, celle de gauche, va de 
gauche à droite. 

a. 

b, HDmn P 

‘7icr, si l’affinité du terme n*?’)î:; avec l’hébreu 
supposée plus haut est exacte, on suerait tenté de voir 
dans le correspondant du hébreu. Autrement 
il faudrait rappeler le nom du mois arabe Jlpi. 

yo:?, ce nom a été déjà rencontré deux fois dans 
nos inscriptions (i 07 a, 2 4 i). 

\ oyez ce que nous avons dit sur ce nom au 
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P*) S est déjà présenté plus haut, aux n®* 7.5 et . 
Les lettres qui suivent ne donnent pas de sens 
satisfaisant; petit-être faut-il supposer ia chute dun 
3 après le 3 , ce qui donnerait p « fils », Le groupe n , 
qui vient après, serait alors un nom propre, iden- 
tique à celui du n® 1 82 , et le mot HDI serait encore 
un autre nom propre du même individu. 

fl. Fait par Schoul (?), fils de ^Amas, fils de. . . 

h. Fait par Schanaï, fils de Raban. . . P 

3/41. Vogüé, n“ 358. 

Une inscription se lisant de gauche à droite. Les 
six dernières lettres sont écrites au-dessus des autres. 

•*33 ]3 P 

la copie porte □'ivi. Ma correction s’appuie 
sur la forme signalée au n’' 107 a. 

piXD:? , la leçon est très distincte sur la copie ; mais 
le sens de ce nom composé nous échappe entière- 
ment, bien que le premier clément soit assez fré- 
quent. 

••33 semble être un dérivé de 33 (7 a pdssim). En 
hébreu, on a le nom p3; il faut cependant remar- 
quer que la leçono'3n est aussi possible. Dans ce cas, 
nous aurions un dérivé de 3i (n“ 200). 

Fait par AVam, fils de 'Amas, . . fils de Babaï. 

342. Vogué, ïf 359. 

Une inscription en trois lignes; la ligne inférieure, 
qui est la première , va de droite à gaucho ; la supé- 
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rieure, qui est la seconde « est tracée de gauche à 
droite, tandis que là moyenne, qui est la troisième, 
revient de gauche à droite. 

D 0D1K P '»nDV 
DT ^303 
ünDD “103 

Dans cette inscription , on ne discerne avec certi- 
tude que le premier nom, '•no, qui ressemble beau- 
coup à l’hébreu ■•np, d’où notre Matthieu, mais dont 
l’origine peut être bien différente. Le second nom, 
que je t^'^nscris DonN, offre, sur la copie, la leçon 

Kn supposant une légère correction, on pourw^ 
rait aussi admettre la forme d^dk. 

Fait par Malaï, üls de Arsain (?). . . ? 

343. Vogué, n*" 36o. 

Le nombre des inscriptions que renferme ce nu- 
méro est incertain, à cause de fenchevêtrement de la 
plupart des lignes. La transcription suivante n’a pas 
la prétention d’être définitive. 

a. 

h. 13DP3 P pn pi 

c. n3prt‘? 

d. nnsnsin:: 

e. ‘••niOJübn 


Le seul nom intelligible de ces inscriptions est 
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celui de pn. Le reste ne deviendra clair que lorsque 

Ton pourra examiner l’original. 

344- Vogiié, n° 36 1 . 

Ce numéro renferme huit caractères qui n’offrent 
pas de sens satisfaisant, ce sont : 

(?) 

345. Vogué, ïf 362. 

Une inscription se lisant de gauche à droite. 

« 

iïaK, ce nom figure déjà au n° 298 . 

c’est, sans aucun doute, l’élatif de la racine 
übn . dont le correspondant arabe est a opprimer, 
être sombre, obscur». 

Fait par Anwar, fils de Aslaui, 

346 . Vogué, n° 363. 

Une inscription se lisant de droite à gauche; elle 
n’a pas été achevée. 

: P 3n P 

DD"îî<.^,ia seconde lettre n’est pas certaine, ayant 
une forme insolite. 

DH, nom supposé au n*" 9 . 

Fuit par Arsum (?) , fils de Hah, fils de N. 

347 . Vogüé, n® 364. 

Une inscription en deux lignes, écrite dans un sens 
vertîral; elle commence à gauche. 
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nVy P 

P P 

Le premier nom, "n, est connu; ie second, rhi\ 
est un nom nouveau; mais au lieu de y, on pour- 
rait strictement lire D , ce qui donnera n*7îD , qui figure 
déjà aux n ' i et i 83. 

Le troisième nom, p, est obscur quant à 1 étymo- 
logie, car il peut venir aussi bien de pD que de p2 
et de 

Fait par l)ad . (ils de 'Alah, (ils de Ban. 

3à8. Vogué, n' 365. 

ljn(‘ inscription, tracée également en sens 
(ud ; elle apjiarlient au père de c(dui qui a grav(* l’ins- 
cription pre(‘édeut(*. 

P P 

Ces deux noms sont très distincts sur la copie, ce 
qui confirme pour le (iremier nom la leçon que nous 
avons adoptée au numéro précédent. 

Fait par 'Alah, (ils de Bail. 

349 . Vogiié, n*' 366. 

l]nc inscription, tracée de droite à gauche, et for- 
mant une ligne sinuiuise. 

P Sxiay P p 10^33^ 

Je ne sais que faire du premier nom, 10 ^ 33 , dont 
la forme est bien bizarre , à moins de supposer que 
c’est un composé de 33 et de liC second nom, 


VVIl. 
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^3, a déjà été expliqué au n** i3i. Celui qui vient 
après, bt<12ÿy na pas besoin d’explication. Enfin ie 
dernier nom , , pourrait aussi se lire yis et même 

Nous renonçons par conséquent à en présenter 
un essai d’étymologie. 

Fait par Bag'aniou (?), fils dr Bel, fils de 'Abdèl, fils de 
Saba'(?). 

35o. Vogué, n** 36j. 

Une ini^^cription se dirigeant de droite à gauche. 

nSys P 

"iix, nom expliqué au n” 

nSs?®, la première lettre a, sur la copie, la forme 
d’un y, mais je crois qu’il y manque le trait du mi- 
lieu. est probablement la forme féminine de , 
qui figure souvent comme nom propre dans les ins- 
criptions préc(‘dentes. 

Fait par Sour, fils de Fa'alal 

35 1 , V^>güé , n" 3t)8. 

Une inscription en grands caractères, allant de 
droite à. ttauche. La lettre 3 de ]3 est renvers('‘e. 

' ü's? P 

ynic, la forme de ce nom fait supposer quelque 
faute de copie. La première lettre, qui a la forme 
d’un point, est peut-être due à un accidepl de la 
pierre. Le nom serait alors yru<. 

cette leçon e.st distincte sur la copie. On peut 
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iit'*annrioins supposer que le est le résultat de l’alté- 
ration d’un b primitif. La forme vraie sentit alors oSc?, 

Fait par Nah% (?), fiis de Sobalt ( ? Sclwilal?). 

352. Vogué , n” 3 6 9 . 

Une inscription en grands caractères, .sc lisant Av 
droite A gauche. Le.s 3 sont ivnversf’s. 

33nN‘ P ndkdS 

ND\*3 e.st probahlemeiit la loraie exacte du nom 
(|ue nous avons rencontré précédcnninent sous la 
lorme inNj ou 13^2. 

2 DnN*, ce nom a déjà été signalé aux n'" 71 et 7 5 

Fait par bas.» , fils do \hbab. 

353. V()gu(‘, U*’ 370 . 

D( 3 ux inscriptions, séparées par l’arcte de la pi(‘rre; 
la preniicre se lit de gauche à droite, la seconde de 
droite à gauche. 

«. p ‘?52‘7 

h, P ‘7n3‘? 

‘?’î 2 , l’explication de ce nom a été donnée au 
n'" 201 . 

333?o paraît être un participe de la racine ^ u crier, 
pou.sser des clameurs, fondre sur», 

‘7n3, à comparer farabe Ju 4 -Jr » grand, énorme, 
massif »>. 



244 FÉVRIER-MARS 1881. 

la racine signifie» en arabe, «dire son 
avis, émettre une conjecture ». 

«. Fait par Raoul, fils de Mou*aggig. 

h. Fait par Gahl, fils de ^Aschan. 

354 . Vogué, 37 1 . 

line inscription, tracée de droite à gauche, 

TJÜ P 

semWp être un dérivé de JU « avoir une allure 
fière )) et « tomber dans la misère ». 

“îVD, nom connu. 

Fait par "Ail, lils de Ma'ad. 

355 . Vogué, n* 3701. 

Trois inscriptions se dirigeant de gauche à droite. 

e. “DDp{MD;-!n^ 

h. no tîlD 

r. P pnK P 

a:")n, si la leçon était exacte, on pourrait consi- 
dérer .ce jiorn comme formé dïin quadrilitère paral- 
lèle aux lerrnes^irabes et 

"IDD est le même nom que celui du n® 80. 

La lecture de la seconde inscription est bien incer- 
taine, par suite de fambîgmlé de plusieurs lettres. 

la transcription de ce nom n’est que provi- 
soire. Le t2 est formé d'une manière insolite. 

?jnN, le n a i<‘i la lurme droite; il se pourrait néan- 
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moins que le : suivant pût former un n; le mot de- 
vrait se lire alors fUK. 

îO’»D est le meme nom que celui du n"* 3&i , dont il 
semble confirmer la leçon. 

fl. Fait par Harnab, fils de Safad. 

h. Fait par Ab, fils de Sadaï. 

c. Fait par Çaklûm( ?), fils de Ahnan (? Ahann?), fils de 
Schaïl (? Schalat?]. 

356. Vogué, n*" 373 . 

Une inscription formant une ligne bombée et se 
lisant de droite à gauche. 

P P P m’D P axn*? 

3Nn, on peut y voh' un composé de n pour hn 
a frère » et de 3î< « p<èrc ». 

"1V5JD et le nom suivant, sont connus. 

P peut aussi se life p et même ^ 3 . 

Fait^r Kbi^b.fils de Mas'ar, fils de Abaïs fils de Kên (?). 

357 . Vogué, n*" 374 . 

Une inscription se lisant de gauche à droite. 

3Î P 'fMb 

^ yi3 rappelle le «îot hébreu yi3, hyssus, 

3T est probablement contracté de 3 Nî u loup )> , qui 
est un ancien nom in<5dianite. <-4^^ est aussi un 
nom propre arabe. 

Fait par Bous, fils de Zib, 
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358. Vogué, ïf 375. 

Deux inscriptions, dont la première, en deux lignes, 
tomuieiice de droite k gauche et se continue dans le 
sens contraire; la seconde n'a qu'une seule ligne et 
se lit de gauche à droite. 

a. *'-p P 2 dS 

023:2 

h. n:x bn^ p D2::2''“pS 

20, il serait strictem(*ni possible de lire aussi "lo. 

02::2''"p, le second élément de ce nom semble* 
être composé de p^* pour « construit » , et proba- 
blement du nom propre d’un dieu inconnu, oo:. 

lVxpli('.alion de ce nom a été donnée au 

n® 1. 

La Tormule semble prouver, pour le terme 

le sens de «voeu, promesse n. 

U, Fait par ^>ah, tils <!(» Beii Yal)n:«naks. 

//. Fait par Ben-Yabiiaiiaks, lilfi <i(‘ Ellbiir. Il a arrompli 
un vaMi(?). 

SSg. Vogue, ir S'jiy et 377. 

Lo!i^n;!’ 376 et 377 de iM. de Vogué olbent une 
seule et meme insci'iption , bien que la seconde soit 
<*crile dans un (’.arac’tère dilTérenl et dïino façon plus 
négligée que l’autre. 

2î< J2 Qlp'? 

fies d(‘u.\ nonjs n’ont pas besoin dVHrc expliqués. 

F’ait [»«ir Qadin. (ils de Ab. 
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360. Vogué, if 3j8. ; 

Trois inscriptions se lisant de droite à gauche. Au- 
dessus se voient deux lettres qui paraissept former 
le commencement d’une quatrième inscription. 

a. Dip [}]a ]pb 

h. s:i P b^^^DDS 

c. bphü P 

Dip, le texte offre la leçon DDp, mais je crois que 
i(‘ D résulte seulement d’une altération du î primitif. 

ce nom a été signalé aux n""* i3 et i65. 
est le même nom que celui du n“ i65. 

^pno, la forme bizarre do ce nom fait supposer 
une faute de copie. 

a. F^ait par Qèi», fils de Qadiu. 

h. F'ait par Masakèl, fiis de Waiia. 

c. Fait par Wima, fils de Sakliqal(?). 

36 1 . Vogué, ïf 379 . 

Une inscription, tracée de gauche à droite, sur 
une longue ligne horizontale, et remontant ensuite 
en forme de spirale, dans un sens alternant. 

i.ypxn-ia (?)niD ''îdde iiyo dn p dn p T'Sd’? 

nois nVic Sno 

■ ]3N Niüîî 

c’est uné correelion probable, au lieu de la 
Ibrtiie iumtelligibic l’i'jD qu’oiï’re la copie de M. de 
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Vogiié. «St visiblement un diminutif de ^SD, ré- 
pondant à ) arabe 

ï^a transcription ''323 nest que provisoire, la pre- 
mière lettre étant formée d’une façon iîjsolite. Après 
le nom propre D*v, commence une formule dédica- 
toire, dont le sens ne peut être établi avec quelque 
chance de ceititude. Si je ne me trompe, il y a tout 
d'abord trois verbes, dont les deux derniers sont 
jï)ints au moyen de la conjonction D. Le premier, 
rappelle IcAcrbc Snh, auquel nous avons sup- 
posé» plus haut, le sens de ((consécration)). 11 paraît 
donc que le 1 doit être corrigé en K. 

Le second verbe paraît se lire dont le sens de 
ranger, établir» qu'il a en hébreu convient mieux 
à notre passage que celui de ((frotter, presse)’ », qu’il 
a en arabe. 

Le troisième verbe est dislinctement écrit '‘tOD, 
auquel ou [lourr'ait comparer l'arabe au sens fi- 
gui’é de « faii'e un effort», car il est impossible de 1(‘ 
( omparer à l’araméen atteindre » , qui vient 

d'une forme juimitive nîîD. 

Comme régime de ce verbe, nous retrouvons ici 
le mot liîtrLu n3D, qui est le régime d’un autre verbe, 
au if 3 1 7 * 

Parmi les mots qui suivent, le groupe qui appa- 
raît sur la copie sous la forme de nSm doit proba^ 
blement être corrigé en Plus vraisemblable en- 
core est la correciion de ou nP3S. 

Les quaire l(‘Ures qui Suivent donnent le mot 
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üWü , et les trois Icttres^^ de la lin le mot pK 
« pierre ». 

Fait par Moulaik , fjls de Aous, fils de Gabnaï , fils de Aous. 
11 a voué (?) , établi ( .^) et érigé (?)••• en ex-volo un monu- 
ment , . . une pierre. 

V 

362 . Vogué, rF 38o. 

Une inscription dont il parait manquer quelques 
lettres au cornmenceiucnt. Elle se lit de droite k 
gauciie. 

r)''n‘7 P 'D P IDD P D-‘- 

Le nom IDD a déjà été signalé trois fois dans ndij» 
inscriptions ( n^^* /u , i 2 i , 2 i i a). 

>D SC trouve déjà plus haut, au rF 3 ü6. 

peut être rapproché de l’arabe » l)arbe ». 
Comparez les noms anciens ^ et chez Ibn 

Doréid ( 2*76 et log). 

Fait par . , .111, fils de Kamad, fils <le (?), fils de. . . 

363. Vogüé, n*" 38 1 . 

Une inscription se dirigeant de gaueh(‘. à droite. 

. 4^ wi*' 

{^) ip n:D -iD P 

Le premier nom est connu; le second, en y joi- 
gnant les trois lettres qui suivent, pourrait se lire 
n^D3D, ce qui serait un dérivé de la racine ^dd. 

Les deux dernières lettres sont encore douteuses. 
Fait par Ata , fils de Mar (?)...? 
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. 36ii* Vügüë, Ti® 382 . 

Une inscription se lisant de droite k gauche. 

NIC DK P 

H se peut que le propriétaire de œtto inscription 
soit identique à celui du n° Syi , car la diffen iu'e 
des formes et peut être accidentelle. 

KlD , on peut sui)poser que c’est un verbe , corres- 
pondant à l’aralx^ ÎJsi, au sens de ((racheter, se dé- 
vouer )). Il s’agit prol)ablemcnt de l’accomplissement 
d'un vœu foit auparavant. 

Knl pai Malik, lils do Aous. . . 

365. \ogü(‘, n'' 383.. 

Une insc.ription se dirigeant de droite h gauche. 

Dcn: P üw P 

pv , nom (‘xpliqiH* ;ni 11 “ 3/i h. 

L(‘ mol P est (‘cril ici fautivement JD. 

ÎCID* pai aît ctnvuîK' forme fautive et présfuite deux 
lectures possibles, v^ü et dVc , qui sont connues par 
d(‘ préc('‘dent(\s inscri])tions, mais il est dilïicile de 
dire la quell e doit être préférée en cet endroit. 

ncn^Tia racine^aral)e signifie <( être d(‘ mau- 
vais augur(M) (‘t « fatiguei* •). On peut (comparer l'hé- 
breu nçn: arabe (( cuivre n, dont dérive le 

nom propre Knnn:. . . 

366. \ ogiié . iT 38ii. 

Il y a pf'obabl<*ment deux inscriptions; la première. 
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composée de cin<} lettres ti^acées vertic^iieiîient , n’offi e 
pas de sens satisfaisant. La seconde, écrite horizon- 
talement, a cette particularité que, dans le mot p, 
le : précède le 2 . Elle se lit de gauche k droite. 

a. îDi:np 

h. D1V2? P 

•y est une orthograplie défective, au lieu de lîy. 
Voyez n"' 335. 

Ol^y, nous avons expliqué ce nom au n*’ 53 a. 

a ? 

h. Enii par 'Aoud, <Us do ‘^Aleuin. 

( La suite à un j rocliaiu rjiliuîr. 
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SOCIÉTIÎ ASIATIQtJK. 


SKA.NCE DU 11 FKVnifili 1X8^“" 

La seaïiru csl ouverte à liuil lioures par M. Ad, Re^uiier, 
présidenl. 

Le prorès-verbÿ de la séance précédente e.st lu et adopté. 

M. Maurice bornes écrit au (ionscil pour doinaiider l é- 
change enti’O le Jotunal (Lsiatique.iii la /(evue de ilûsioive des 
fi’Iifflons dont il est le directenir. (]eUe projXKsition (‘st adoptée. 

M. Opperl entretient le Conseil cîe la nrMivelIc découvcTte 
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liûte par M. Pjnches «u Musée britannique d’une tablette ba- 
bylonienne contenant une liste de rois mythiques postérieurs 
au déluge. Les noms des patriarches antédiluviens ont mal- 
heureusement disparu dans une fracture. 

M. Guyard fait observer que l’un de ces noms propres 
fournil un sens nouveau pour les mois pasqu et dannu. Ef- 
fectivement, ce nom propre est composé d’un nom de divi- 
nité suivi des mots ina pusqi ii dannàti qâti sahat L’expres- 
sion qâti sahat est bien connue; elle signifie «prends-moi la 
main , seconrs-moi ». Ina pusqi a dannâti doit donc se rendre 
par «dans la peine et les calamités ». Dannâti se trouve ainsi 
correspondis à l’arabe pluriel ,>olxA. Quant à pasqu, 
ce mot se rattache à la racine pasâqu «être ardu, pénible». 
On voit maintenant que\lans le passage des fragments de la 
création : ina pusqi danni , il faut suppléer la conjonction u 
« et » entre pusqi et danni , et que ces mois signifient « dans la 
peine et le danger ». 

La séance est levée à neuf heures et demie. 

ouvrages offerts à la société. 

Par rAcadémii*. Mémoires de V Académie impériale des 
sciences de Saint-Pètersboarq , vu* série , t. XXVIl , n"‘ 7-14, et 
t. XXVIII, n* 1. ln- 4 ”. 

— Bulletin de la même, t. XXVI, n* 2, ln- 4 “. 

Par la Société. Buîlelin de la Société de géographie, sep- 
tembre etpetobre 1880. Paris. In-8®. 

— Joaruul of the Asiatic Society^ of Bvngal, vol. XLIX, 
part I , II" 3 . Calcutta, iu-8®. 

— Journal of the Boyal Asiatic Society of Great Britaiu 
and Ireland, vol. XII, part IV. London, in-d". 

— Bolciim da Sociedade de geographia de Lishoa, 2* série ^ 
n" 2. Lisboa. ln-8". 

Le Globe, organe de la Sf>ciété de géographie de Ge- 
nève, t. \1X , livï . 3 , Genève. In-8'. 
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Par la Société. Bulletin de t Athénée oriental, année i8Hi, 
n*’ i. Paris. ln*8“. 

Par l’auteur. Further Metrical Translations witlj prose ver- 
sions from the Mahabharata, etc. by J. Muii% s. L n. d. In-i3 » 
58 p. 

Par le P. Brucker. Associations de la Chine, Lettres du P. Le- 
boucq, njissionnaire au Tché-Ly-Sud-Eat , publiées par un 
de ses amis. Paris, 1880. In-ia, xiii-3i2 p. 

Par les auteurs. Repertorio sinico giapponese coinpilato dai 
Prof. A. Severini e C. Puini. Fasc. iv-v. Firenxe, 1880. In-S*. 

Par IVf. de Goeje, interpres legati Warneriani. AUMosck- 
tabih auctore Ad-Dhababi e codd. niss. ediius a I)r.„P- de 
.long. Lugd. Bat., 1881. ln-8®, xii-iir p. 

— Kiinbo- l Adhdüd sive liber de voeabulis arabieis qiiie 
plures liabeni signilicationes inter se o[)|>ositiis , auctore 
Bekr Ibno-’l Anbâri ex unico qui superesl codice Lpgdn- 
nensi ed. atque indicibus inslruxit M. Th. Houtsnm. Lugd. 
Bat., 1H81. ln-8\ viii-Mv p. 

Parles îuileurs. Cataloghi dei Codici Orientali di alcuiic bibl. 
d’Ilalia stamj)ati a spese del Min. délia Pubbl. Istr. Fasc. se- 
condo : R. Bibl. di Parma, Codici ebraici non descritti dal 
De Rossi per P. Perreau; Bibl. Naz. di Napoli, Codici aralu 
per L. Buonazia, Fireaze. In-8®. » 

Par l’auleur. La Commune Annamite en Basse Cochinchine , 
par A. Landes. Saigon, 1880. ln-8‘'. 

Par le rédacteur. Indian Ânliqaavy, cd. by Jas. Buigess. 
November and december 1880; January 1881 . Bombay, ln- 4 "- 

Par la Société. Proceedmgs oj'the Royal gcogsJmphfftuCüociely, 
december 1880. London. In-8®* ^ 

— Bulletin de la Société de géographie , novembre i88o. 
Paris. lri-8“. 

Par les rédacteurs. Revue africaini\ novernbre-décembre 
1880. Alger Paris. In-H". 

^Bulletin de l’Institut géograpliigue international , fondé à 
Berne (Suisse) le i*' octobre iH8o. Nouvelle .série, 1881. 
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Par la ScMïiélé. American Oriental Society. Prmîeeclin^r*^ al 
New-liork, oelober 1880, in-S". 

Par Tanletir. La Trière Athénienne. Étude d’ archéologie 
navale par A. Cartatilt (Fasc. XX de la Bibl. des Écoles frau- 
^ai&es d’Athènes et de Rome.) 

— Matiml de 1 * Arabisant ou Recueil de pièces arabes par 
L. Machuel. a* partie. Alger, 1881. In-S", xxxvi-i 68-i6r p. 

— L'rih Laxman, hans iefuad, resoi\ Ibrskningor och 
b^'CvexIing ofWüh. Lagus. Helsiiigfors, 1880. In-8®, 

i/lf) |>. 

SÉANCK Dü U MA BS 1881. 

La M'ance esl ouverte^à huit heures par M. Adolphe Re- 
giiiej‘ ])rt^idcnl. 

Le procès- verbal de la séance précédente est In et adoplé. 

Esl reçu membre de la Société : 

\1 VViNANO Fiîi.i. , Religionslebrer ain Marzellcn-G\ tw- 
nusium, à Cologiu*, présenlé par MM. Ilalévy (‘t 
(iuNnrd. 

Il est donné lecture d une lettre de la Lréleclu?;® de la Seine 
epii réclame cinq exemplaires du règlement de la Sociele et 
une notice succincte de ses travaux. M. le Présideul veut bien 
SV cbarg<*r de pn’udre les inforimitions nécessaires pour sa- 
voir comment et dans (jueltc mesure il convient de réptuïdre 
a cette demande de T Administra lion. 

M. Halérf^^ ominunique le iac-siniilé d’une imcriplion 
trouvée réccninient à ‘Jérusalem sur les parois de la grotte 
d’oii sort la fontaine de Silo<i. Malgré les imperfections de la 
copie et peut-être aussi les retouches du copiste, M. Halévy 
constate qu'elle est graVée en caractères phéniciens, que la 
rédaction est en ancien liébreu et que très probablement ce 
curieux document est antérieur à l’exil. 11 fait remarquer, en 
outre, que la forme particulière de certaines lettres, par 
exeniple, le ^ayu. b‘ zayn vi le lamed , semble conbrmer 
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quelques-unes des idées qu’il a emises sur l origine de Fal- 
plial>ef phénicien dans ses Méluntjes d^épifjfr&pkie, 

M. Pognon annonce qu’on vient de publier a Saîîaa, dans 
le Yémen, une brochure en turc, portant le litre suivant : 
Annuaire du yémen pour Vannée de V hégire , publié pour ta 
première fois par Hamid Vehbi , rédacteur de ta Gazelle de 
Snnaa, eiv.. Ce (jui fait le mérite de ce petit ouvrage, cVsl 
(ju il renferme le fac*siniilé de deux inscriptions himyariUvs 
et de plusieurs niédailles antiques. L’une de eclles-ci, qui 
porte d’un côlé la Chouette atlumienne, ràppelle les médailles 
himyarites [uihliées par M. Schiumberger ; uiu? autre, (jui 
jiaraîi porter des caractères grecs on étiuopiens, pourrait être 
contemporaine do l’invasion dos Abyssins dans le Yémen, 
sons la conduite d’Ahraha. Mais rimperfeclion avec laquelle 
CPS monnaies sont reproduite» par le dessinateur tun IW# 
permet que de Taira' mie simple conjec ture sur leur |)4'ove- 
nance et leur date'. 

La seanc(‘ est levée à neuf heures et demie. 

OÜVIUGES OFFERTS À LA SOCIÉTÉ. 

Par r Acadéniie. Mémoires de VA cadéniie impériale des sciemrs 
de Saint-ihHcrsbourg, vu' série, t. XXV III, iC 3. Jn-4®. 

' — Bullelin de la même, t. X.WI, u® 3 et dernier. In-4". 

Par la Société. Le Globe, organe de la Société de géogra 
plue de Genève, t. XIX, liv. 4. in-8‘. 

— Bulletin de la Société de géographie , ii® de décembre 
i88o. Paris. In-S", ^ 

' — MittJieilangen der deutsc/ien Gvseluchajt far Natur- and 
Vôlkerkundc Oslasiens. 33*‘** Heft. Yokohama, i88o. ln-4®obl. 

Par le rédacteur. ludian Antiguary, ed. by Jas. Burgess, 
part CXV, lèbruary i88i. Bombay. In-4®. 

Par l’auteur. La poésie arabe anté-islarnigue , par Bene Bas- 
set. Paris, E. Leroux, i88o. In*i2., 82 p. 

Par M. Clément Huart. Catalogue des livres imprimés chez 
les Pèirs Dominicains à Mossoul. Année 1878. Jn-j'.i, 1 p. 
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Par souscription. Annales auctore Abu Djafar Mohammed 
Ibn Djarir At-Tabari, Sectionis terliae pars secuuda , quam edi- 
derunt M. Th. Hoirtsma (p. Sao-Zi^p) et S. Guyard (p. 4 ^ 9 - 
64o). Lugd. Bat.» E. J. Brill*.i88o. ln-8*. 


CHRONIQUE LITTÉRAIRE 

DE l/EXTRÊME ORIENT, 

PAR 

M. C.' JMBAUl/r-HUART. 


1. 

Après la ^merre IVanco-anglaisc de i8()o, l<‘s Chinois coju- 
prirent la nèce.ssilé d entretenir des ndation» diplomatiques 
suivies avec les nations européenïies qu'ils avaient jusqu'a- 
lors méprisées. Ils créèrent en conséquence un ministère 
spécial, le Tsonij II kô kouâ clié vou yd nwunn\ ou comme 
on dit pour abréger, le Hsony II yâ meunn, véritable minis- 
tère des Affaires étrangères, chargé de servir de trait d'union 
gouvernement du (iéleste empire et les pays occi- 
dentaux. Bientôt api^s, l’utilité d’avoir des interprètes indi- 
gènes pour les langues européennes fut reconnue, et la créa- 
tion d'un collège spécial pour renseignement des princijiales 
d'entre elles fut décidée, (iomme le disait un mémoire du 
prince Kong et de .ses collègues du Tsong li yà meunn, daté 
d’octobre 1861 : «Pour eiifretenir des relations avec les na- 

^ l.itt. Ip pï*éloirp rttrtuui ) qui s’occupr en général {tsqng 11} tlp» af- 

fain**. (cAé roM ) dp les pays {ko kouo <. 
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lions étrangères, il .faut d'abord connaître le caractère de 
celles-ci»; or on ne peut connailre le caractère dun peuple 
que si Ton connaît sa langue. Cette nécessité ne pouvait 
échapper aux Chinois. 

Du reste, depuis longtenips déjà, le gouvernement chinois 
avait jugé indispensable d’étudier la langue des peuples avec 
lesquels il avait des relations. Ainsi nous voyons qu'au coni- 
niencement du xv" siècle il y avait à Pékin un collège des 
interprètes où Ton enseignait huit langues étrangères : le mon- 
gol , le turc oriental , le tibétain , le sanscrit, le persan de Bou- 
kharie, l’ouigour, le birman et le siamois *. Il y avait aussi un 
Bureau des traducteurs , attaché ci la Direction des hâtes étrangers 
du ministère des rites pour traduire les dépêches ou les lettres 
de créance des ambassadeurs étrangers. Bien plus, une éooie 
russe (o h ssc oiienn kouann) fui établie plus tard à Pékitf^' 
ou V enseignait à traduire du mandchou en russe et rècipro- 
qucnient. Cette école servit de modèle au Collège des langues 
occidentales qui lui établi, en sous les auspices du 

Tsong li yâ meunn’. 

A l’origine , ce collège se composait de trois dépailements 
de dix élèves cliacun : anglais, français, russe. La classe 
d’anglais s’ouvrit en 1862, et les deux autres en i 863 . Ce 
ne lut donc d’abord qu’un collège d’inlerpi^èles, une sœur 
cadette de notre École des langues orientales (}e Paris; mais, 
en i 865 , on se décida à l’élever au rang d’nn véritable col- 
lège en y ajoutant un scientific department qui manque à notre 
École, et M. Robert Hart, alors, comme aujourd’hui, ins- 
pecteur général des douanes chinoises , (pt clüiVgè* (f’enrôler 
un corps de professeurs compétents. Au printemps de 1 867 eut 

’ Abel ftémusat, Mélanges asiatiques, t. II, p, 3 48. 

“ ï-e nom de ce collègtî est Tonq ouenn kouann «collège d«8 sciences réu- 
nies». Tous ces détails sont extraits du Calendar oj the Tuntj wm College, 
publisWxi by authority, Peking, 1879,01* anglais et Cti chinois; 36 page» 
de texte anglais et 6» de texte chinois, 1 vol. in-8*. On y trouve les noms 
des professeurs, des élèves en classe ou à l’étranger, le Course oJ study, les 
examens et les questions faites aux examens de janvier 1879, la liste des ou- 
vrages publiés ou en cours de pubiieulion et IMiistoire du collège. 


xvn. 
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lieu tm examen d’admission au titre d’élève : sur cent quatre- 
vingts- candidats , dont plusieurs possédaient de hauts grades 
universitaires, vingt-se^ furent admis. Sur ce nombre quel- 
ques-uns furent renvoyés plus tard comme étant incapables 
Rapprendre les langues étrangères. 

Les chaires scientifiques qui furent créées successivement 
sont : de mathématiques , en 1869; de chimie, en 1870; de 
médecine et physiologie, en 1871; d'astronomie, en *877. 
En 1871, le professeur de russe fut chargé de faire un cours 
d’allemand. 

Le directeur du ï^ong ouenn kouann est , depuis l'automne 
de 1869, le W. A. P. Martin. M. R. Hart est inspec- 
teur cx-oflBcio. Le conseil de surveillance ou de perfec- 
tionnement se compose du prince Kong et des membres du 
ininistèixî des Affaires étrangères. 

Le cours littéraire et scientifique est de huit ans : les trois 
premières années sont consacrées exclusivement aux langues 
étrangères, et les autres années aux études scientifiques et 7e- 
neral faiowledgc. Qw\\re langues européennes soni enseignées : 
l’anglais, le français, le russe et l’allemand. Voici d’ailleurs 
le tableau des cours : 


PREMlènK ANNÉE. 

LccUire, écriture et coiivt3rsatioii. 

DEUXIÈME ANNÉE. 

Lecture, grammaire, traduction de phrases, exercice.^ de conver- 
sation durant tout le cours). 

'v 

TROISIÈME ANNÉE. 

Géographie, tiistoire, exercices de/lraduclion. 

QUATRIÈME ANNÉE. 

Arithmétique, aigèhre, traduction de dépêches. 

CINQUIÈME ANNÉE. 

Philosoptiie naturelle , géométrie , trigonométrie plane et sphérique. 
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SIXIÈME ANNÉE. 

Mécanique théorique et pratique; calcul (liiFérentiel et intégral; 
navigation; exercices de traduction. 

SEPTIÈME ANNÉE. 

(diimic, aytronomic; droit international; tra<laction d’ouvrage», 

HUITJtÈME ANNÉE. 

Astronomie; géologie et minéralogie; économie politique; traduc- 
tion d’ouvrages. 

Nous voyons dons le Caialoffue of students qu’ii y a pour 
l’anglais, iyente-liuit élèves; pour Je français, vingt-cinq; pour 
le russe, quinze; pour l’allemand, dix; pour les matliémtf^’ 
tiques, trente-trois; pour l'aslronomie, six; pour les maîke^ 
rnatical physics, sept; j>our Je droit international, neuf; pour 
la chimie, douze; pour la physiologie, huit. En 1879, il y 
avait donc en tout cent deux élèves, quatre se trouvant alors 
en congé. 

Les élèves subissent des examens écrits à la fin de chaque 
mois, et à la fin de l’année. Les derniers examens annuels 
durent trois jours, et ont toujours lieu en présence des mem- 
bres du Tsong îi yâ nieunn. Après chaque exapien, des prix 
de la valeur de 4o à 60 laids sont distribués comme encou- 
ragement aux meilleurs sujets. Après les examens de lin d’an- 
née, on augmente ou on diminue les appointements des 
élèves selon leur tnérite. Ces appointemeiÿs sont réglés de la 
façon suivante : la seconde année (car durant la première Té- 
lève est on probation et n’a droit qu'à la nourriture et au loge- 
ment) , il reçoit 3 laels par mois, environ 20 francs ; s’il conti- 
nue à faire des progrès, on double ses appointements en deux 
ou trois an.s, et on finit enfin par les élever à 10 tacls par 
mois. Ceux qui poursuivent leurs études à f étranger ont 
100 taels par mois, les élèves -interpi^tes» i 5 o, les inter- 
prètes de troisième classe, 200 : de là, ils s’élèvent au rang 
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d’interprètes de première classe et peuvent aspirer à de 
hautes fonctions soit dans leur pays mènïc , soit à l’étranger, 
au service de leur gouvernement. 

Tous les trois ans il y a un examen général {ta k'ao) après 
lequel ceux qui ont réussi reçoivent en récompense des ojfi- 
ciaî distinctions ou des boutons de neuvième rang. Ils sont 
admis à servir d’interprètes au Tsong li yâ meunn et doivent 
se tenir prêts à aller remplir des fonctions à l’étranger. Ce 
sont d’ancions élèves de cette école qui sont attachés aux léga- 
tions chinoises à Londres, à Paris, à New- York, à Yeddo, à 
Berlin et à Saint-Pétersbourg. 

On ne lira peut-être pas sans intérêt quelques-unes des 
questions posées aux examens annuels de janvier 1879. 

ASTUONO.MIE. 

Trouver le moment du lever et du coucher du soleil à Pékin, le 
premier jour de Van chinois ( “= 22 janvier 1^79). 

MATllÉMATlQliKS. 

I)évelop|)ei l’exprcNsion U”(.r-|'JK) n. 

CHIMIE. 

Dtu'rire les projiriedés de l’acide nitrapte, 

ANATOMIE. 

Donner la composition chimique des os. — Donner une descrip- 
>.«i on iJ e^a .colonne vertébrale. 

nnOIT JMEnWATlOîVAL. 

Quels sont lc.s objets p;énéraux de.s traités internationaux? 

Les prolesseurs étrangers du collège sont MM. [fiiioquin 
(chimie, histoire naturelle), Dudgeon (médecine, physiolo- 
gie) , Vapereau (langue et littérature françaises) , Ilagen (russe 
et alletiiaud). Oliver (anglais), Busstdl ( nialliéinatiques et 
astronomie ). 
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Dt^pois i 863 , une imprimerie est attachée au collège : elle 
a sept presses et quatre fontes de types mobiles fort beaux. 
Outre quVlle imprime les ouvrages traduits par les profes- 
seurs et les élèves du collège, elle est fort souvent occupée 
jiar les publications olFicielics du Tsong li yâ tneunn. 

Parmi les traductions dues au Tong ouenn kouann , citons 
les traités- de droit international de Whealon et de Woolsey 
(|Kir M. Martin^), plusieurs ouvrages sur la chimie et les 
mathématiques. H y a , parait-il , sous presse une traduction 
du Code Napoléon par M. Billequîn, et du Guide diploma- 
liqiic de Marions. 

Lu bibliothèque comprend en tout quatre inülc cinq cent 
soixatjle volumes dont plus de la moitié en langues étran- 
gères. En 1876, le Gouvernement a créé un laboratoire de 
chimie cl un muséum qui contient surtout des spécimenip 
nilnéralogi(pies. Il y a de plus un rcading room (m trouvent 
la plupart des journaux et revues. 

U. 

M. Playhiir vient de publier le dictionnaire des noms géo- 
graphiques de rempire chinois que nous annoncions dans 
une de nos précédentes chroniques”. Cet ouvrage n\îst, en 
somme, qu’uiie réimpression du Dictionnaire de Biol, aug- 
iiïeaté de plusieurs imfnovemmls. Ainsi nous voyons en tête 
un tableau des dvnasties chinoises, un index par radicaux, 
et eufm un catalogue des villes de second ordre les plus im- 
portantes, insérées à leur place alphab<Hiqy€. A uni; oii à rai- 
son, M. Playfalr a cru devoir prendre le système orthogra- 
phique (le M. Wade: n aurait-il pas mieux fait cependant de 
suivre celui dos anciens missionnaires, de Morisson et 
autres? Les savants qui se serviront de ce dictionnaire seront 

‘ Voy. uno coude nolk:<^ ( 1 ** ccl ouvrage iltuis le Journ, asiat. , août 1 879. 

’ The ciliés and lowns of (dûna, a tjeogmpkxcnl Dictionary, by G. M. H. 
Playt’air, ofH. M\s. Gonsular service in China. Hongkong, 1879; i vol. in-8*, 
LV111-/U7 cl 
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siui» doute fort étonnés d’ètre obligés de chercher à Chianÿ 
les mot» qilâ^se prononcent Kiany et à Chim les mots qui se 
prononcent Kim* Nous cro;yons que dans un ouvrage de ce 
genre qui ne peut être exclusivement destiné, selon notre 
avis, aux Anglais ou à ceux seulement qui ont étudié le chi- 
noisdans le cours de M. Wade, la prononciation mandarine 
méridionale doit être suivie 

De plus M. Playfair aurait pu combler les lacunes que 
l’on remarque dans le dictionnaire de Biol : nous voulons 
parler des noms littéraires des provinces de la Chine et 
des chefs-lieux ou capitales de provinces. M. Playfair, comme 
Biol du reste, donne la plupart des noms littéraires des pro- 
vinces, mais ne les cite pas tous- Nous donnons les suivants 
(jui ne se trouvent nulle part : 

Province de Cheng içing ou Moukden, nom littéraire 

Province du Tcliè li, nom lilt. 

Province du Chann long, nom litl. ^ 

Province du Honann, nom litt. r:[3 j*!*! 

Province du 1\'iang sou , nom liü. 

Province du Tclié t^riang, nom litl. 

Province du Fou tçieim, nom lilt. /k [Slj 

Province du Hou peï , ruun litt. ^ :[[^ 

Provim e du Hou nann, nom lilt. ^ jff 

ferons remarquer fjUe tch'oa est le nom littéraire du 
Hou nann , et qu^Ç|[) est celui du IJou pei. 

Province du .Sseu tcli^ouann, nom litl. glj jl[ 

Pi ’ovinccdu Kmieï tclièoii , nom litt. ^ 

‘ Que eliaque siuoiiogue adopte uu système ou en crée même uu nouvetiu . 
pourvu (prit ne s’écarte jias trop des usages reçus, dans un ouvrage d’iiistoirc . 
une traduction ou tel travail séparé, cela n<; lire pas à conséquence; mais 
dans uu diclionuaire qui n'est juis destiné iini(|ueiueut aux savants d’uiir* 
sc'ulo nâiton, mois aux savants en général, il serait bon, à notre avis, de 
se conlbrrnerâ la prononcialion mandarine «lu midi de la Chine. 
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Quant aux noms littéraires des capitales de province, en 
voici la liste à peu près complète î elle manque au dictionnaire 
de M. Playfair, et bon nombre de lettrés chinois , même des 
plus instruits, seraient incapables de la (burnir. 

LISTE DES ^OMS LITTERAIRES DES CAPITALES PROVINCIALES 
DE LA CHINE*. 

1^ YANG, nom litl. de Pao ting fou, capitale de la 
province du Tché li. 

îw TSEü, nom litt. de Tsi nann fou, capitale du 
Chann long. 

^ Tsinn YANG, nom litt. de T"aï yuann fou, capitale 
du Chann si. 

y-jc PiENN LEANG, îiom litt. de KVi feung fou, capitale^ 
du Hô nann. 

M TCHAO, nom litt. de Si ann fou, capitale du 

Clierm si. 

ïtÇ in Éann tclièoii fou, capitale du 

Kami sou. 

Mi ^ tchéoù fou, capitale du 

Tçîang sou^. 

C)üANN tch'eng, nom litt. de Ann Içing fou, capi- 
tale du Ann 'houeï. 

JX ^ Tciang tou, nom litl. de Nami Iclfang fou, capi- 
tale dit T<;;iaiig si. , 

U f 

^ Cette liste même nVsl pas tout a fait couiplètc, mais il iuau({ue(|ue 
peu de noms. 

’ Nous trouvant dernièrement à Sou Ichèou, capitale du Tçiaiig »ou, 
avec un lettré du nord qui se rendait a ’Hang tclieou (Tchè tçiang), nous 
nous urnusàmes à le mettre à Tépreuve en lui demandant ce que signiliaient 
les deu» caractères kou sou , écrits en gros sur une aiTicbc. Il nous dit gra- 
vemeiil que c’était le nom littéraire de la province. Combien de lettrés 
f)lu8 ou moins doctes se trouveraient embarrassés devant la plu)>art de cos 
noms littéraires de provinces ou de capitales ! 
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^ Voü illiNv nom litt. de Hang tchéou fou, capitale 
du Tchè t^iaii|. ^ 

§ ^ Tsinn AtïN, noni liu. de Fou Ichèou fou, capitale 
du Fou Tçienti. 

O Tor, nom litt. de Vou tcl/ang fou , capitale du 

'Hou peï. 

^ Vou ANN, nom litt de Tch'ang clia fou, capitale du 
'Hou nann. 

IVingtgh'eng , Yangtcii'eng, Ou yang , 
nom litt. de Kouang Icliéou fou, capitale du Kouang long. 

ÿj* Tçienn crNG, nom liu. de Kouei linn fou, capitale 
du Kouang si 

^Ij (fj Tçienn nann, nom lilt de Tch'eng tou fou, capitale 
du Sseu tch'ouann. 

Pli Ï YANG, nom lilt. de Koucï yang fou, capitale 

du Kouei tcliéou, 

iE NANN, nom litt de Yunn nann fou, capitale 

du Yunn nann. 


Voilà ce (]ue nous regrettons de ïie pas trouver dans le 
diclionnaire de M. Playfair, et nous le regrettons d'autant 
plus cjuc cet ouvrage sera lu et feuilleté par les sinologues, 
(jui n’y ti'ouvcront pas toujours ce (pi’ils y clicrchcront et 
seront même quelquefois Iiuluits en erreur. Ainsi, par exemple, 
un sinologue rencontre dans un texte histori(|ne, dans une 

i ïrOiaT^'îSianîHHf' t'V’e même d’ouvrage, le nom vou linn (litt 
brèt de guerriers). ît cherchera naturelleinenl dans le dic- 
tionnaire de M. Playfair et il lira^ : 

WlJ LIN, 

i " A po!»t-lowii uear tlang. chou fu, Chchkiaug. 
a” (obs.) Yuan, il. N.-t, (d'ilsiaiig wuTc, Kiiaug si. 

' l*. .'^74, n' 8iii 
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Ce qui veut dire : ^ , 

VOÜUNN, 

i® Station postale près do 'Hàrng tchéou fi)u, Tchè içiaog. 

3*' (inusité) sous les Yuann , district au nord-est d*‘ Cbiang vou , 
dépârtentient indigène dans le Kouang si. 

Or Vou linu est le nom littéraire de 'ILing Iclièou fou. 5 i 
l’on ne le sait pas, comnjcnt le deviner? Bien plus, suh voce 
41 ang tchèou, p. io6 , n® 2091 , on ne voit pas que la capi- 
tale du Tcliè tçiang ait jamais été idnsi appelée. 

Encore une observation : au nom de Yen n® 8470, 

M. Playrair nous renvoie au n® GSoq, où nous voyons que 
( ’ctait le nom de Cliouim tienn fou ou Péking, sous la dy- 
nastie des Song; niais il ne di! pas que c'est ci^core 
d lmi l’un des noms littéraires de la capitale. . 

En résume, l’ouvrage de M. Playfair, tout imparfait qu"il 
est, ne saurait manquer dètre ulilc auv sinologues, d'autant 
plus que le dictionnaire de Biot, tiré à un nombre relalive- 
iiient peu considérable d’exemplaires, est devenu assex rare 
dans le connncrce. 

ni 

8ur la philosophie chinoise , le Confucianisme elle Taoisrne , 
il a paru récemment plusieurs ouvrages qui méritent à divers 
titres d’élre signalés. 

D’abord un opuscule de M. Cluiloner Alabaster, consul 
d Angleterre à 4 Iaim K'eou.. sur les livres de .Conh#m.4jR<1Sr 

'fl »■' 

de son école 11 est écrit avec originalflé; les réflexions de 
l'auteur sont fort justes. M. Alabaster dit avec raison que 
les dernières tratluctions des Ou Içing et des Sseu chou , celles 
de Legge et du P. Zoltoli, encore que les meilleures de toutes, 
ne sauraient être consûiérées comme le dernier mot de la 
science. On fera sans doute mieux un jour. H propose, en 

* Occasional pnpers on (^hinese philosophy, hy Chaloiicr Alal>aster, u® vij 
The Chinese Bible,. 
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outre, d'appeier ÏQsiçir^ chou (/. e. les Ou tçing et les Sseu 
chou) la Bible de la Cliine, et il dit : « The parallel nature of 
the Chinese scriptures might be facily reprcsented by render- 
ing the King as the Chinese Old» and the Shoo, as the Chi- 
iiesc New Testament in the sense in which we conimonly use 
the Word ; in Tact to tlie Chinese , tijey exactly answer thereto. » 
M. Alabaster fait ensuite remarquer justement que le nom de 
Livres classiques donné par nous à ces ouvrages pourrait faire 
supposer à tort qu’ils ne sont que de simples classiques 
comme les œuvres de Platon et d’Aristote chez les Grecs, 
alors qu’en réalité ce sont de véritables livres sacrés dans toute 
l’acception du mot, comme chez nous l’Ancien et le Nou- 
veau Testament. L’opuscule de M. Alabaster mérite non seu- 
lement d’être lu avec attention , mais encore d’être étudié. 

M. Robert K. Douglas, du British Muséum et professeur 
de chinois au King’s College de Londres , vient de publier un 
petit volume instructif sur le Confucianisme et le Taôisme, 
la vie, les écrits, la morale de Confucius et de Mencius, de 
Lao tscu et de ses disciples Li tseu et Tchouang tscu, enfin 
.sur le Taôisme moderne et ses divinités 

Citons enfin un volume de M. T. Walters, consul d’An- 
gleterre à Vou 'hou, .sur Confuciu.s et ses disciples (vies, 
(t'uvres, honneurs rendus après leur mort*), et une Intwduv- 
fion to the science of Chinese religion, sévèrement critiquée par 
un journal anglais de Changliaï ‘. L’auteiu’ de ce dernier écrit 
est le Rev. Krnsl. Labcr, missionnaire à Canton. N’ayant pu 
nous [)rocurer ces deux derniers ouvrages à Clumg haï, nous 
so1iMfSSrt)blig4i»^.l^^ conlenter de les annoncer ainsi som- 
mairement. 

' N tiHr Christian reliijioiis Systems. Confuùanism and Taouism , with a Map, 
by RobcK K. Douj^las, published uiidcr ihc direction of iho Commlllce of 
/5‘eneral literalure and éducation appoinlcd l)y lhe Üoeiety ibr pronioling 
ebristiun knowledge. LoihIoïi, 1879; i vol. iii-12, 287 p. 

A (fuide of the Tahlets in a temple oj Conjucius , by 1’. Walters, II, M’s 
consul for Y/u bu. Chttn"-b«i, 1879 * 

’ fntroduciion to the St irncc of Chinese Ikligion , «i crtliifue oj Max Muller, 
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IV. 

La mission du Tçiang nann ne reste pas inaclive : Tan passé 
elle publiait les deuv premiers volumes du cours de langue 
chinoise du P. Zotloli. Cette année-ci elle vient de mettre au 
jour le premier cahier d’une collection de mémoires concer* 
liant riiistoire naturelle de l’empire chinois * et un travail 
sur le typhon du 3 i juillet 1879 ** 

Ce premier cahier des Mémoires comprend une élude 
intéressante sur les Trionyxparic P. Ileude et des recherches 
sur le Coccus Pé-la. 

Le P. Hcude, depuis douze ans eu Chine, passe les trois 
quarts de l’année à parcourir en barque chinoise les deux 
belles provinces du Tçiang sou et du Ann Mioueï : il 
le fond des rivières cl des lacs, cl récolte tout ce qu'il trbulle 
de bon sur son chemin. Ses nombreux voyages , qui lui dhl déjà 
permis de publier un beau travail sur la Conchyliolorjii^ flu- 
viale (le la Chine, lui ont fourni les moyens de former la 
collection sur laquelle il nous donne cette étude descriptive. 

Avant le P. Ratbouis, de nombreux autours s’étaient oc- 
cujiés de ririsectc qui produit la cire. Ainsi le P. Chanseaume, 
le P. Duhalde, l’abbé Grosier, l’ont fait connaître d’après les 
livres chinois ou d’après leurs propres observations; Stanislas 
Julien, Weslvvood, Maegowan, Haiidbury, en ont fait l’objet 
de communier lions aux sociétés savantes d’Europe. Comme 
le dit l’auteur dans sa préface « il pouvait donc paraître su- 

and olher auüiors , by Itev. Ernst. Fabef, ^^lanto^lfllêïîgk«lJg•, 

1880. 

‘ Mémoires concernant t histoire naturelle de l'empire chinois ^ par clrs Pères 
de la (^onipagiiie de Jésus, l’remier cahier, avec 12 jdanches; Citang-liai, 
imprimerie de la Missicm catholique à rorphelinai de Tou-sè-wè, 1880; 

1 \ol. 10-4", 55 p. 

* Le typhon du iU juillet 1879 , |>ar le P. Marc Dechevren», diretîteur de 
l’observatoire de Zi-ka-wei. Zl-ka-wei, ioiprioicrie de li Misaiou catholique 
a l’orphcliiial de Tou-sè wè, 1879, i vol. pelit iv- 3 J et xvii p. avec 

planches. Un abrégé a clé {lublié en anglais, The Typhoon of Juiy i879 , 
même imprimerie, 7 et xvii p. 1 vol, petit in- 4*. 
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perflu de parler encore de Tinsecle à cire chinois. Au poinl 
de vue scientifique , nous avons pense qif il en était aulremeiil. 
Soit pour rf avoir pas eu d’instruments convenables, soit, 
motif non moins grave , pour n’avoir pas eu de sujets en bon 
élat,les auteurs ont omis plusieurs choses nécessaires à fé- 
tude de l’animal ou bien ont donné des détails inexacts. Hand- 
bury, du reste, réclamait sur celte matière les observations 
d’un homme consciencieux. » Voilà pourquoi fauteur a entre- 
j)ris de nouveau l’étude du Coccus Pé-la. Ayant élevé des in- 
sectes dans son laboraloire ou en plein air, il a pu les examiner 
de près : il donne les résultats de son examen dans ce mémoire 
tMi il suit pas à pas f insecte depuis la sortie de l’œuf jusqu’à 
la ponte de la femelle, et dissèque complètement fanimal. 

Ce premier cahier, sorti des presses de riinpriinerie de 
'fou sé oué, près de Cban^iaï, est accompagné de belles 
j>lancbes, dessinées et lithographiées par le P. Ralhouis lui- 
mème. 

Le travail sur le typhon du 3 i juillet 1879 
Marc Declievrens, directeur de f observatoire de Si ka oué. 
Le savant directeur a pu étudier le vaste et redoulfible lour- 
biUon aérien, soit d’après ses propres observations, soit d’a- 
[)rès celles des savants qui ont entre leurs mains la ( lefde la 
mélef*rologie des mers de ('.liine, avec les capitaines des nom- 
breux navinis qui trali(jucnt sur ces cotes, avec les Directeurs 
des Douanes clïinoises établies dans (ous les ports ouverls au 
( OUiinerce , où un service (f observations météorologiques 
fcmclionne depuis longtemps. Tous lui ont iourni des docu- 
nieïlt^^àVtfè* génc ”‘%./é et empressement. Ces documents sont 
[)übliés intégralement dans l’appendice. 

V. 

Pour f éludé de la langue chinoise parlée, signalons un 
petit mannel pratique de M. P. G. von MôllendorffL En 

* Praktiuhm dnlfiluiu/ sur /Crlcrnuuff tlcr hochchiwsischen Sprache , hcr- 
«usgeg*‘l>i*n von V. G. von Molioiidort' ( Mélboitt* pralK|ue pour apprendre 
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voici le plan sommaire : introdùclion , où l’auteur parle des 
dialectes chinois, de la haute langue chinoise (das Hochchi- 
nesisclie) ou Kouann 'houa (valgo mandarine), des sons et 
des tons. Vient ensuite une liste des quatre cents sons usités, 
et un abiégé de la grammaire mandarine. C’est tout ce qui 
est nécessaire pour apprendre à parler granunaticalcnienl. 
L’auteur donne en outre un vocabulaire de mots usuels rangés 
par matières, à l'instar des encyclopédies chinoises ; l’univers ; 
la terre; le temps; les saisons; etc. Enlin la partie la plus im- 
portante , c’est-à'dire les cinquante sections dialoguées extraites 
du Ts^inÿ ouemi tç^i mciing ou Grammaire mandcboue-chinoise. 
Nous ne pouvons que Jouer M. P. G. von Mollendorfî d’avoir 
fait choix de dialogues composés par des Chinois pour leurs 
compatriotes. L'élève qui apprendra le cliinois dans cette mé- 
lliüde pourra être siir que les phrases (ju’il retiendra seront c^f- 
rectes et d'une tournure tout à fait chinoise; cette certitude, 
il ne saurait l’avoir s’il apprenait certains recueils de dialo- 
gues, et il se tromperait étrangement s il croyait parler bien 
chinois parce qu’il eu réciterait toutes les phrases par cœur. 
Dans cette caUîgoric de manuels dangereux, nous rangerons 
le recueil de dûdogues [Arte china) du P. Gonçalvès. Si jamais 
on a le dessein de le publier de nouveau, on fera bien de Je 
faire corriger auparavant avec soin par un bon lettré du nord , 
car nombre de phrases, soit quelles aient gardé trop le c*i- 
chet européen , soit (ju’elles aient été (ailes ou corrigées par 
un lettré ignorant, comme malheureusement il y en a tant, 
sont incorrectes, et quelques-unes (nous en avons fait 1 cxptj; 
ricnce) sont totalement inintelligible J^€rhvnoîs îïïême ins- 
truits. 

Ces dialogues, bien écrits, embrassent des sujets variés: 
l'étudiant qui les posséderait complètement aurait déjà un 
bon fonds, que la lecture de romans écrits en style moderne 
ou bien la conversation journalière avec les indigènes suffi- 

la tiaule langue chinoise, par P. G. de Mollcndorf). Chang-haï, American 
presbyteriau Mission Press. i8Ho; i vol. in-8*, 126 p. Annexe : 1 peann 
chinois de a» feuillets, broch»^ à la chinoisr. 
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rail à augnioriler en peu de temps. Le lexte même des dia- 
logues est contenu dans un petit peunu imprimé et broché à la 
chinoise, lequel lorine une ani)e\e du Marjucl. M. P. G. von 
Môllerulorr n’a traduit mot à mol que les dix premiers dia- 
logues : à droite de chaque caractère chinois se trouvent la 
prononciation,, puis la traduction intégrale. Quand deux ca- 
ractères chinois ne iormeiit qu'un même sens, iis sont réunis 
alors par une accolade et traduits par un seul mot: comme 
minfi-paili « vorstciicn (comprendre)»; /utt « wissen (sa- 
voir) »; etc. 

Quant à la prononciation adoptée par M. P. G. von Moj- 
lendorf, elle ne rentre pas, que nous sachions^ dans nn svs- 
tèine connu : clic rren*est pas plus mauvaise pour cela. Le sh 
est remplacé j)ar $ , ainsi sa , « sable » ( prononciation Irançaise 
cAa) ; le /f devant V/, par ts, ainsi tuanfj «lleuvc»; cependant 
les Pékinois ne prononcent pas iclnanfj (comme, du reste, 
tend à le (aire croire le système de M. VVade), mais tsiamj y 
en silRanl très peu ïs : si l'on admet que le ç soit moins sif- 
Rant que ïs , l ou pourrait écrire içianfj. Le k qui dans le nord 
est mouillé devant 1/ (is ou iç) reste dur dans le sud on l’on 
dit kiaiuf « fleuve » , kienit « voir « , kinn « juainteiianl » '.D’après 
M. P. G. von Molleudorf, les diflérences (pii existent pour 
nous entre le /i' (aspiré) etle/('/i^ (a.s[)iré) ne sont pas réelles: 
il écrit ainsi , u pur » { prononce/, /c/i'/ar;) ; fU, « sept » (pr. 
fch^i) , cl fsa , «thé» (pr. le 4' aspiré devant 17 est 

aussi rendu [)ar /7s .-ainsi rsiaiiy «merveilleux» (pr. içhiao). 

. Le volume est terminé par le vocabulaire de tous les mois 

’v.m , 

cl expressions ns dans les cinquante dialogues. 

VI. 

Depuis quelque temps, la Corée semble attirer de plus eu 
plus la curiosité et ratle.ritiou des nations occidentales : c’est 
en elTet le [)ays le moins ( onnu de l'extrême Orient et un de 

‘ (le n'esl pns crpriKtant là mu* r^glo générait* uf toujniirïi Nrair : (‘llp a 
expeplions. 
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ceux qui peut-être méiileraiout le plus (Fêtre ouverts. Jusqu’à 
ce jour il est resté fenué aux étrangers , fier de u avoir pas cridé 
devant deux expéditions tentées contre lui parles Européens; 
mais peut-être que le moment est proche où il sera obligé 
d’ouvrrr ses portes à deux ballants, à nioins qu’il ne veuille 
les voir enfoncées à coups de canon. Dans un mémoire sur 
la Corée, juihlic receiumenl dans le Journal asiatique, noos 
parlions des nJations (jne (es Russes entretenaient pacifique 
ment avec les (ioréens'. Ce sont peut être les Moscovites qui 
les premiers auront la gloire d’ouvrir ce pays aux Europ(*ens. 

En attendant, on lira toujours avec intérêt les ouvrages qui 
traiteront de cette contrée inconiuie; deux livres nouvellement 
parus sont à consulter. L’un, déjà favorablement accueilli par 
la presse angl.iisc '\ est du à M. J. Ross qui a passé sept ans 
er. Mandebourie , et. (nji possède, outre le coréen, diverses 
antres langues de l’i'xtrême Orient telles que le chinois, h 
mandchou , le mongol , etc. Le livre de M. Ross, dans lequel 
de nombreux et nouveaux documents ont été mis en œuvre, 
est nourri de faits et excessivement intéressant. Malheureuse- 
ment Fauteur ne cite pas toujours ses autorités pour les faits 
qu’il avance, et il a adopté une transcription de noms étran- 
gers (coréens ou chinois) qui ne laisse pas <juc de dérouter 
iiu peu le lecltmr: ainsi il écrit Ginqqi do le nom de la j)ro- 
vlnce coi’éenut Kien kei to; Gao li , le nom de Kiioli (d’où 
est venu Coré(‘) ; etc. 

M. Ross nous raconte ( histoire des divers royaumes qui 
formèrent la Corée (’l de la Corée elle-même, de leurs nom- 
breuses et sanglantes guerres avec les CiyfilùV et les Japonais, 
des démêlés avec les Européens (Expéditions de Vamiral Boze 
et des Amérivuins). Il donne le récit des gnerres des Chinois 

' Mémoire sur les (juerres des Coréens avec les Chinois , tlv i 618 à 1637 , 
pul)îi<^ dans le Journal asiatique , oclohre-dêcetnbre 1879, tirage à pari, bro- 
chure do 35 p. 

® Hislory oj Corea ancieni and modem ivilh description of mnnners and 
customs' , lancfuaçie and (feoqraphy, by Rev. John Ross. Paislev, iK8f>; 1 vol. 
iii-8", 4o/i p. , cartes et gravures coloriées. 
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contre les Coréens nii xvii* siècle d’après le Cheng vou 
ou, connue il dit, les IJoly wars des Mandclioux : il s est 
servi ainsi des méini s docuineiils que nous-inéine, sans nous 
en douter, nous avons traduits dans le Mémoire cité plus haut. 

Le volunïe est terminé par cinq chapitres intéressanls sur 
les coutumes, la reli^don, le gouvernement, la langue des 
Coréens et la géographie de leur pays, il est illustré de 
planches coloriées dues à un artiste coréen et représentant 
Ics cosl unies des rois, mandarins, hauts dignitaires, officiers 
coréens, et des reines et femmes coréennes. 

Sous Je iiircde A Jbrhiddrn land, M. Ernest Opperl a publié 
le récit de trois voyages qu’il a faits en Corée cl y a ajouté 
un (icccmnt de riilstoire, de la géographie, des productions, 
de la langue, elc. de la Corée *. On nous permettra d’en 
o\traire qucl(|ues détails intéressants. 

M. Oppert prévoit comme nous que d’ici à peu de temps 
la Corée ne sera plus Icllre c1os(î, et il souhaite même que ce 
soient les Iiusscs qui s’eu emparent plutôt que de voirie 
statu quo continuer encore longU^inps. l^a côle oriculale jus- 
qu'au Tou menu leur apparlicni déjà, et il leur suffirait d’une 
petite année et de (juelqucs vaisseaux d(' guerre pour occuper 
la péninsule con*enue et s’v maintenir. 

Ou «Toil encore que le rovaumede Con'o est vassal dugou 
vcruemeiil chinois et oblige de lui envoyer à cei taiues époqiuvs 
<l(‘s présents déterminés. (]elte vass.ilite n’est guère que no- 
minale , caria vérité est ipie les Coiveus n’envoient à la 
.,,cour de Péking (ju à de ires longs inti'rvailcs une mls.sion 
chargecTl OllV»,- vuvts forme (le tribut ou présents, qu(d(|ues 
articles indigènes, tels que papier, genseng, etc., de peu de 
valeur. Eu s(3mme, selon M. Oppert, le royaume de Corée 
est un Etat culièrement libre et indépendant (Corni is a per- 
feclly and indcpmdant State). 

’ A Jorbiddcn land : Voyaifi'S lo ihc (,orea , nnth an accoanl oj iis yeocjra- 
fihy, liixlory, produciioiex and commercial cnpahdttws , etc. hy Erncht Oppert, 
wiliji Iwo cltarls anrl tw^nty-oiu* illiiKtrations, I-ondon, 1880; 1 vol. in-8", 
\ el p. 
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Avec une louable iinparlialilt!^, \f. Oppert rend justice à 
l’œuvre des missionnaires catholiques et ailribiie à ceux-ci la 
plus grande part dans la propagation du christianisme en 
Corée. C’est du reste au prix de leur sang qu'ils sont parvenus 
à jeter et là quelques semences religieuses \ 

M. Oppert peint le earaetère du peuple coréen sous un 
jour favorahh^: «The Gorean, even of iower cstalc, is gravt' 
and sedate nature, wliich does not cxclude a spirit of Frank 
gaiety shown on nearer acquainf uice. Thev are thoroughly 
honcsl, faithfui, and good natnred, and ntlach theinselves 
wilh almost childlike conlidcnec even to sirangers and for- 
(dgners, vvhen once thov hegin lo tnist in lheir siueerity. I 
myseir have only words f>r praist* for lhe fricndlv and aini- 
rable rec( pilon I liavc inet witli ncarly evcrywhere *. » II» soui 
supérieurs en forci' t'or[H)relle aux Chinois et aux Japonais, 
mais ils u’oiit pas, eouime ces derniers, là poiilesse et les 
honnes inauii'res, en un mot )♦* savoir-vivTc. 

Le climat de la (àirée est temjiéré, beau cl très sain. La 
chaleur de rété y est mitigée j>ar ia brise fraiclic de la mer, et 
riuver, qTU)i(|uo très froid dans le nord, est moins rigoureux 
flaus les provinces ctîulrales et méridionales. Li' priulonijis 
et rautomm» y sont magnirMjues et presipie sans pluie. En 
résumé , le climat {>eut être coiiqiaré à celui de L Europe méri- 
dionale plutôt (|u'à cehii de l’Asie. La conliée est très fertile, 
giboveuse et riche en minéraux : Or, argent, cuivre, plomb, 
elaiu, lér, « barbon, «l may state bi're as my decidcd convic- 
tion », ajoute l’aut«‘ur, «thaï n<> otber couulry mi llu' wbole 
Asiatic contine nt ap[)roacbes Coren in mi»i^‘rài wi'allb » 

A la lin de sou livrt* M. Oppert a ajouté, eu rotnanisc, le 
dictionnaire coréen couiijjose par M. Moninau d’après le Lui 
ho, colleetiou de mots e\p{i«piés en cbinfiis, et b' Wei /ii lui 
h'iai, le japonais expliqué et coinmenl<‘, ouvrage écrit en 
(.orée à I nsagc de. s Coréens qui voulaient apprendre le japo- 

' t*. 8â '“l suiv. 

’ F*. 1 >9 ri .sim . 

t 8 
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riais^ Sont annexées à Touvrage : deux belles caries, l’une 
des approches sud-ouest de la rivière de Séoul, dressée, par 
ordre du contre-amiral Roze , par le capitaine de frégate E. Bo- 
chet; l’autre de l’entrée orientale du Kan kiang, deTsia long 
à Kan wlia foo, dressée par l’auteur iui-mème; en outre vingt 
et une gravures , vues , types et costumes , illustrent le volume. 

VU. 

Le Léao tchaî tché y ou Recueil de contes Umtastiqués est 
un livre excessivement célèbre en Chine, d’abord parce 
cpi’il est écrit dans un style saturé des parfums de l’antiquité 
et de la bonne Jittérature du moyen âge, puis parce que 
toutes ces historiettes sont extraordinaires, (‘t l’extraordinaire 
plaît toujours aux classes populaires. 

Son auteur, l’HolTmann chinois, était natif de Tseu tchéou, 
province du Cliann long. Son nom de faniille était PVm, son 
petit nom Song hnn. Son smiiom d’auteur (nous n’oserions 
dire de pinceau) était Léou-chienn, le «dernier des immor- 
tels ». Comme il arrive en C)ri(‘nt pour fous les anciens au- 
teurs, nous ignorons l’époque de sa naissance et celle de sa 
mort. Cependanl , d’après quelques lignes de i liistoire de Tseu 
tchéou, on jjeul fixer approximativement la première date : 
suivant celte liistoire en elfeJ , P’on song-lmg , après avoir passé 
avec succès l'examen de Sieoii ts’aï onde bachelier avant fàge 
de vingt ans , se trouvait , en 1 65 1 encore , à ce premier pas de- 
juihî dix ans, n’ayant pu, pendant cet espace de temps, ob- 
tenir le secoiiS THtgré , ou le grade de tçiu jenn (licencié). 
Dégoûté par cet échec peut-être immérité , il se décida à passer 
ses jours dans la retraite, et à vivre dans l’intimité de plusieurs 
illustres lettrés du temps, et la société de scs livres et de ses 
nmis. (Vesl à cette résolution que nous dînons le Recueil des 
('Oiitt's lantastiqnes. L’ouvrag(‘ fut termiué on 1679 ; mais 

* 0(1 Y tF(M(\f' aussi l’ui|)hal)cl coivcii on «aracItTt's ori^lnaus pl tos 
1 H J syttal'cs. 



NOUVELLES ET MÉLANGES. î 275 

Pou Soiig-Hng rrétaît pas assez riche pour en faire Pi inpres- 
sion à ses frais, et ce ne fut qu’en 1740, après sa mort, que 
son petit-fils publia ce recueil. Depuis lors, de nombreuses 
éditions ont paru : la meilleure est due à Tarin Ming-lounu , 
intendant de la Gabelle sous le règne de Tao kouang : elle 
fui faite à ses frais. Les commentaires sont aussi en grand 
nombre. 

Que signifie le iilre, traduit si difFéi'emment par plusieurs 
auteurs, de Léao tchaî tché y ? mot à mot on traduirait 
«Léao, cabinet de travail, histoires evtraordinaires ». Léao 
est le nom que Pou Song-ling avait donné à son cabinet de 
travail , s’il faut en croire une anecdote. N’ayant pas réussi à 
son second examen il se serait écrié : « Hélas ! je n’aurai au- 
cune ressource {leao) pour mes vieux ans,» et en consé- 
quence il nomma ainsi son cabinet, voulant dire par là 
qu’il chercherait dans son pinceau cette ressource que la 
destinée ne lui avait pas accordée en ne lui permettant pas 
de devenir fonctionnaire. Le docteur Williams a traduit ce 
titre par Pdstimes of ihe Uudy, M. Mayers par Tke Record of 
Marvels or Tah'S of lhe Gcnii, enfin M. Giles qui ofl're actuel- 
lement une tradiielion de la plupart de ces contes au public 
angolais, par Strancjc slories from a Chinesc studio 

Ces coules eiuhrasscnt des sujets variés ; simples scènes 
de la vie chinoise de tous les jours, histoires de magie 
Taoiste , merveilleux récits de contrées laiitastiques au delà des 
mers, causes didiciles Iranchces par de nouveaux Saloinons, 
histoires féeriques d(‘ renanis changés en liomines et vfce 
versa J etc. Le style eu est très concis, ett-w^Mminc le dit très 
bien M. Giles « abstruse but al the saine lime marvellously beau- 
liful. » Il fourmille de iimn kou ou allusions In’storiques ou 
|>oétiques qui If’ rendent jiresque inintelligible sans le secours 
des commentaires. On y trouve souvent des pages entières 

* Slrüiujc stories front a Chinrse studio, translalofl arul annolated by Her- 
bert A. Gil'‘s, of H. M’b consular service, in iwo volumes, l.ondon, 1H80, 
in-8'', xxxn ~432 et /jo4 p. t<cs riétails qtie nous donnons sont cxtmils de 
rintroduction de M. (iiles. 
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d’un slyle reltilivemenl facile, puis, tout à coup, ou est ar* 
rèlé par une cilalion, une exprossioti inconnue. 

M. (jiles a mis « In english dress » cent soixante quatre 
contes * dont huit avaient déjà été pui)lié8 par M. Allen dans 
le Chiita lievicw, un par M. May ers dans les Aotes and Qurries 
(m China andJapan, deux par M. Giies même dans le Cidi's- 
liai Empire , et quatre par le docteur Williams dans un Manuel 
de cliinoi.s aujourd Imi oublié. Nous-même en avons traduit 
plusi(îurs (un lait j):ulie de no-i Miscellanées chinois) ; deux 
dcccseojjles n’ont ])as été insérés dans le recueil de M. Giles, 
nous les j)nblierons (juelque jour. 

Ija traduction de M. Giles est fort recommandable , et mé- 
rite d’élre bien reçue non pas seulement par le public anglais, 
mais par bis sinologues. Ne devons-nous pas cependant re- 
gretter j)our la science (pie le traducteur se soit contenté de 
rendre les allusions poéli(|ues on bistoiiques par d(is écjuiva- 
lents, sans les e\j)li(jucr Peut-être (uit-il agi autrement s’il 
n’avail ér'ril pour les (jouerai rendors. 

Mrs. Gray, lémm<‘ de farebidiaere Gray (jui a publié ré- 
cemment nu iiVK' important .sur la (duue,a olfert au public 
les lettix's qiéellr' envoyait de Canton à sa famille ^ G est en 
somme nn pf'lil voliunr* (pri ii'apporit* rirni de nouveau, ou 
presipie rien, à notre stock de connaissances sur- celle ville; 
mais rions n(* dirions [las, (oinme un journal anglais peu ga- 
lant , (jue l’auteur aurait mieux fait de ne pas eerire ce volume 
{sfio liad bi Hcr haro lejï lu rbook unwrltton) , ni qu il était imitibi 
d’imprimer {il is ueodloss to priât thèse impres- 

sions). Tout oüvi iige sur la Cbinti, quand merne ce ne serait 
(ju’iine coinj)ilation , est ionjours utile et intéressant })our 
les l('ct(Mns, et Dieu sait s’ils sont nombreux, cpii ne con- 
naissent ruui de ce pays 

‘ L’original, t'ii polils volumes iii-i(i, eomprend <11 tout coiiU's. 

'* Fonrieen inonlhs in Canton, by Mrs (iray. 

* Pour mémoire, ajnulons un tnfteie la IJ' Wiltiam’s syllnhic Dicùonary, 
.irranged iurordiu^» lo Mr Tliomas Wiutr’s svsirm ot 01 tlio^rrapljy, i>> James 
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VIIL 

Dans une cie nos precedentes chroniques nous pariions du 
Clirnn pao.ou Gazette de Chan^^haï, et de ia Collection d’ou- 
vrages plüotolithographiês que son intelligerit directeur l’ai 
sait paraîlre. Celle collection, grandissant de jour en jour, 
vient de s’enrichir de plusieurs volumes nouveaux, qui com- 
pienncnt surtout des réimpressions. 

D’abord citons un petit dictionnaire de poche anglais-chi- 
nois, a^sez complet, d’apres Medhurst et autr'^sV Malheu- 
reuseinenl , pour se seivir de dictionnaires de ce genre, il 
iaut déjà savoir la langue , sans quoi vu est exposé à com- 
mettre toutes sortes dc’ bévues. Nous pourrions aussi faire des 
f)l)s(u*vutiDns (le détail sur la composition du di« tioimaire , le 
choix des mots ou expressions, (‘te. Il n’y a peut-être pas eu 
a.ssezde di>e(‘rnement de la part du compilateur. Néanmoins 
cel opuscule peut rendn' de grands services; c’fsl dn reste le 
seul dicliojinairc dc ]»oche anglais-chinois cpii existe. 

Un petit recueil de phras(‘s extraites du dictionnaire cln- 
nois anglais de Morrison — Le corUenu ne répoiid pas tout à 
l'ait au titre, car on n’y trouve pas seulement des « qiiolations 
des (‘lassiqiies chinois plies ou moins lllerally tifuisfated , mais 
ciK'ore des provt’rbes, dictons, voire même d(‘s phrases delà 
langue parlée. I)’;q)rès < (' (pic dil r(‘dileur dans la prélàce 
( Innoise mise en tète du livre, ce rctaieil (‘st destiné aux Chi 
iiois (pu désirent apjucndrc l’anglais. 

Ac.liesoii, Impérial mnrilinic Cuslom.s , iadex ioni|m}iid tous irs 

caractères du diclioiH>air(? de Wells tVitliaiiis ritngrs suivant rorllio{^ra{>lic 
«le Sir T. Wade, «'lia«|ne raracitre étant accompagné du cliiUr<Ml«' la page 
du dictionnaire on il se trouve «îxplûpié. 

‘ Enfjhsh and (diiitcsc Dictionary front W, II. Medhurst and oiher nuthors 
and jdwto-lilhuijuiphed front Kv'ontj ki rhiu’s édition, (iliang-liai, iS7f)*, 
1 petit vol. in-id, lu'orln* a i.i ( liinoUe, d<* p. 

’ Chinese ttnd Kncjhsh fdin.ie.s seleclrd from' Morrison’ s Dictionary, brinif 
<jnuintions jrom ihe (Hiinesc t lassir.s ItkraHy tram^laird. (iliang-liai , jH7<); 
1 \ol. iii-i 7, 8 'i p. 
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La réimpression en un volume in octa\o du dictionnaire 
phorïéti(|ue cliinois-anglais de Morrison^ Ce volume, broché 
à la chinoise, a deux cents folios chinois, c’est-à-dire quatre 
cents pages; chacune d’elles est divisée en deux parties à 
quatre colonnes : une demi-page est la reprocUiclion de deux 
pages de l’édition originale. 

Un petit manuel de phrases usuelles anglaises et chinoises, 
pouvant servir aux Européens et aux Chinois, mais la pro- 
nonciation des caractères chinois ne s’y trouve pas chaque 
page est divisée en deux colonnes, l’une contenant l’anglais, 
l’autre le chinois. Il est à regretter que les phrases ne soient 
pas au moins classées par matières. 

Un guide pour Jia correspondance commerciale anglo-chi- 
noise, avec un petit traité de la composition épistolaire en 
anglais ^ Ce petit manuel a été compilé et traduit par llo 
ts'ann, de P‘ann yu (district de Canton); et réimprimé avec 
autorisation de l’auteur. Le texte chinois est au-dessous du 
texte atiglais. 

Il y a [dus de trente ans, M. Robert Thom , consul d’An- 
gleterre à \ingpo, avait publie, sous le titre de The Chhicsr 
sijeaker, un recueil tle morceaux en langue j>arlée: exercices 
et dialogues extraits du yau iso yao, un chapitre du 

llonif léoa mcunfj «S(*nges du pavillon rouge « et du Tçia pao 
« 'frésor de la lamille ». Cet ouvrage était deveim excessive- 
;ueiil rare; aussi devons nous remerri(*r le directeur duChcnn 
j)ao (le nous en avoir donn<* mu* reproduction f)liotolithogra- 
[)luqu(? 

‘ /I Diciionary ofthe (Ainp.se lanijuagc , hy the Ivrv. K. Morrison. D. D. 
in oiK! volume in 8'. (iliang-liai, 1879; a 00 feuillet. s ehinois, i. e. 4oo p. 

" A lexilo^u.^ oj thr l'AujUsh and (Jnncsc Inn^iiocjps. Chang-hai, 1879; 
I vol. in-i h , 8() p. 

'* Tltp Emjlisk and CAinese husine.rs Icitrr wriler, a complété guide to mer- 
eanlile correspondanre, with the addition of inlroduclory rules and obser- 
vations on Engllsh epistolary composition and directions for addressing jver- 
son», etc. compilcd and transiated by Ho Ts*ann. Cbang-bai, reprinted bv 
arrangement with the author. 1880, 1 voi. in- 16, 6.6 p. 

* The (Ainese speaker, or extracls from works writlen in the mandarin 
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Ëiifin deux ouvrages chinois bien connus et dont le premier 
a eu fort peu d’exemplaires. Cest le ^ Ouann chitoa 

Cheng tienn ou Description des fêtes donnée.s à Péking à Toc- 
casion du soixantième anniversaire de l’empereur Kang clii \ 
Lorigiual de cette publication artistique, monté sur soie, se 
vend pour ainsi dire au poids de l’cr. Nous avons là une 
peinture exacte des Chinois d’alors (les Chinois peints par 
eux-mêmes), et des principaux monumenfs de Péking. Les 
fêtes qui foiinenl le sujet du livre eurent lieu en 1721 à 
Péking à roccasîon du soixantième annivei*saire de naissance 
(Ouann-clièou ) de rillnslre cmjiereur Kangchi , le Louis XIV 
de la Chine, qui régnait depuis cinquante-deux ans; elles 
durènmi pendant dix jours entiers. Les gravures reproduisent 
le cljemin que l’empereur et son magnihque cortège suivirent 
dans les rues de IVking. On voit successivement la chaise 
où se trouve rempereur entourée d’un imnuuise cortège de 
’priuccs cl (le hauts fouctioniiaires, les décorations des tem* 
pies, la [)ro( essîon de la lahlelle impériale, les corporations 
et corps savants (losllnim linn entre autres) venant olïVir leurs 
lélicllatioiis , le Iribut envoyé par le roi de Birmanie et cou 
sislanl en magnih<pies éléphants, les ares de triomphe, les 
rcprésenlalious ihéàlrales, etc. Les explications chinoises sont 
Iraduites en pailie en anglais, mais malheureusement cetlc 
Iraducllon est souvent illisible, 

(,‘itons aussi le hil Ij^'} 4^ (h1 'Uoamg icliao tché 

chenf/ yu. tsiwn/i (oit, bel allas iu-cpiarto ('orilcuaiil la carte 
generalede la Chiu(’ pt'opre, les caries deCheng ùfmg (Mouk- 
den), des dlx-huil provinces, de Girui, (îe lleï hmg tçiaiig, 
de la Mongolit! , d(' l’Ili, en tout vingt-quatre caries photoli- 
thographiées. Les noms sont en caractères chinois seuls. 

Iung^ua^c as spokeii al l’oking, coinpited l'or IIhï ust* oi’ students, hy Uobert 
Ttioin, Kstj. H. M, C<nisul in Ningpo. Idiang-bai, janvier 1880; » vol. 
in-8”, 8ii leuillels cliiiioj.s. 

* Pnmruma of Pchituj ihmnif ike ulebmlionx of lhe sixtieih anniversury of 
ihi Phinesr empernr Kanij-Urs hirthdny, pltolo-lilhographed from the Chi- 
nesc original. (Üiang haï, 1879, * vol. in-ili. 
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IX. 

Depuis vingt ans, on assiste dans l extrènie Orient à un 
spectacle fort curieux et fort intéressant, à la transformation 
rapide, trop rapide peut-être niênie,^ crunc contrée et crun 
peuple. 

Les Japonais se sont halés d’adopter un peu à la légère , dès 
Poiiverture de leurs ports aux Européens , la civilisation euro- 
péenne avc<‘ ses bienfaits comme avec scs vices, et aujour 
d’bui leur pays est sillonné par des chemins de fer, des télé- 
graphes, leur armée est evercée, habillée à l’européenne ; ils 
ont quitté, ceux du liltoral du moins, leur costume national, 
pour prendre le nôtre qui ne les rend pas plus ])eau\. Les 
Japonaises, si jolies, si gracieuses dans leurs vctcmenls indi- 
gènes, commencent mêinc à les abandonner pour se confor 
mer aux modes parisi<‘nncs. Le Japon se dépoétise peu h peu , 
<*t perd son originalité. Où ce mouvement s’arrêtera t il ? Dieu 
seul le sail. Ce peuple au caractère si heureux, si doux, si 
alVable, si poli et si gai , véritable Frain^aîs de 1 extrême Orient , 
n’est-il pas à craindre que c('s réformes et (‘elle ardeur à nous 
imiter dans ce (jue nous avons de bon ('I, de marnais, le con 
(luisent plus loin qu’il ru* voudrait? I)<'|à il [r()U\e à redire à 
son gouveinenreid national, el , d’après h‘s derniers journaux 
parus au Japon , il demande (jue l’on crée* une asscmblcc natio- 
naît'. Peut-être verrons-nous un jour une repuhiirjiK; japonaise : 
avec ce peuple , rii'u ne semble impossilrle. 

M. Blaciv , édileur de plusieurs journaux de rextrêint*. 
()rient, entréautres\lu I\’issltin ShuijIshI , h* véritable premier 
journal (jui ail élé rédigé eu japonais au Japon, a été témoin 
(le ce phénomène de transforanation. Il a \oulu nous racon- 
ter les laits contemporains, cl son livre lonl iccenl, le Yoiuuf 
Jtipan,sc lil d'iin bout à Fa utre comme uii roman F (Fesl , 

* }ouny Japaii , Yokohama and Yedo. A narrative of the seUlcmr'iit and 
thftiCily froin ihr signinjü; otthe. Ircalies in i858 lo the close of the year i879, 
wiili a planer al llte pntpress oiMapan diurinp a periwl of lwcnl\-one vcars. 
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du modestement J’aulear dans sa j^réface, «a simple narra- 
tive of the lîïost proéminent evcnts thaï ha\e taken place 
Ih lhe beautiful • Land of tlie Rising Sun » in wliicli l'or- 
eigncrs liave bee» more or less intcrested, and with which 
lljcy liave been more or less connecled during the tweiity- 
one years tliat bave elapsod sincc the evisting trealies were 
enlered into in 1858.» En réalité, c’(^st une histoire con- 
lemporainedu Japon, et le récit des relations qui s’établirent 
depuis 1 858 jusqu’à nos jours entre les Japonais et les Eu- 
ropéens. 

Nous n’avons sous les yeux que le premier volume qui finit 
en juin 1 865, juste après la ratUicalian des trai*éspar Je Mi- 
kado; il est orné de quinze Ixîlles pliotogiapincs. Le second, 
croyons nous, no se fera pas attendre longtemps. Quelques 
mois seulement sur le premier : le « prcliminary cbapter » est 
un rapide coup d’oeil sur l’état des choses au Japon, depuis 
l’établissement de l’empire jusqu’au moment ou commence 
le récit de 1 auteur. L’histoire de la naissance cl de l’accrois- 
semenl du srtllement étranger à Yokohama est’ très intércs- 
smte: le tableau de Yokohama est bien peint et aUrayanl. 
.^ign lions un chapitre nourri sur les allaires municipales et 
radminisiration des Concessions, choses que bien des résidents 
ne connaisscJil souvent pas très bien. 

L’auteui’ semble avoir puisé à de. bonnes sources d’infor- 
mation , et son livre , autant qu’on peut en juger par ce qui en 
a paiu, et sauf quelques observations de détail , nous jKiraît 
jirésenter un excellent résumé des relations du Japon avec 
l’Occident. 

Nous reeevons à l’in-stant les Japanrsc chrono!ogical tables 
tle M. Bramsen ipii ne sauraient manquer d’ètre Utiles, [)our 
ne pas dire indispensables, à ceux <pn s’occupent du Japon 

l)y Jolin II. l)lack, fornicrly tMÜIor of lUc Japan Herald aud of llic Jnpau 
Gazelle, cdilor of ihc Far Ensl , iltuslraled MonÙdy Magazine, and of ilio 
Nisshin Skinjishi. lu Ivvo volume»; i vot.iu-K", xvi et Ai S [>. carie» cl vues 
photographiées. Priulcd al Yokohama ul Ihc ^«’ivale priiiliiig ottice of Hn* 
author. 
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en général tit de son histoire en particulier ^ De plus» à une 
suite de tables sèches et arides, M. Bramsen a joint une in- 
troduction sur la chronologie japonaise et les calendriers ja- 
ponais. 

M. Bramsen nous montre quels sont les principes qui ont 
servi de base au calendrier chinois, puis au calendrier japo- 
nais; les Chinois font remonter leur chronologie jusqu’au fa- 
buleux empereur 'Houang ('Houang ii) qui, selon eux, aurait 
régné en l’an 2687 avant J. C, Les Japonais, imitateurs des 
Chinois en bien des choses, ont voulu (aire remonter assez 
loin leur clironologie , mais, ne prétendant point à une exis- 
tence aussi ancienne que les Chinois , ils se sont contentés de la 
faire remonter à 660 avant J. C. Seulement ce qui empêche de 
croire à fauthenticité de^cette date, c’est qjie le jour prétendu 
(lu commenccïucntdu règnede Jiuimu J’enno concorde exac- 
temcnl av ec le jour de la nouvelle lune Miako, u) février 660 
avant J. C. C’est donc une fraude, si l’on peut parler ainsi, 
('lu orc (]ue M. llolTmaii ail dit à (^e sujet ui(*meqiie la « cor- 
reclncss » de la chronologie japonais!; lu; saurait être nûse en 
doulc. 

il y a (pialre maniciTs de compter h's années: au moyeu 
(les règue.s des em[)erefirs, d(‘s « year periods » (Ncn g{)), du 
cycle de soi\anl(; ans, e( d’une ère rnmrneuf’ant avec la pre- 
mière aimce du règne de Jimmu l’euno. Le régne de celui- 
ci ayant ('onmumcé en 6()0 avant J. C., rannée actuelle 1880 
esl la 20/10* après Jinirnu JVnno. 

Le cah'ndrier japonais étant fait à l imitation du chinois, l’au- 
nee est tlivisee en iiK)is lunaires, une nouvelle luuc manjuaut 
le commencement de chaque mois. H y a donc des mois de 
2() jours {sho «court») et des mois de 3 <) jours [da «long»), 
les « lunations » étant entre 29 et 3 o jours. Le système des 

* Jnpanrsr chronohgical iahlri , showing ihe r/nt/s accordlntj to ihe Jalian 
or (iregnnan caîmilar of lhe firxt day of each Japamse monlh f rom Tai-hwa 
V* yrar to Afei-jt 6 ’'* jmr (ff'/â A, l). to 1873 A. l).)y wllli au iiïlr('<luclory 
rssay on .lapancsc (Lhrouology ,'iad ca)cn(iai*s by tVilliam tiraiDscn. Toklo, 
1880 ; i vol. oUloug, /i() < l HA p. 
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moi» lunaires a été interrompu , par ordre , la cinquième année 
de Meiji (1872), et le gouvernement japonais, marchant tou- 
jours dans la voie des réformes , enjoignit d’adopter le calen- 
drier grégorien. Comme, cette année-là, le deuxième jour du 
douzième mois tombait le 3 i décembre 1872, on laissa le 
reste du mois et le jour suivant, le 2 du douzième mois de la 
cinquiètne année Mei ji , l ut appelé le premier jour du j)remier 
mois delà sixième année Mei ji, correspondant au 1*' jan- 
vier 1873. 

A la fin de son introduction, M. Bramsen s’occupe de cette 
question importante: Comment les Japonais comptaient-ils 
le temps avant l’introduction des calendriers chinois? L’opi- 
nion de M. Bramsen est que jadis les Japonais comptaieuit 
leur année d’équinoxe en équinoxe, ce qui expliquerait le 
grand âge qu’auraient eu, au dire des lusloriens japonais, 
plusieurs anciens empereurs. Nous renvoyons au livre meme 
les personnes qui seraient curieuses de savoir comment l’au- 
teur explique sa théorie. 


X. 

Le tome troisième du Cursus Vllvralurœ sinicœ du P. Zot- 
loli ‘ a paru lout rcceiumcnl. Ce volume, pro media classe, 
(ontieni le JÂvfe des odes (Ché içituf) , Je Livre des annales 
[Chou tçiufj), le Livre des chamfements ( Y Içinff) , le Mérnojiaî 
des ri(ei> [Li tç,i] , le Printemps et l’automne [TcKounn Is^iéou). 
El) tète se trouve la liste des noms des oiseaux, quadrupèdes , 
insectes, rcjitiles, poissons, plantes, arbres, Jruils, métaux 
dont il est parle dans le Livre des odes, avec leurs équivalents 
scienliliques. V^iennent ensuite dix planches donnant le des- 
sin des habits, instrumenls, \oilures, édifices, la carte des 

‘ Cumis Ulleraturœ sinicœ , noo-missionariis acconriinoriatu5 auctore P. Aii- 
p^clo Zoiloti S. S., c missîone Nankinensi. Volumeti tertiiim, pro media 
classe; studium canon icorutn. Ehangtiai, ex typographia Missionis calho- 
Jicœ in Orpliaiiotrophio Ton sé wé (Tou c:han wan) , mdccclxxx. 1 vol. in-8", 

7^7 papes. 
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quitixe royaumes dont la mention se trouve darïs les livres 
canoniques, celle des neuf provinces de l'époque des Yu, le 
tableau des Irigrainmes et des hexagranimes du Livre des chan- 
getmnts. 

Nous ne pouvons que faire l’éloge de ce beau volume, qui 
c<mtinue une œuvre si bien commencée; nous signalerons 
dans la traduction du Ché tçiny une amélioration. Le P. Zot- 
toli a fait précéder chacune des odes d’un argument qui en 
donne le véritable scris. On pourra se faire une idée du soin 
qui a élé apporté à l’impression, quand on saura qu’il n’y a 
<(ue trois faules d'impression, neuf corrections portant sur 
d(‘s noms scientifiques, et deux additions pour ■767 pages. 

On nous annonce l’apparilion d’une traduction anglaise du 
iSann ^houa içinîj du célèbre Tebouang Iseu Cet ouvrage 
laoistc qui, comme 011 le sait, n’est qu’jni brillant commen- 
l lire (lu Livre de Lao tseu, n’ avait pas ericore passé dans une 
langue européenne. Des exlrails de peu d’étendue en ont (Hé 
mis en fran(,:ais par MM. Pauthier et de Posnv; Stanislas Ju- 
lien en avait j)r(q)aré depuis longtemps une Iradm lion com- 
plète. A cel efl('l , il avait fait recliercber h's principaux coin 
mentaires du i\ann ^koaa tçinff par des sinologues résidant eu 
Chiïie, et il ciail j);u’venu à en rémnr une coiji'ciion précicusti; 
quelques-uns de ees commeiilaires étant devenus rares, il 
n’avait pu obtenir des ('xeinplainvs r\ avait ele obligé d’en laire 
tirer copie r Avec e(‘ secours, indispensal)le pour [)ien saisir 
le s(^iis des écrits des anciens auteurs, Stanislas Julien n’eiil 
^)as niniKjué de nous donner une traduction evcellente du 
Idvn; de 'JVbouang kseu ; iiialheunuisement nous ne savons 
<pielle cause a (uiij)èché l’exécution de cette entreprise plu- 
si{îurs lois annojicée. 

‘ The divine classic oj Ncin hua hriiKf the worhs oj (ihuanij iszc , ’l'.ioisL 
plitlosopiMT, vviliiiuid Kxcinsus aiul cojHous aiiuolulioiis in Kiigtlslj and Cilil- 
nuse, l)y F. II. Balfonr, F. II. G. S., aulhor of ir«f.v.y (ind Strny-i from (lu: 
Far Fnst , de. 

* La [)lujv grande parlie de reUe collcdioii est aujOurd’iiHi à ta Inhllo- 
tiièqiu' iialionale. 
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Nous espérons (|ue Fauteur de Ir traduction anglaise a pu 
consulter les meilleurs commentaires de 1'cliouanp; isiai, car, 
sans glose, le texte du Nam ^houa tçiuff , trop profond par- 
fois, est souvent peu intelligible. 

Enfin, parmi les ouvrages actuellement sous presse, nous 
pouvons citer dès à présent une HIstory of China , par M. Cliarles 
iloulger, auteur de Yakoob bey of KashcjaVy ci une secondi* 
édition du Üi iitsch chin:‘sischcs Convcrsaiionshucli , übersetzt und 
erhiàiert , avec de nombreuses additions, par M. Joseph Haas, 
interprète el vice-consul d’Autriclie-Hongric , à Cliangliaï. 

Cliang djaï, mai 1880. 


Païiiavi CiVjarati .4VZ) Knclish iJicriOSAnY, by Jamaspji Destur 

Mlnoclirhfirji jamasp isana , felloui of tite IJnrvrrsify oj Uombay. 

Vol, I cl IL ‘ 

Un dictionnaire coin[)let du pehlevi des livres persans est 
encore un des principaux desiderata de la science orientale. 
U existe bien des Icxicjucs spéciaux explicpianl le texte de cer** 
lains livres en particulier, du Boandeheslif de VArdû i VirâJ- 
nâmeh, du (iosht i fiydno el de certains fragments, comme 
dans 1 (* deuxième volimu^ de la Traditioncllc Literatur der 
Parsen de Spiegel et notre Manuel du pefilcvi, mais renscmble 
de la langue n’a point encore été étudié el coordonné. Bien 
des livrivs imjJorUmts .^ont encore par la en partie obscurs. (](* 
(ht donc avec une \ive satisfaction (pie l'Europe savante ajiprit 
(ju’un prêtre ioroastrien , un Deslour dn Guzerate , avait entre* 
pris cette tâche aussi ddïicile (pi’imjiorlante. On le voit, le 
temps est passé où l’ Europe apjirciiiait à flnde zoroaslrienne 
à comprendre ses livres religieux. Les Pàrsis indous, formés 
par nos propres maîtres, ont pris le devant à leur tour, el la 
science leur devra bientôt de nolables progrès. 

Parmi les livres destinés à favoriser ces progrès, nous pou- 
vons certainement citer \v dictiomiaiiv pehlevi du chef des 
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Desiours de Bombay. Son rang à l’Universitéde Bombay nous 
dit d<^à que nous avons affaire à un homme de science. 

On ne s’étonnera donc point de la faveur avec laquelle 
fut accueilli le commencement de l’œuvre du D. Jamaspji 
Minochelierji. L’auteur était, du reste, parfaitement préparé 
à l’exécution de ce vaste travail. Possesseur d’une riche bi- 
bliothèque et de manuscrits précieux, dont plusieurs sont 
encore inexplorés , il a su mettre à profit ses richesses litté- 
raires. Aussi les savants, tant de flnde que de l’Europe, se 
sont plu à donner au nouveau dictionnaire d’unanimes 
éloges. On trouvera réunis dans l’introduction du second 
volume les comptes rendus faits par West, Justi, Angelo de 
Guberiialis, Haug et Weslergaard. Aussi n est-ce point sans 
une pnjfondc surprise que nous avons appris (jiie celte œuvre 
intéressante menace d’ètre interrompue par le manque de 
persévérance de ses premiers soutiens, li serait de l’hormeur 
du gouvernement indien de veiller à ce que ce travail fût mené 
ù bonne lin ; les savants européens y coopéreraient certaine- 
ment de tout leur ponvoir. 

En tète de son livre, le Destour Jamaspji Minocheheiji 
donne quelques indications relatives à l’ordre alphabétique 
suivi dans le dictionnaire. Ce n'est point peu de chose que 
de ranger les mots pehle\is dans un ordre qui permeilc de 
consulter facilement un lexique. L auteur a pris ici le parti le 
plus sage, pensons-nous, et c’est aussi celui auquel nous nous 
sommes arrêté : il n’a tenu compte (juc de la forme des 
^lettres. L’étudiant a ainsi un guide assuré. Dans l’arrange- 
menl des lettres, l’auteur suit, contraiiement aux usages 
adoptés , l’ordre de la linguistique , inellaiit en tête les voyelles , 
puis faisant suivre les gutturales, les palatales, les den- 
tales, etc. Le dictionnaire du Deslouràn Desiour de Bombay 
sera certaint?inent un riche réj>ertoire de la langue du zt^^id, 
et un auxiliaire des plus précieux pour l’éraniste. Nombreux 
sont les mots que l'on chercherait vainement dans les lexiques 
usuels, imprimés ou ruanuserits. Avec une modestie qui fho- 
nore grandement, fauteur reconnaît combien il est facile 
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de se tromper dans un ouvrage de ce genre, eràtrepris |>our 
la première fois, et il prie ses lecteurs de lui signaler ses 
erreurs. ïl a cherché à rectifier les lectures adoptées par ses 
coreligionnaires et s’est, à cet eflet, fortement rapproché du 
système reçu en Europe. Toutefois , il eût mieux fait , selon 
nous , de suivre celui-ci complètement. Il nous semble peu 
probable que les finales ak, ih (ou ish), o, par exemple, 
aient été , au temps des Sassanides , prononcées é, et que la se- 
conde se lise tantôt jd, tantôt d, alors qu elle est également 
la forme du sulfixe exprimant la qualité abstraite. Un assez 
grand nombre de mots eussent pu être omis, si fauteur n’eût 
considéré le cliilfre deux, jà, comme un élément de compo- 
sition. Cette forme n’est point réellement un mot, et ne se 
prononce ni do, ni ht, cest simplement la représentation du 
nombre 2 par deux traits. Nous écririons et prononcerions 
par exemple, 2 avikîh et non dâ arnkyd ; ahakht .. inforiuné », 
plutôt que hêbakht, dadrûntan et non (lahrâniaii , etc. Il eût 
été aussi très utile de rapprocher les formes verbales isolées 
de la forme normale. E\einplc (tskhêzit et akhêstan, etc. Ces 
imperfections, qui ne concernent que la méthode, n’ôtent rien 
à la valeur scientifique d’un livre qui est iiiconteslahlemont 
plein d’érudition et qui sera accueilli avec faveur par tons les 
onentalisles. L’introduction , qui n’est point sans valeur scien- 
tifique, traite de l’origine du pehlevi et de la signification des 
mots pehlevi et huzvârèsh. L’auteur suit naturellement les 
traditions zoroastriennes et avestiques; il tient les Kavanides 
et les Peslidadyens pour des rois éranieus. Ce n’est point le 
lieu de discuter ici les (jucstioiis de ce genre, qui ne touchent; 
qu’indirectemenl le diciiouiiaire. Tout le monde fera, comme 
nous, des vœux pour (jue le savant Üestour puisse bientôt 
achever son œuvre, et reconnaîtra avec, empressement les ser- 
vices qu elle rendra à la science. — Nous venons d’apprendre 
qu’il a pu vaincre les difficultés qui retardaient sa publica- 
tion, cl que le tioisièmc volume du Dictionnaire pehlevi est 
sur le point de paraître. 


C. DE Harlkz. 
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Associations de la Chine , lettres du P. Lel)oucf|, missionnaire 
au Telle ly sud-est, publiées par un de ses amis. Paris, T. Wat- 
lelier. i vol. in-i8, \iu-3i2 pag< s. 

Un missionnaire qui a passe plus de dix-sept années en 
Chine, où il avait acquis une rare connaissance de la langue 
et des traditions du pays, vient de lî\rcr h la publicité ses ob- 
servations sur les assocliftions de la Cliine. Il y décrit, en té- 
moin oculaire, un des côtés les moins connus et les plus 
curieux des mœurs chinoises. Peu de personnes, assurément, 
ont une idée de la multiplicité dos associations et du grand 
rôle qu’elles jouent dans la vie des Chinois. Le P. Leboucq 
fait successivement passer sous nos yeux les associations poli- 
tiques et les sociétés^ secrètes proprement fûtes, puis les so- 
ciétés formées en vue d’un but religieux, les sociétés philan- 
thropiques, les sociétés de stÆurilé, les sociétés linancières, 
industrielles, etc.; eulln, pour terminer, les sociétés malfai- 
santes. 11 y a là une série d’études pkjuantes et en même 
temps fort instructives, où le peuple chinois est peint sur le 
vif avec ses qualités et ses délàiits, et ou I on voil, en parti- 
culier, conimeni, à l’aide de rassocialion , il réagit plus ou 
inoiovS heureuseuK ut contre les imperfections de son système 
social et contn' le.s vices de sou gooveriiement. 


Le (tihani : 

B\fnni:a pk MkVnmu). 
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ESSAI 

SUR 


LES rNSCUlPTIONS Dli SAFA, 

PAH M. J. HALÉVV. 

(sifîTE. ^ 


3()y. Vogué, U .H 8 5. 

Un seul nom propre, se lisant; de droite à gauche. 

Cett(‘ forme rappell(‘ t(‘llement rhébreu 
père d(' la raro aral)e si'ptentrionale , cpfon incline à 
suppose]' la chute d’un N après le y. Nous avons donné 
plus haut quelques exemples de ce» phénomène. 

Tait par ïsnVC*!. 

.■^68. Vogiié, n’ 38^. 

line inscription se lisant d(' gauche à droite. Les 
cinq dernièi es lettres descendent abruptement. 

P nuy-) p uoViV 

lîDbl, une racine kb n’existe pas en arabe, mais 

•î) 


XVÎl. 
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je crois qu'il faut comparer la racine taJi» , qui signifie 

«pousser, frapper». 

Le nom que nous transcrivons nwn a, sur la co- 
pie, plutôt lapparence de mais cela donnerait 
une racine inconnue, tandis que se rapproche 
aisément de l’arabe signifiant «cadeau, don 

corrupteur ». 

•«DV rappelle singulièrement la forme hébraïque 
du nom Esaü = 

T •• 

Fait par Daltou, fils de Rischwat, fils de 'Asai. 

369. Vogüé, 387. 

Une inscription se lisant de droite à gauche; les 
trois dernières lettres seules remontent dans un sens 
contraire. 

onN P p ]rh 
noi? 

La lecture du premier mot est très douteuse ; la co- 
pie porte poi, forme corrompue, qu’on pouri’ail 
aussi corriger px. 

Les deux derniers noms sont connus, mais les trois 
lettres qui tcnuinenl rinscription n’oflVent rien de 
satisfaisant. La lecture même n'en est pas très sûre, 
la seconde lettre pouvant aussi être un d ou un 

Paît [)ar Hîn, fils de Anou, fils de Atainm (?)...? 

370, Vogué, ïf 388 . 

Ce numéro renferme un amas de lettres enche- 
vêtrées les unes dans les autres, où la séparation n’est 
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pas aisée à rétablir, tladmets provisoirement qu ii y 
a trois Inscriptions différentes, dont la première, qui 
enveloppe les autres, est privée du h d'appartenance. 

a. n:3n p p 

h P Disn P DD*? 

e, P nmpnh 

d. p njD p 

, en arabe , signifie « se gonfler, cire en 
(H)lère » , d’où le substantif « caméléon » , lequel 
peut })icn être identique au nom pi'opre dont il 
s’agit. 

nn, CO nom a été déjà signalé au n" y y /;, mais 
son origine demeure encor(‘ obscure. 

cnn, cette forme n’est j)as garantie, à cause de 
l’ambiguïté de la lettre médiane, qui peut ctre un 2 
ou un 

Pd est piobablement un dérivé de ( 6 ). Il est 
vrai qu’on peut aussi penser à une altération du nom 
de qui figure au if 1 8 h. 

Dans nDSpii on distingue d’abord l’élément riDîJ, 
qui est à lui seul un nom propre. I^e premier élé- 
ment, pn, semble singuliei'; il fait croire a quelque 
faute de copie ou bien à une négligence du scribe 
indigène. 

Le mot p (( fils 0 est écrit sur la copie p, mais je 
crois que le ci ochet supérieur de la première lettre 
a été rnis par inadvertance. 
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, les deux dernières lettres sont très incertaines. 

Dlü fonctionne ici comme un nom propre , tandis 
que, dans les inscriptions précédentes, il paraît figu~ 
rer comme un nom appellatif. 

.m peut se rapprocher de lara})e «faibb', 

maigre n. 

vient probablement de la racine ^:> u partir le 
soir, marcher toute la nuit». 

3'ji. Vogué, n"* 38y. 

Un groupe de plusieurs inscriptions (entourant les 
flgur(‘s d’un chameau et d’un cheval emporté, que 
trois personnes cherchent a dompter. 

Ces lignes s’entre-croisent si fré(fiienjm(mt qu’on a 
de la peine ii établir la suite exacte. 

La plu[)art des inscrij).tions connneru ont à gauche 
et se (‘onliruieni dans un s(‘ns alternant, à l’cxf'eption 
des deux dernières insfaiptioris , not«‘es a cl è par 
M. de Vogu<‘, (jui s(‘ lis^^nt de droite à gaïu'be. 

a. n*?*: ipdd y:î2iD p epS 

Si* -)Dy mV “!DV d*?d 
□‘?DnD 

^ DPÎÏD PDE2 SnN''7P 

P jt:- 

P ''nr p bc p 


6 . 
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r. P nm p yiD p noiiV 

fï. „ 

e. P n3 niD*7 

Nous ne pouvons analyser ici qu’une partie des 
noms propres dont la leçon noirs paraît correcte. La 
restitution ainsi que la séparation des autres mots ne 
pourront etre entreprises qu’après un evamen nou- 
veau de rorigiiial. 

a'>p est la leeon accréditée par la copie; on peut 
néanmoins supposer pour la seconde lettre une pe- 
tite altération, et nîtahlir avec une certaine vraisem- 
blance le nom usuel Dlp. 

inD, il se peut qu(‘ le ^ soit du à une forme abu- 
sive, et que le nom véritalile soit ’^nD, comme celui 
de 1 uiscrij)tion b. l^e mol se rétablit facilement 
<‘n DbH^V. qui est la forme usuelle. 

Le groupe re]>résente visiblenumt un nom 
propre, bien (pic Iv mot suivant n’oÜVe pas un sens 
acceptal>le. L’unité de la ligne a aviîc la ligne 3 n’est 
pas non plus très c(‘rtaiiie. 

{]e que je lrans(i'is a, siu' la (;opie, la forme 

Le mot obonD ([ul suit est d(Jà connu; mais le 
mot DubD ainsi (|U(i la jilupart des mots des deux 
lignes de la lin sont absolument inintelligibles. On 
distingue après cela trois verbe^s, IDD, Diii et 
liés par la conjonction ; b* sens de cc'.s trois verbes est 
peu clair. I..e dernier verbe (‘st susceptible d’étre cor- 
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rigé Au lieu de b^n p, on incline à corriger 

P , ce qui va bien avec le nom propre suivant 
aipy. Le père de celui-ci a pour nom msD, forme 
qui pciil venir de la racine :>U « etre utile )>. Parmi 
les mots qui suivent, on ne distingue que le groupe 
que nous avons signalé. 

^ny V ce nom sc rencontre sous la meme forme dans 
les inscriptions palinyréniennes, et la transcription 
gre(^quc en est constamment ABn, ce qui semble in- 
diquer que le n n’était pas redoublé. Pour la signi- 
fication, on peut comparer avec probabilité la racine 
arabe 4^ u devenir superbe, arrogant, hautain ». 

"PD, la racine de ce nom ne peut pas être déter- 
minée avec certitude. 

cotte forme*, bizarre* est probablement due 
à une faute de copie. 

Le mot y"iO, que nous avons signalé plusieurs fois 
('omrne un nom appellalif, fonctionne ici en qualité 
(le nom d homme. 

il se [)eul que b* pn‘nuer élément ne soit 
pas identique au second, qui est le mot uDieii». 

Le groupe de letties qui forme l’inscription d ne* 
s(‘ prêle à aucune interprétation vraisemblable. 

Des deux noms propres qui figurent dans finserip- 
lion c, le premier, est nouveau; c’est probable- 
ment farabe ucrieur, braillard, pétulant». 

((. Fait par Qnvàin (?) , lils de Masgas ( ?) et Matou ... lia 
(ait un CA-volo. Qui! lui soil paivlonné, ainsi (jik*. 

/». . . * Jndicaiiou, Pai\ et . . . Il a? et . . . ? et . . . ? vi . . , ? 
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2^5 


Qu'il soit pardonné à Man. , • ? ^Aqrab, fils de Moufidat» fils 
de ... ? 

b. Fait par 'Alaï , fils de Sal , (ils de Malaï , fils de'Aïhal (?). 

c. Fait par Samt, fils de Mêda', fils de Saint, ûfe de Élêl. 

d ? 

€. Fait par Fadacl, lillc de Ban. 

372. Vogué, n“ 390. 

Une inscription se lisant de gauche h droite. 

^70 P 

est la forme simple du nom propre najy cpit* 
nous avons signalé au n” 3 i 3 . 

s’est déjà présenté dans i’inscription précédente. 

I^'ait par ‘^Anan, fils de Sal. 

373. Vogiié, iF 391. 

Une inscription tracée de gauche à di oite. 

D3 P 

Ia' nom pbv a été signalé au if 2 i a. 

D 2 est évideinnient la fornie simple du nom noa 
qui figure au n" 216, et dont il confirme la leçon. 

Fait par Sclialcp fils de Bas. 

374. Vogué, n’’ 392; 

UiKï inscription se lisant de droite à gaucdie, à 
rexception des deux dernières lettres qui sont tracées 
de gauche à droite. 
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‘‘ n ]3 nya"? 

33 

Ces deux noms sont connus. 

Fait par Ba'ar, fils de Ilabah. 

SyS. Vogué, rf i(ji. 

Une inscription allant do gauclîc à droite. 

(?) Sdi (?) P 

la prcinièi c lettr(‘ de ce nom n’est pas tout 
à fait garantie. 

]D, la lecture n’est que conjecturale. La copie de 
M. de Vogüé porte Cette circonstance rend inccr- 
laine la forme du nom suivant, tpie nous transcri- 
vons provisoirement 

Fait par AMèl, fiLs(?) de l)aniaJ(?). 

3y(). Vogüé, n’ ’Sijli. 

Une inscriplioîi foiinanl un(‘ ligne courbe et se 
lisant de gauclu* à droiU*. 

P 

Le j)reinier nom ('st connu. Le second pourrait 
strictemenl se lin' aussi 2 üD ou 

l' ait par Fa'l, fils de Kasclir. 

S77. Vogüé, iF 390, 

Une inscription sc dirigeant de gauche à (boite. 

P ih'p P 
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Dans le nom bnv nous avons la forme correcte du 
nom éc'rit bw au n"' 3 /io a. Voyez rexplicalioii que 
nous en avons donnée. 

la racine ùJLs signifie en arabe «ceindre, 
tordre, tresser)). 

Le nom in revient souvent dans nos inscriptions. 

Fait par Schaoiit (?) , lils de Qalad, (ils de Add. 

i^ 8 . \ ogüé, n” 3 96. 

Une inscri|)(ion s(‘ lisant de gauclie à droite. 

□iN P 3*1 jn 

Le nom s’est présenté déjà au n" ru) a 

21 r(‘vieiit égal(*ment au iF 200. 

□IN. Voir rexplication de C(' nom au tF io 5 b. 

Fall par Tlarl), (ils de llab, fils de Adaïu. 

I 

379. Vogué, n‘' 397 (=^Wetzstein. T. I, 1 c). 

Une iusei’ijilion tracée en caractères’ grêles. Elle* 
commence à droite» et se continue vers la. gauche. 

ap^D nD p bmb 

Snî2, la IroisièiiK» lettre a rap|)arenc(‘ d’un n dans 
la coj)i(' de M. de Vogué. Dans celle de M. Wcîtzstein 
on lit à sa place üD. La troisième leltie a la forme 
d’un dans cette dernière copie. 

il c‘st diflicile (I<^ d<'*cider si c’(».sl un élatif de» 
la racine tvD, ou l)i(‘n un c*)mj)Osé de DX et de 

I^es deux verlx'S (pii suivent, o el DpV, sont dilTi 
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ciles k interpréter ; mais comme ils régissent le mot 
K 32 Ü, qui paraît désigner une pierre votive, ils doi- 
vent indiquer l’idée de «dédier, ériger, vouer», ou 
quelque action semblable. 

a. Fait par Salial , fils de Aiiim-'lzz. Il a érigé (?) el voué ( ?) 
nn monument (?). 

38 o. Vogué, ïf 398. 

Une inscription se dirigeant de gauche à droite. 

(?) “}D:i p lüb 

Les noms id et *)D:i n’ont pas besoin d’explication. 

Le mot 3^1 est probablement le meme que le 311 
d(‘ plusieurs inscriptions préeédentes. 

Fait par Sid, fils de Guinar. . . ? 

38 1. Vogué, rF 399. 

Dans ce numéro, un distingue quatre? inscriptions 
indépendantes. La première a deux Iigu(\s, dont la 
pi’(?nuèï’i‘ se lit d<‘ gauche à droite*, et la seconde re- 
monte dans un sens in\(*rse. Les tiois autres inscrip- 
tions n’ont qu’uue ligne (diacime cl se iisciiit de gaiicbe 
à droite. 

(L 3in P DD P 1D"P P DÎDnpl 

Ik n3N P 1D P •'aîTD P üüb 

P '‘iCD P iSn []\2 13^33*? 

IC P ]3 inS 
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nD’’np Tient de la racine qui signifie ‘(retenir, 
garder», et «ronger, croquer». 

HV SC rencontre aussi très fréquemment dans les 
inscriptions palmyréniennes. 11 paraît venir de la ra- 
cine «vouloir». 

c'est le meme nom que celui du if 287. 

Les noms 112 et mn oui élé expliqués plus haut. 

Dans rinscription h le nom est écrit DtTD; 
mais la vraie leçon est facilement étal>lie par les ins- 
criptions sui\ antes. La meme leçon est encore corro- 
borée par le n'' 187. 

ID, la leçon exacte de c‘e nom est établie^ par fins- 
eription J, où 1(‘ "i est distinctement formé. On peut 
en conclure que le nom du n" 368 n doit être lu éga- 
lement iD, au lieu d(' 3D. ()uant k son étymologie, je 
pense qu'il répond à faralx' « bœuf», qui est aussi 
un ancien nom d'homme (J. D. , 112, 212, 3 i/i). 
C’est un iiouveF exemple du changement du S’ en c 
dans 1 (‘. dialecte du Safa. 

La première* partie de l’inscription c prête k des 
doutes sérieux, et la leçon que nous aVons adoptée 
ne prétend pas à être définitive. 

Le premier nom de l’inscription d, nn, peut sfî 
rapprocher de ] arabe (( hieii », On sait que, dans 
notre dialecte , les diphtongues se résolvent souvent en 
voyelles simples. 

«. Fait par QaninaL, lits etc Beii-Mar, iils de faiiini, tll.s 
de llarl), en niétuoiœ (?) de Sclia eide AaTali. 

b. Fait [)ar Scha, üls de Mascluiaï, lits de Sour, tils de 
Abali. 
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c. Fait par Sakalfou (?), fils de Alw, fils de Masclmaï, fils 
de Squf. 

d. Fait par Rhêr, lils de Masclmaï, fils de Sour. 

382. Vogué, Aoo. 

Quatre inscriptions, dont les deux premières sont 
tracées en caractères gras. Le sens de l’écrilure est de 
gauche à droite pour les trois premières, vX de droite 
è gauche pour la quatrième. 

«. P ihh 

I). ^ P 

c. nDVK P (?) 

d, DK P 

T^, la dernière iellre est marquée par un point 
d’interrogation sur la copie de M. de Vogüé. La trans- 
criplion d(‘ ce nom (‘st, par conséquent, des plus 
douteuses. 

'Tous les auties noms sont connus, sauf ^KK, dont 
la forme étrange fait supposer une faute de copie. 

a. Fait par i^az (P), llls de A^mah. 

h. Fait par A'iiiah, lils de Gamar. 

c. Fait, par Aal Wàl .i^) , (Us de A^mal.i. 

(I. Fait par INalir, fils de Anus. 

383. V ogiié, n" 4o 1 . 

Une ins(‘riplion en trois lignes commençant à gau- 
che et se <'()ntinuant dans un sens alternant. L’ins- 
cription est IracM'e il’um‘ main très fiunie; la pierre 
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est coupée très nettement. H, semble que le graveur 
ait eu l’intention d’écrire en gros caractères; mais, 
après avoir exécuté trois ou quatre lettres , il paraît 
s’être avisé d’adopter de plus petites proportions. 

P P m P VkkiV 
“bü nbw pD» DV^nüD 
□ 

Sxxn est écrit sur la copie SiKn; c’est probable- 
ment une simple variante du nom 

a été déjà rencontré au rf 38 i h. 

])araît être un diminutif de *7nD, dont le sens 
nous est inconnu, [)uisque celte racine sembl(; inu- 
sitée en arabe. 

Dans le nom propre ntrvnD, on distingue nette- 
iiienl le premier élément DD, qui est à lui-même un 
nom propre; i||;second élément, se rattache 

peut-être è la racine qui a produit le nom 

propre (n" 32 5). 

à en juger par le contexte, le mot pes doit 
être un verbe désignant l’aclion d’(( ériger» ou udé- 
(li<*r » un monument. En arabe , la racine ^^ju? signifie 
(( battre des mains, pincer, conclure un arrangement 
en se donnant la main ». 

Fait par Raèl ( ?) , FjIs de Sclia , (ils de Moukliayl , fils de 'Ab- 
dêl et MaFasebat (?). II a exécuté (?) une salutation. 


384. Vogué, n' 4 o2. 

Le monument porte le dessin d’une femme nue, 
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de fece , tenant dans sa main deux longues mèches de 
cheveux. Le fond de la figure a été obtenu en marte- 
lant la surface de la pierre ; les traits noirs représen- 
tent, outre certains contours naturels, le rare détail 
du costume de la femme, c’est-à-dire un collier, une 
ceinture, de larges bracelets et des chaussures lacées. 
M. de Vogüé incline à y voir une représentation my- 
thologique. en s’appuyant sur la présence d’un soleil 
ou d’un astre grossièrement gravé à côté de la tête 
de notre personnage. Les deux inscriptions qui sont 
tracées des deux côtés de la figure ne jettent malheu- 
reusement pas de lutnière sur ce point. La première 
de ces inscriptions, celle de droite, a deux lignes 
tracées verticalement, dont la première se lit de 
haut en bas, la seconde de bas en haut. L’insciiption 
de gauche n’a qu’une seule ligne et se lit de haut en 
bas, 

ff. C DH'n P P P DDbüh 

npvpD niE 

r^Dn P lütf 

üsbs, la seconde lettre pourrait strictement être 
un >. 

Le mol P réunit ensemble les deux lettres et pré- 
sente une forme insolite. 

1D1 est peut-être la leçon exacte du nom que nous 
avons transcrit jusqu’ici 

c’est probablement le participe de la racine 
O se vanter, être glorieux , bravache ». 
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Dm , comparez Tarabe u miséricordieux )>. oim 
est aussi un nom araméen. 

Le nom est difficile à expliquer; mais la lec- 
ture est certaine. 

î'il peut être rapproché de l’arabe «être lent, 
tardif », ou bien de l’éthiopien (D&H «jeune, tendre ». 

□pyp , je ne trouve rien à comparer dans les autres 
langues sémitiques. 

Les noms propres iDK et n'^Dn de la seconde ins- 
cription sont connus, 

a. Fait par Alfani(?), fiJs de Wamou, fds de Faïsch, fils 
de Rahm et Waymial et Warz et Qa'qam. 

b. Anir, (ils de Ilamial. 

385. Wetzstein, 1 a. 

Une inscription eniotirée d’un cartouche sur un 
ridjm, à dix minutes au sud-ouest de Kakul. L’écri- 
ture se dirige d’abord de droite à gauche, puis de 
gauche à droite. La copie ne suffit pas pour distin- 
guer la plupart des signes, ce qui rend le déchiffre- 
ment extrêmement douteux. 

übü NDTi P 

ü::n -iDvnpN'» 

•j5d est une correction conjecturale , au lieu de 
niD, qui se lit sur la copie. 

Le second nom propre est inintelligible; mais la 
lecture ]:)bw et d^d me paraît certaine, malgré l’al- 
tération de plusieurs lettres. 
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La seconde ligne est entièrement inintelligible. 

Fait par Malik, fils de Warma (?). Salutation. . . ? 

386. Wetzstein, I />. 

Une inscription copiée sur un ridjm, à un quart 
d’heure au sud d’Odessia. Elle a trois lignes, se diri- 
geant d’abord de gauche à droite, et se continuant 
ensuite dans un sens alternant. 

P “lîDD P 

D nVh (?) P^D P D-iy P 

- Vdd 

Les noms iroD, ony et sont connus. 

**3^ s’identifie aisément au ''jy'» hébreu, dont l’a- 
bréviation postérieure est '‘i’» ou C’est vraisem- 
blableiueut la rorine primitive du célèbre magicien 
Janus, associé de Jambris, que Pline nuil on contact 
avec Moise. Les légendes talmudiques connaissent 
ces deux personnages sous la forme gn^co latine 
et 

Les noms p2?D (?) et sont nouveaux. 

Fait par Malar, fils de Matar, fils de Ya'naï, fils de 'Arani, 
fils de wSa'q (SaM?), en niéinoire (?) de Khala et de Maüd. 

387 . Wetzstein, 1 , 11 «. 

Inscription en quatre lignes, trouvée sur un ridjm 
sur le chemin de Schebikkat en-Namara, à Haouran. 
L’écriture commence droite et se continue dans 
une direction houstrophédon. 
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P -nîD ]3 aiV 
Niiras mo p din ]a (M’ao 
flW WtD (m Vr P 
in]’? (îjlBS ■’DBNp 

Les noms ai , ^^D et no n'ont pas besoin d’expli- 
cation. 

Le nom est très conjectural, surtout au sujet 
de la première lettre. 

Le suivanl, que nous transcrivons Dix, a, sur la 
copie, la forme an. 

Dans le nom xino, il doit y avoir quelque faute 
de copie. 

Il en est de même pour le nom x:dSx. Cependant 
on doit remarquer que ce dernier groupe peut stric- 
tement être décomposé en ^x et XiD; celui-ci serait 
alors un verbe comparable au phénicien XiD , qui si- 
gnifie «dédier, ériger». 

Du groupe de lettres qui compose la dernière 
ligne , on ne peut tirer que le verbe « pardon- 
ner», ce qui fait croire à l’omission d’un n après 
le b qui termine cette ligne. 

Fait par Zib, fils de Sakhr, fils de Sabaï (?) , fils de Adam , 
fils de Marat et Bou'aywa, fils de Al (?). Il a érigt'i (?) un ex- 
voto ... ? Qu’il l[ui] soit pardonné. 

388, Wetzstcin,I,IIft. 

Une inscription en trois lignes se dirigeant de 
gauche à droile, et alternant ensuite le sens de 

20 


xvu. 
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l’écriture. La copie a été faite à Schebiltkat en-Né- 

mara. 

D iHDK P nnns p 

CTKpD nVDK D5?D 

-ni .-T'nD (?)nn :iD 

Parmi les noms d’hommes, on en distingue deux 
nouveaux, inniî et ivnN, mais dont la lecture est loin 
d’être à l’abri du doute. Le troisième nom de la pre- 
mière ligne, que nous transcrivons inDK, peut stric- 
tement être lu unüH ou üT)üh. 

Fait par Askbar, fils de Sahtar (?), fils de Askhar, en mé- 
moire de Ab'ar et ... ? 

389. Wetzstein, I, II c. 

Deux inscriptions, copiées sur le ridjm de Kakul. 
La pierre montre deux dessins grossiers. Le premier 
pré.sent(* une femme nue, tenani ses mèches de che- 
veux; le second, la ligure d’un cavalier avec sa lance. 
La première inscription est tracée entre la femme et 
le cheval, et se prolonge en forme circulaire jusqu’au- 
dessus des deux figures. La seconde inscription est 
tracée obliquement, à gauche de la première. 

□V P m P P p p 

p p 1DC1 p nsniD p 

L iDH p 

, la lecture de ce nom semble certaine. On 
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remarque la persistance du ü dans le premier élé- 
ment, qiii correspond à l’arabe Cela rattache le 
dialecte safaïtique à l’hébreu et au phénicien, langues 
dans lesquelles la chuintante s’est conservée sans alté- 
rai ion. 

semble être composé de m « vie » et de 

(( haut ». 

ce nom a été signalé plus haut, sous la forme 
1 D 1 N, laquelle e^t probablement plus correcte. 

'Ion vient de la racine Ion, d’où dénvent aussi 
les noms (n° et n^Dn (n" 43). 

IDH se compare aisément aux noms arabes 
et ; la prononciation de la voyelle mt'diane de- 
»neure douteuse. 

nsnio est la forme féminine de 3 nîû, qui est aussi 
un nom propre. 

•)DD rappelle h; nom noSN . que nous avons signalé 
au n” 87 I). Il semble donc que le i doit ctre corrigé 

Ptl N. 

yx peut avoir quelque connexité avec le nom r!:x 
que nous avons trouvé au n" 32 2 . La lectm’(î du nom 
est très douteuse. 

On reconnaît néanmoins le relatif t qui entre aussi 
dans la composition d’autres noms propres. 

(I. Fait par Schoiibèl , fils clc Hi'ali, fils de Sana, fds de 
Aïfad (?), fils de Hai, lils de 'Amin, lils de Tahbal, fils de 
Wafsar ( ?) , fils de A.s , fils de Za-Schasab ( ?). J1 a gravé (ceci). 

h. Fait par Harnlar , fils de Hamid, 


3qo, Wetzstein, I, Il d. 



308 


AVRIL-MAI-JÜIN 1881. 


Une inscription circulaire, tracée autour dune 
|%ure d’animal. Elle a été trouvée à Schebikkat en- 
Némara. 

tûionT ühüH P p p pK*? 

]OK, c est le meme nom que celui du n° 1 97 e. 
semble devoir être corrigé en , qui est un 
nom fréquent. 

Fait par Âousan, fils de 'Aoul (?), fils de Ahlat, fils do 
Aslam. 11 a gravé (ceci). 

391. Wetzslein, I, II/. 

Une inscription * tracée en forme de spirale autour 
d’un dessin représentant un liomme chassant un cha- 
meau. L’écriture commence de droite à gauche, au- 
dessus de l’animal. 

(O ÜD13D p 13V p D^HD p IIDD^? 

ÎHD PD pD p 
'•')DDpVlD?D'nVD mo (?)DU 

'»:nd 

HDD, particîipe de la racine «être triste, 

adligé ». 

Le nom IVD 13 D m’est inintelligible, il a toute l’ap- 
parence d’un mot composé. 

Le reste de l’inscription, d’une lecture très dou- 
teuse, offre quelques mpts connus par des formules 
analogues, mais dont le sens reste toujours fort pro- 
blématique. 

Fait par Moukaddar, fils de Mouhallim, fils do ^Abd, fils 
de, . . fils de Saq ... ? 11 a gravé (ceci). 
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392. Wetzstein , II, i a. 

Une inscription copiée à Ridjm Kakul ; elle con- 
siste en une ligne se lisant de droite à gauche. 

IDfcCi?*? P ivD P ühmh 

Tous ces noms ont été déjà signalés dans les ins 
crip lions précédentes. 

Fait par Ahlam, fils de S'ad, fils de La'aman. 

393. Welzstoin, II, i t. 

Deux inscriptions se lisant de droite à gauche. 

(f. ''D '13 P dVd P 

h. opo P DDN'V 

iDi'D e^t probablement le meme nom que celui 
qui s’est présenté au 38*7, sous la forme Nliys; 
coHe-ci en est probablemer>t l’orthographe cori'cctc. 

ce nom est visiblement composé de deux 
éléments, mais nous ne saurions dire s’il faut sépa 
rcr ou bien 

c’est ainsi que nous corrigeons ddnV, que, 
porte la copie de M. Wetzstein. 

a. Fait par Ba'ahou, fils de Saliin, (ils de Al. . . ? 

b. Fait par Yaasai , (ils de Saqani. 

394. Wetzstein, II, 1 c. 

Une Inscription se dirigeant de droite à gauche. 

m’jNiav [p P 

La leçon -)îiDD est conjecturale; la copie olï’re ^nD. 
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fi'l'jïna», le dernier élément, nVn, est, à lui seul , 
un nom d’homme. 

Fait par *^Abcl , fils de Matar, fik de 'AbdaJwat. 

3g5. Wetzstein, II, i d. 

Deux inscriptions tracées de droite a gauche. La 
première semble être inachevée. 

a, ' n P iriND P î<:rp^ 

h. P 

x:rp, le dernier élément, Xii, apparaît à lui seul 
comme un nom pt'opre dans les inscriptions précé- 
dentes. 

"inXD , la composition de ce nom nous est inconnue. 

D'iSy, cette lecture nesl pas tout à fait ('.erlaine. 
Sur la copie de M. Wetzslein, le ^7 et le ^ sont con- 
fondus ensemble, et présentent une forme insolite. 

nü, il se peut que le appartienne au n de la pre- 
mière inscription, de sorte que le premier nom en 
serait m, tandis que celui de f inscription b serait 
simplement iv. 

U. Fait par Ben-Wana, lils dcSalar(?), fils de H. . . 

b. Fait par ^\louin, fils de Schadaïf?). 

3q(). Wetzstein, II, i e. 

Une inscription se dirigeant de droite à gauche. 
xiî: p p iDnS 

1D1, comparez farabe «cendre». Ibii Doreïd 
mentionne un nom arabe, (n" 3*2 2 ). 
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KlX est aussi un ancien nom arabe. Ibn Doreid 
enregistre une tribu du nom de yb (aia). 

Fait par Ramad, fils de Safar, fils de §ada. 

Sgy. Wetzstein, II, 3 . 

Une inscription inachevée, se lisant de droite à 
gauche. Elle a été copiée à Ridjm en-Némâra. 

IDV P P idV 

Nous corrigeons la forme que donne 

le copie et qui ne semble pas correcte. 

Les autres noms sont connus. 

Fait par Fou, fils do Yabnamalik, fils de 'Amdei. . . ? 

398. Wetzstein, H, 3 6 . 

Une inscription se lisant de droite à gauche. 

-jSd p -;îd[v] p *100 p p p idv*? 

Ces noms 5 ,ont usuels, à l’exception de "ID, qu’il 
faut probablement corriger en iDv, car ce nom se 
répète à la seconde génération. 

Fait par ^Aiud, fils deMalik, fils do ^Aind, (ils de Masak, 
fils de ('A)md, fils do Malik. 

399. Wetzstein, II, 4 

Une inscription inachevée, tracée de droite h 
gauche. 

V p ;^){<Dnn p Vkidv p 
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peut être aussi bien un participe qu un sub* 
stantif , formé de la racine ^12 u construire ». 
s est déjà préîïenté au n° SaS. 

Le nom qui suit n’est pas d’une lecture facile, à 
cause de la forme bizarre qu’a la troisième lettre sur 
la copie de Ml Wetzstein; on reconnaît néanmoins 
que c’est un nom propre. 

Fait par Mabnaï(?), fils de *Afdêî, fils de ? fils de 

Sch . . . 

400. Wetzstein, II, 4 à. 

Deux inscription^ tracées de gauche à droite. 

P (?) IDID P Dy*? 

b. üt) P 

Les derniers noms de la première inscription sont 
très douteux. Les autres noms sont tous connus. 

a. Fait par ^Amm , fils de Saout ( ?) , lils de 'Abouamm ( ? ). 

b. Fait par Walâ, fils de Tarn. 

401. Wetzstein, II, 4 

Deux inscriptions, en deux lignes chacune, qui 
commencent de droite à gauche , et se continuent 
dans un sens opposé. 

a. P tODH P 

bnü ipy n 

b. 'jxap P bss P (?) tTD P D^nD p anb 

n2 P 
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semble être peu différent du nom connu * 

W. ' * ■ 

tosn, les lettres sont nettement tracées, mais une 
racine tûDn n’existe pas en arabe. 

ce nom s est déjà présenté au n“ 293. 

Ce qui suit est inexplicable pour moi. 

?NK, nom signalé au n® 882 c. 

se compose visiblement de «acquérir», 
et de K Dieu ». 

a. Fait par Schagâ, lils de lîafl, fils de SchaJtot ... ? 

h. Fait par Tani, fils de Mouhallim, lils de Kasch(?), fils 
de Aôl (?), fils de Qanêl. 

4 O 2 . W elzstein , II , 4 d. 

Une inscription remontant en forme de spirale et 
commençant à droite. 

IVD P SîD P IVD P 1VD 

nnnn *7^ ‘‘7(?)DD 

Dans cette inscription, il ify a de certain que les 
noms propres ivd et nn'tn. Tout le reste est extrême- 
ment obscur, et lelat de nos connaissances ne permet 
pas de procéder à la séparation des mots. 

Fait par SaM, fils de SaM, fils de Tall, fils de Sa^d. . . ? 
pour Tarliat ... ? 


4 o 3 . Wetzstein, II, 4 c. 

Une inscription de deux lignes, dont la première 
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va de droite à gauche, la seconde prend une direc* 
tioi} opposée. 

□dd: p p nDH P 
bpnmiDHD (?)nD 

'iDn, la dernière lettre proie beaucoup au doute; 
on peut aussi bien penser à un n qu à un 

DDi, le D a une forme inusitée, mais la lecture 
m’en paraît être certaine. 

Toute la seconde ligne ne présente que des groupes 
inintelïîgibles , et dont la copie laisse beaucoup à dé- 
sirer, 

Fail par Ana^m, fils de Hakar(?), fils de Sa'an, fils de 
Naks. . . ? 


(La suite à un prochain cahier.) 
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ÉTUDES 

si;r 

^HISTOIRE D’ÉTHIOPIE. 


PREMIÈRE PARTIE. 


CHRO.^IQUE ÉTHIOPIENNE,. 

D’APRÈS U!V MANUSCRIT DE LA RIBI.TOTHÈQUE NATIONALE DE PARIS , 
PAR 

M. René RASSET. 


INTRODUCTION. 

Lorsque , à la Ru du xyiii* siècle, le voyag^eur écossais James 
Bruce visita l’Etliiopie et en rapporta le.s Annales qu’il tra- 
duisit dans la Relation de son voyage, ce pays était presque 
entièrement inconnu aux savants européens. L expulsion des 
Jésuites et des missionnaires portugais sous Fâsiladas (iGSa- 
i665), la défiance excitée chez les Éthiopiens conire tout 
étranger qu’ils supposaient hostile à leur foi nationale, d’un 
côté; de l’autre, l’écliec de la mission de Mourâd et le mas- 
sacre de l’ambassade française qui avait Du Roule pour chef, 
firent oublier les relations intimes qui s’étaient établies entre 
. Rome, le Portugal, l’Espagne et la dynastie qui prétend 
compter Salomon parmi ses aiicèlres. Ludolf, dont nous de 
vons encore admirer aujourd’iiui l’infatigable ardeur et les 
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travaux considérables , m trouva pas d’imitateurs , et ce fut 
avec raison que l’auteur des dissertations insérées à la suite 
de la Relation d*Ahissinie put dire de lui : « Il s y est appliqué 
(à i’édiiopien) , pendant près de soixante ans, avec peu de 
secours et sans se rebuter. 11 n’a pas tenu à lui que celle 
langue ne soit devenue plus connue quelle n’est et apparem- 
ment qu elle ne le sera en Europe Avec tout cela, on 

ne voit pas que , jusqu’ici , il ait fait beaucoup de disciples. » 
Ni Wansleb, en effet, l’élève de Ludolf, ni Renaudot, ni 
Piques ne comptent sérieusement dans l’histoire des études 
éthiopiennes. C’est donc à Bruce que revient l’honneur de 
les avoir restaurées et particulièrement d’avoir aidé aux éludes 
historiques sur l’Éthiopie, grâce aux nombreux manuscrits 
qu’il rapporta et utilisa! 

Avant lui, cependant , d’autres avaient employé avec prolit 
ces matériaux dont il devait se servir deux siècles plus tard. 
Lorsque les missions cîitholiques , commencées sous Lëbna-* 
Dëngcl (i5o8-i54o) et Galâoudéouos (i 54o-i559) , puis in- 
terrompues jusqu’à la lin du xvi* siècle , devinrent florissantes 
sous Ya'^qob (i6o4-iho5) et surtout sous Sousnyos (i6o5- 
1 632 ), la Compagnie de Jésus , qui avait le privilège de fournir 
un patriarche et un clergé catholique à ce pays, songea à l’élu- 
dier, comme clic fit plus lard en Cliine. C’est à J’im de scs 
missionnaires, le P, Manoel d’Almcyda, qu’on doit la pre- 
mière hivslüirc complète de l’Ethiopie, d’après les annales 
indigènes \ Cet ouvrage, aujourd’hui perdu et qui ne fut 
jamais imprimé, ne nous est connu que par l’abrégé qu’en 
fit le P. Tellez*. C’est là que Ludolf puisa une grande partie 

^ Je ne citerai pas, en effet, comme un ouvrage sérieux Thistoire 
du dounnicain Ludovico ürreta, dont les erreurs furent relevées 
par le P. Godinho (Godigni), de la Société de Jésus, Tliéveiiot cl 
Ludolf. 

* Ilistoria yertà de Ethiopia a alla ou Preste Joan cd o que nclla 
bhraram os puJres da Companhia de Jésus ^ Coïmhra , iGGo. Ce livre, 
déjà au commeaccment du siècle, était d'une leüe rareté que Sait 
n'en connaissait que trois exemplaires en Angleterre. J'ai le regret de 
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des renseignements historique&qu'd inséra dans son Histoire 
et son Commentaire , mais sans toujours se dé&er de l'esprit 
de partialité qui devait animer l'écrivain pariant des ennemis 
de sa Compagnie. 

Après Bruce, rien ne parut plus d'original sur la période 
historique qui s’étend de Yékouno-Amlâk {1268) au milieu 
du xvm” siècle. Les divers voyageurs qui s'aventurèrent plus 
tard dans ce pays si peu conn^i. Sait, Pcarce, Gobât, John- 
ston, Rûppel, Harris, parmi les étrangers; les Français 
Combes, Tamisier, Ferrel, Galinier, Lpfcbvre, Rochet d’Hé- 
ricourt et même M. Arn. d’Abbadie, se contentèrent de don- 
ner le récit détaillé des événements dont ils étaient témoins, 
empruntant, pour la plupart, à leurs devanciers ou à Ludolf 
les quelques notions d’histoire allant des temps primitifs à 
nos jours ; l’invasion des Falàchâs, le rétablissement de la 
dynastie nationale par Takla-Hàïmânot, les guerres de Grân , 
l’expulsion des Jésuites étaient les seuls anneaux d'une chaine 
historique s’étendant du v‘’ siècle a\ix temps contemporains. 
J’en dirai encore moins des quelques abrégés d’histoire 
d’Éthiopie de Desvergers, de l’abbé Pougeois et de M. de 
Lesseps, puisés des sources de seconde ou de troisième 
main. 

Tandis que les origines du peuple éthiopien étaient le sujet 
de nombreux travaux * en France et en AlJemaguc, la période 
la plus intéressante peut-être était négligée'. Cependant, on 
avait en main do quoi contrôler les assertions des mission- 
naires du xvT et du xvii* siècle, de Ludolf et de Bruce lui- 
méme : les annales indigènes fournissaient un précieux instru- 
ment de critique. C’est ici le lieu d’examiner brièvement de 
quelle nature sont les chroniques que nous possédons, jusqu’à 
l’époque où fut rédigée celle qui est publiée ici pour la pre- 
mière fois. 

n’avoir pu le consulter que dans les passages traduits par Ludolf, 
d’après lequel je l’ai toujours cité. 

‘ Voir particulièrement ceux de M. Düimann, dont j’ai profilé 
pour la première partie do la Chronique. 
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Nous B avons auenii renseignomeiït sur k manière dont 
flnstoire était éciiie à la cour d'Aksoum ni chez les Zâgués. 
Les ravages exercés par les FalàchÂs pendant la courte période 
de leur domination en Ethiopie sulHrent , dit-on , pour anéantir 
les annales qui avaient été rédigées depuis l’origine de la mo- 
narchie, 11 ne subsista dans la mémoire des Éthiopiens que 
quelques listes de noms altérés que les moines de Dabra- 
Libanos ou de Dabra-Berhân disposèrent d’une manière ar- 
bitraire et qui exercent encore aujourd’hui la critique des 
érudits. De rares faits, tels que la conversion du pays au chris- 
tianisme , Tarrivée des neuf saints et les légendes sur Kalèb 
et Gabra-Ma»qal , échappèrent également à l’oubli; mais il est 
bien dilficâle d’accorder une grande foi à ces traditions incer- 
taines. * 

Après le rétablissement de la dynastie salomonienne (1268), 
nous trouvons à la cour un fonclionnaire revêtu de la dignité 
d’Azàj, portant le titre de secrétaire {Méa * «) et 

chargé de garder le sceau du roi'. Il avait à sa disposition 
plusieurs scribes i) travaillant, sous 

sa direction, à rédiger, année par année, le corps d’an- 
nales connu sous le nom de Chronique d'Aksoum, qui com- 
mence \eriublemeni à 'Âmda-Syon D’ (i3i2-i342). L’inva- 
sion de Grân m xv® sièch» causa quelques dommages à celle 
branche de la littérature ; il faut lui attribaer la perte des an- 
nales de plusieurs princes dont les historiens musidmans ont 
gardé le souvenir. Cependant, à l’aide des indications jetées 
. ^*a el là dans le récit, on peut reconstituer l’histoire de la 
composition de cctle grande clironique, qui servit de point 
de départ à toutes les autres. 

Les annales de 'Amda-Syon l**^, au moins la partie traitant 
de la guerre d’Adal, furent écrites sous son règne celles de 
Zarea-Ya'qob (i 434 -ï 468 ) , de Baeda Màrvâm ( 1 468-1 4*78 ) . 

’ Voii fol. i() de notre Chronique. 

' Manuscrit de ia BiMiolheque nationale , fonds éthiopien , n" l 3 , 
foi. 32. 
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d'MéàdôP NâW (t% 5 -i 5 o 8 ) fuient 

réd%ée$ souS Llbna-D'éàgél *. Peut-être pdurrâit-on rattacher 
à la même époque la chronique de Lëbna-Dëngël allant 
jusque Tan 7021 du monde*. Un autre annaliste reprit ce 
travail jusqu’à la dix-huitième année de Sartsa-Déiigèl (i 563 ** 
1695); enfin l’iiistoire de Sousnyos, de Fâsiladaa et de 
Yohannës P" (166 5 - 1680) fut écrite sous chacun de ccf 
princes. 

La 21* année du règne de lyâsou I** (1680-1704), rAsâj 
Haoüâryâ-Kësos , qui rédigea l’histoire de ce ^oi^ ayant été 
tué dans une bataille contre les Gâllas, fut remplacé dans ses 
fonctions par Abbà Za-Ouald , qui prit le titî'c d'Azâj. Le père 
du nouvel annaliste , Za-Kësos , était retiré au couvent de Da- 
bra Bérbân, d’où son fils était probablement sorti; car on 
peut voir dans l’histoire des dernières aimées de lyàsou et 
dans celle de Takla-Hàïrnànot I" (1704-1706) avec quel soin 
il note les événements qui concernent ce monastère. Il eut 
probablement pour successeur l’Azâj Akasi le secrétaire, qui 
mourut le 5 de bamlé, la 3 * année du règne de Téouoflos^ 
(1706-1709). Après lui, l’histoire des premières années de 
Bakàfà et sans doute aussi ccila de ses prédécesseurs Yoslos 
(1709-1714) el Dàoult IV (1714-1719) est due au secrétaire 
Arsé qui mourut le 7 de lér, i’an 3 du règne de ce prince®. 
H fut remplacé pendant deux ans par l’A/âj Sinodeâ®, qui 
eut son fils Kênfa-Mikâèl pour successeur. 

C’est à cette épotpie que fut compilée la Chronique qui est 
publiée ici d’après le manuscrit i42 de la Bibliothèque na- 

^ Cf. Ddlmaim , Catalogm codicam ïiihî. Bodleian. , P. VJI , p. 77 ; 
Zotenberg, Catalofjne des ms. éthiopiens de la Bibliothèque nationale, 
p. 217. 

- Cr. Uiipprl, Reise in Ahj.sslnien^ l. II, p. 

* \ oir notre Cbronifpie, fol. 19. 

‘ Ms. i/i.'i de ta Bibiiolhèqiie nationale, fol. 98. 

^ Ms. i/i*î de la Biblioihèque nationale, fol. 24 * 

^ Mort la cinquième année du règne de Bakàfà. Ms. i43 de la Hi~ 
bliolhè<jUe nationale, ftd. 1/19. 
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tîonaie de Paris. Suivant la coutume des abréviateurs orien- 
taux J’aüteur, qui vivait sans doute sous le règne de lyisou II 
(i7^q-i753)> fils et successeur de Bakâfâ^ ( 1719 - 1729 ), 
«est borné à extraire plutôt qu’à refondre et à contrôler les 
renseignements que lui fournissaient les annales officielles, 
peut-être même à reproduire simplement une chronique plus 
ancienne allant jusqu’au xvii* siècle dont se serait aussi 
servi le compilateur du manuscrit i4i de la Bibliothèque 
nationale. A partir de Sousnyos , il a seulement copié les 
annales officielles, comme l’a fait Abagâz, l’auteur de la 
compilation connue sous le nom de Chronique du dadjazmâtck 
Ïfaïloa ^ C’est grâce à ce système de rédaction qu'on peut 
suivre la transformation successive de l’ancien gheez, la con- 
fusion de certains* sons et des voyelles longues avec des 
brèves, enfin l’introduction des mots et des tournures de 
phrase amhariques, qui font du style historique éthiopien 
une langue particulière ^ 

Je me suis attaché à reproduire aussi fidèlement que pos- 
sible le texte du manuscrit \ sans chercher à corriger autre 
chose que les fautes qu’on peut seulement attribuer aux dis- 
tractions du copiste. J’ai conservé soigneusement toutes les 
variantes orthographiques; car c’est à l’aide des documents 
contemporains que l’on pourra étudier la transformation pho- 
nétique de l’éthiopien et éluçjdcr l’histoire de la formation de 
l’amharique. Pour la traduction, j’ai suivi le texte autant 
qu’il m’a été possible de le faire, ne laissant de côté que 

* C’est ce que semble indiquer du moins la phrase qui commence 
l’ouvrage : « Nous écrivons fhistoire des générations des rois , depuis 
Adàm jusqu’à nos jours» (fol. 3). 

* Cf. Zolenberg, Catal., n” i43, et les auteurs cités. C’est celle 
que Rüppel nomifce la grande chronique de Kiratsta. 

^ I ÿiSti I Cf. Diümann , Proleyornena ad îexicon Ung, œth., 
col. X. 

* Pour la description de ce manuscrit (n” i/n delà Bibliothèque 
nationale, fonds éthiopien), je renvoie à la notice très exacte qu’en 
a donnée M. Zotenlierg, op. laud. 
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deux ou trois passage» obscurs ou corrompus cfue j’ai ton 
jours pris soin de signaler. 

Le manuscrit compte quelques iacuiics, principalement 
depuis le règne de Sousnyos. Pour ces dernièi^es» j’ai mis à 
profit le manuscrit i43, qui, à partir de ce prince» présente 
une rédaction identique à celle du manuscrit 1 42. Quant à la 
transcription , j’ai suivi, à peu de différences près, le sys-^ 
tème employé par M. Zotenberg dans son Catalogue et lu 
Cluxnitjue de Jean de Nikioii^ 

Il me reste à parler du coiumcutaire que j’ai joint à la Ira 
tluclion. Très développé pour les premiers folios, il ne se 
compose plus à la lin (|ue de courtes noies. L’cvplicalion de 
ce fait csl donnée parla nature même de l'ouvrage. Sans parler 
des premiers temps, l’iii^loiro des xïiT, xjv", xv® et xvT siècles 
est singulièromeut abrégée; j’ai cru devoir, autant qu’il 
était possible, combler ces lacunes. Al» fin, au contrairr, les 
Annales racontent en détail les moindres événements ; il .n’} 
avait plus qu’un petit nomljre de renseignements géogra 
pbiques à donner. J’ujouterflr que Maqrizy ne va pas jusqu’à 
Zorea-Ya^qob ; qu’à partir de Yobannës I*', les Portugais et Lu 
dolf font défaut; ([ue Poncet ci Legi'and ne fournissent do 
détails que sur l(\s ambassades françaises au roi lyasou; enfin 
«pie Bruce lul-môiue, mon guide ortlinairc, n’i| donné sur Ba 
kàfà que des légendes populaires recneiliies pendant son 
voyage. Lu disette de documents augmente donc de plus en 
plus, à mesure qu’on se rapprorbe. dCs temps modernes, jus 
qu’au moment où recoimnence la série des explorations. Au 
tant que je l’ai pu , j’ai donné des renseignements sur les 
noms propres géographiques qui se présentent dans le cou- 
rant du récit; cl, dans ce but, j’ai utilisé les relations des 
voyageurs contemporains que j’ai eues à ma disposition. Il 
reste néanmoins un assez grand nombre de points obscurs 
que je n'ai pu identifier. Après moi, un autre viendra qui fera 
mieux. 

Il m’a semblé utile, à la suite de chaque règne, de placer 
line note indiquant les prliiripaux nionumenls lilléraires de 
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cette époque, ü n* existe pas, que je sache, d'histoire iitté- 
faite de l'Éthiopie, en dehors de ce qu'ont dit Ludoîf, Bruce 
et Dilmann. Mids les manuscrits acquis depuis par les 
bibliothècpies de Paris, de Londres, de Francfort et de 
Berlin , oüttre celle de M. d’Ahbadie , permettent de tracer le 
cadre d'une littérature qui va du iv* au xviii* siècle de notre 
ère. Je m’empresse de reconnaître ici, et l'on s’en convaincra 
facilement en parcourant ces notices , ce que je dois aux ex- 
cellents catalogues rédigés par MM. Zolenberg, Wright et 
Klimann. 

Pour la chronologie, à partir du xiii® siècle , j’ai suivi celle 
de Bruce, d'autant que je l'ai trouvée conforme, k quelques 
mcdApt^s, à celle de Mâqrizy (Historia regum islamiticorum) 
qu’il n’a pas connue, et en concordance avec les événements 
postérieurs. Il semble qu'il est temps de rendre enfin au voya- 
geur écossais , trop exalté par ses contemporains , mais aussi 
trop rabaissé depuis , la justice qu’il mérite , et de placer son 
nom à côté des deux principaux historiens de l’Ethiopie : 
le P. Tellez et Ludolf. 


Alger, 9 avril i88i 
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CHRONIQUE ÉTHIOPIENNE. 

(Manuscrit n" l ia ilo la Bibliotbcquc nationale de Pans '.) 


(Foi. 3 .) OW « • dISn t • ® 

I Ai7/»*+ t ny - 1 flhdi» I ft-Jd» 1 
i s iMd » +11^ » o»A » ■PhA * » MiP » H 

«»+ 1 I f I ^ ^ I Tri « « i « 5 ^ * *w:^» 

t J I ^ ^ s ieÎ9”i:p» • itCft-PA • f s 9 ^ » 

ACA t » > 3 4 > AA.OA t » I ^ 9 I i AR4 > } * 

5i»S 9 t » Mo» » *3 ^ » V» î®fi % » 

ÂCIIR » J « S 9«»+ » oHUlp 1 Jî’iwC > f f 9 <D S Afr“l » 

• (D(D<X-fa»* t T(D^ n 

nadH « *«1 • 1*?+ 1 nc> « i»A-AWfr » «ra/i » a*^ 
'llld » flK^- 9 " 1 ai< 7 *tad » » fl» » AKNbflK « Jtf* 

T I fl>h*7<flh 1 ITP? > fl» > AHTTA > RCA» » fl»R"}A > KC 
AIS* I ID i A(i?Yi > V(& > flilPli s if<& 1 0 I Ah&iiîh • fl» 
hA^Ai > fl» I 1 fl»^Af >(1 1 fl» I ARihC i hàff^ »d» 

QAC » 1 <D s AïiftPÎ » hblKr » fl»W^Î* » hAW » 

<R » Aj5h-T • h9“AN » a*^ 1 ArA • hIP» • +lïA t fjR 
"TTi* 1 s s va> » Ma 1 «mydA»* • Ah 

fl'l • +hA 1 VjaW^* t 9fl»g « fl><h'Al » JBh-T * 
h?*Ato » +afR » ?“AA • hlPJ » +ftA » « OMD 

00 t AA • swn/**^ a a»h7'jRhA • I H«»T » 


* Les folios ([ui précècltait ne renfermant qu’nne aride nomencla- 
ture de noms royaux, j"ai rru inutile d'en reproduire ici la liste, 
qui, d'ailleurs, sc retrouve dans le mémoire de M> Dillmann (Ziir 

Geschichic des Ahjssimschcn liciclies, Zeitschrift der deutschen Mor- 
fjenlwidmhen Gcscllschaft, t. VU, p. 3.4o et suiv.jet dans les Cata- 
logues de MIVÏ. Dillmann et ^otenberg. 



AVRIL-MÂI-JÜIN 1881. 

» Ml » wili » nuf » i>A+' » > «wn/»* 

^0^ m 

JMkT » » Ma» Xfflg n MAÏ» * ItM • 

fl>A4* « Mo» I B 1 > X'IA t hCdA- 1 AiHn I hfi*7A- 1 4> 
ft-fl» 1 Kft*»* I TCI « * àilh • hft“IJÇ- • g OHA-^ . 

A^Tflh » » Mo»* » ïflJg 1 n O ïû>3 Iflwf* 1 O»! 

« hfl-i « -MiA » a 

« Jtf*! « mA^ » Mo» » S 1 » <D(l«»*Pd A»* « 
Hlii • hftt » «wftS’ii • }i‘7ll.}|i • fl)Al< » Ablhi » +ilA » 
fA'ÏŸi* » » JiH* * fiThH « ail»>A « <Dhi»lh.A 

0"* * QhAl: » dAÎ* « Al h'PIl'fl'î* » IIai*îi^<n»* « hfli 1 A 
mxfkiA » SVA/tQ i AoixhA > i 4(n><A.A > fi<qAO| i 

i ^R.FA « HaA;^Cr l /A/S « 1I®Î1JÎ 
}i 7>4 1 < }k‘7N.)k > ÿT'ia.’i » «otiAQ > ahAi: > 

AAÎ* » ho«*ll»»A«®* « AS hiBll’fli* » » Kifl > 

ati^c I aoc*&Pb > Hua X mcsb > iiif* x » n 

Cft-fft « Hfl./*!/ X JïlfcA « liOll « Krfl » AlAL • +-4 
UA » * flllooï* > K4 » kPb^'tP*b » <Dh4 « Xf* 

CXft ‘ CIKA > A/‘î‘ « » mtlbti « Û<n»A’dAa’<«*« • 

M > > H/'fl4 > Aa?fi a ^boB I hQ > M&Pb • 

• KohW » AAS s 19"/t > «‘f-’î » (Fol. 4 ) AO » i 
/"K » d^4W‘ « hfl*!»* * fl > AA > JSAA « ÜOTID « (lA'l’f: > 
Ofl • AA > JSftA > AflA < fl g A> * KA^ a «DŸipC > AA 
fl « AfAFb « » 4*/^^+ « Afth • AlKfl « ûiflAfl • 

n+®î 1 ■JT-/" 1 ïm-flofll « Afl». » AAfl > hV&Pb « h«Ç » 
MIAflA > AA^ < AflAl-Ml > 4>Afl< > A>flh > Ritd > Afl 
•fb > Ohb* * AU?'<; 1 K^r-üf t a AakA » A 

AAAl « +fl/l > Af*tf7<« 1 îf/* » eUtti » flhl# » flKM 
ffiç X Aflilf > Aoalh-A » •flH’M » AflA a (DA9"!llffli>< I 
Afl > af*Aia > Uh-flAl t aAA t ■i'hA I AA4> » Ufl."? > 
®Afl « +A/»+ 1 «flcyi • vMti « I o«»y“UA-îj: > ba 
iO' • AftflAi* • hPi » /►Cfl » A6A » M/*’ X od7a.#i»»€ , 
fl/CA/>i* » fV * «DaalA^iv • flfl7AC a Afl « BAC/flA • 



ltudes sür l’histotre D’Éthiopie, sas 

Itflh > aHA<f> t Rd,* • ituK t ÛoHPAA t At « 4 rX < HT 

f-î 1 » 

VU • liCA-f A * I Afii. I KC4X * <DA4> • A 

dkf « 4 f"X » jfM • Mo» • S®S 4 « flHiHîk’A * éJU. * 

hC 4 X‘ t a<h 4 « %Ah > > ® 4 C 7 » « fl?b>A » 

0d»O « AM > • }k<7if.)k t ||«f > Ml* • h^:>« • 

h * ïiT’kV* I Ai i I AAAAJK • ‘Mur > M I 

» «»A4î| « «“AC » AM « "tC*A t A.+ ' AAA+ • 
MhlftCf • fi îkT" ftwa t A.ji'V t AAAt* t . . » 

KAAf* » tahrv » A.*A « ITM» I « hm^Mi » 

A.+ « AAA4* « ®<’lm « ®*A+ • *&«»♦ i ®Tf7’f» » ttST • 
IMf t ffA-A • OA^AAC « Kfl» » X®B h**^* « «fl S»fi 
« oD’inP’-ti I AAJEA « hCflJt 1 hl • VAA* • hflr 
«“• 1 Ahihi » +AA « » Ko» « Ï«S KTitl* » 

Wf « ®7CXf" • HflHK’A « OhKrr • KA&A » «Afl. » 

AAJEA » KCAft" > « X flo»+ i mÇ t iD«Jk*f> n 

««4- * AAK • «Afl. » Aftj&A • KCflX » Mu» « S«B 
4 oo+ a oinooT’AA.V’ » *»jrK > 60 > o»A 4 *Ar » AtiCA-NI » 
ffl 7 -fl 4 « « 5 /^** * ffihiPC 7 P*a»* » AAOT^* » *l?‘ » flKlTT 
R a fflAOKVD s ^« 4 * 1 77 «/" > jafl-A- • ♦'PA'P » flTIA» 
47.7 t <»ÜA" • *7tTC* • A'fl 44 * « OkAT*,» » K 

Ah • JEKIL > flXA-P > a di9*l > h» < Ko» 9 B AT* 
4 » 7 “ 4 * a 

•feFXCA « T'AI"?» » «Afl. 1 AT«4- • i"Iii* » C 4 « « 
f»+ 9 K<n> * ?î«B AAi « mao^néih « ■f'ji^qa » ®ÎCXff • 

rtiç < ahh* « 

fiùA* 9 hAK 9 a»Afl< I ATT!?* * tlif» ' X«fi 4 • « 
«•K* 9 <hS 9 fiÙA* » BooirK 9 Khh » «7A -I «041^ » 
AflT* 9 Klf-C 9 AAIT 9 Uaoia 1 «090/* 9 > A Kmg OA* 
f^fl » KA<"» 9 * 0 >’ 1 9 IIAAT* 9 0<ff(K a «fl«i>9AA< 


‘ Au lu U fie tvCP a . il l'.ml lire o> 0 C 9 , ijui est mis lui-rai'me 

pour ûoe 



MO AVRlL'MÂl-JUfN 1881. 

hCAt^vf* 4 Bfju; * JC 

r-A/ 4 MI74> i flliAïZ * OR- t ttfiàopfi » ifiâA4> * Â 
iKrnm^f 4 I ÿ4X<» 4 Xoe ¥m»C » 

Kf JHïJ^A 4 0A<* * AAAA^ 4 4 g K0 AO> 4 on» 

;t<fl4ir0*>A8^i»*4<i<Jî4a4 «ïC/f»! infti Ç90< u 
i|<liA 4 ^SSf* 4 flaHA*|i 4 Ai’HA » ÇÏ 4 "lAàli 4 a> 
A% 4 A^ef* 4 }-iii> 4 a ^ « 

0CV 4 l^r A4 4 IMmb » «»7‘7/*’'f4 4 9"ilCh 4 çï I ® 

0<k'l> 4 ibAA* 4 AAHA 4 f’f I i<7ii> 1 B h0A;S’ » 

4rA 4 ]i.f A*0 4 HaHAi* I QftA > <7? l ^AK 4 a»A4< > 
AAli'fl 4 * 1 % 4 Ms» 4 g 4 mç 4 •îtfO^ 4 s»AA 

0 CK 4 4 ‘A'IIA 4 0 A 4 « 4 A 0 % 9 * 4 (•70» 4 ÿwS 

4 4 0 K K0«AO> 4 0+A9"f 4 bim 4 * 4Aa7 

A.fA 4 AdsBfAA.O* » M 4 4 nAM* 4 y*l«?ÇÎ« 1 

®+ 4 P/*’K 4 Ka 4 %f‘C%b 4 ?“AA » S hWi}^ 4 fcfih » n 

0*4* * aA«CA 4 oDArdiA 4 tPAffluC i> toflOtt 4 QU 4 ^iao4‘ » 
tmVlo»^ 4 KAdA 4 KQ » f'A^A 4 4t » A 

AC 4 QCK 4 fà^ 4 h» 4 AoB 4 e AbT-n,J 4 mtrnjl’ili 
0> 4 AJW* 4 44 

QliJC « ^Cff 4 0AQ< 4 ila» * X ‘h"»* 4 UKAiii: « 
A^CA 4 /««dA 4 » 0/»’dA 4 A.f A<A 4 liCA-f A 4 

QAA 4 K¥C?£ 4 müM’t’U » hlT-CT-f* 4 AUQ 4 A.i* 
f^iur « 4 «<: 4 QA'Ï'I-TA 4 «îc^y» 4 (Fol. 5 ) 

AAh 4 him 4 e Ak*-!* » » AAS « ■feyçAf A a 

0hocy 4 flh 4 ;iA 4 Aie 4 MtbJf 4 Ah^eià 4 «ÎG? 
r 4 0A>i*A 4 SOT-ty 4 maaVdtl 4 tf-A- 4 îkJC 4 0K7A•^ a 
AONAA 4 /«AA 4 0AAAhAl 4 4 AAC 4 Qi^jc 4 «f 

Cff" 4 » ®»A+ 4 »Jî«fs 4 (O^Mi 4 PA 4 ho» » 

HOM AIA& 4 iBRAi» 4 A«h« 14 dA+ 4 4 AAC 4 

QAA 4 "teyr 4 ht 4 K<» 4 Satg A'IAC « 

A0II7J&C 4 0AQ< 4 Ms» 4 702 4 4 0+>flUA 4 Qh? 
CîhO' 4 h» 4 •M'âr 4 QAh4* » "îy 4 tlfAtH 4 AAŸ a 



ÉTUDES SUR L’HlSTOimB D’ÉTHIOPÏE. 3|'! 

â'fiiif* t » *#<» 

• «M * «A#- 1 Aff • s I » Ma» 1 1 
mMrm * Mo» » V/*» » K'IJP' » AldUlftC »XA® f » 

0flbm t I Ik-MIA » dPG n ' 

ovAlih > }k*niX4-i > "tCff* H b^Vki * Vk > hm * X 
AMA « K"W * +AJl«» » M * mm^4U9' » * 

fcf*A » MiP^* «• 

«SkAhU « > A.+bfiAf* » lire * «lA.'MlA • 9C t 

VJimAtl « fllA-H » îkA • % à-M^ 

7 1 « an» 1 T*;»a»* • AS » 7«»A t itM » A ï 

YtP>^ 1 AO 1 ««frfc- « Al» • •Ml* » MOA « /ftl*i?ll 
t, I I OAl» • ‘Mhl' > A7CI » OAA * OC < ,*1* 

fflTt » OHo»* » 1 AUI * JMIA » ®AA« » AAt » 

Ç/** « mbau I ao’i'l/^’pi » mÇT • Aïft « » USA • 

MflA n 0 Ï0»g *keÊO-t » «a M/*»!» i AAHI » Kf’YlA » 
77*/" « Aw: « &7Ay7 » fwAhn » riAA* » t^d » Wt 
A » <D®îüdh » 71*P*<»* » pS<D<D » K7ftlîD’®** » 01» 
m » R.7Ç » lAï * 0<^(n • SI*»* » ®»?OCfiO* » 0h 
fH » 0 S la»l* * ®0 S®fi ^o»!* • a»7*î/*’l» » AAHI » 
*7-IA » «"«:K « IA** « Mh » A»i>C<^ » ®l*flll i 'f 
7*/" > rbà • ipAVIi I 0ÛK^ t AA» > lif-OA » k-àt • 
o»l.Sro* • A77'/" « ®7«I1A » 0-07 » 0(01 >) fo» « Ï®S 
A«*;»fl.l‘ 1 ®:IAA » •flH*:i7 • • mi»l» » AA » 

AA*”! » AA » «»'lB7'f • ®71li; » t»tYVf » ÏŸ » AA * 
79”A* • IU.A9” > COA > ®hAC > ®ilAA7 ■ 110*^7 » 
oli^H « 0 I 7 «ib 1* > ho» X 0 % A*rC « l'oojEWo t 01*7 
/••h > ïtru*^ > hi:A > 0florA • tive « ho» * ïoir a 
701:1* I Ohoo I I7AI » A'flh • 0*211» > ÜAC » 07^4 > 
OUI > AhAACA • ho» > 2 hn.$’bf > 0f»li I AA • IkA 
AT” < A7X- » 0l*llA > h.7A*h • 0llH*il7 » ooMTl* • 0 
ooAO • Aïl» n 0ha>> « X09 AAI”A • h0»*7if » AA1I4 • 



3àê- : AVRIL -MAI JUIN 1881. 

»mê i âé > »àT* in» » 4» 

îknn«l 4 1 t • Kf" A^. » ®iû 4 1 

* wa^ • #êJî » ikrot » aKo» » 

Z A'MC « t “lAÏ « QliA^ » A«»ll* » P*A(!k » 

t I au^^tnh » «ïCÿ’»“ * ®K«» » 

XM »>%r * ’iH' * ^«:^a • ibK*»» « z 
r t «•ihf I hmuMUhc > aKo» t 7 • •Mca<; 

4 * 1 A^^ » mW « 1 kfiaL 4 *rA « mWi* • 7 fl.i; > • 

■flAii; « Atfld • ^«»+ » « aiDC:9> » •tf’Af • 

«iHlcflc > A«ca»c • mtiiiao I (Hir t iDfi> t ikozy 1 s®g 

1 w»+ « » AAW « «■’I'IA » fflAAfl i 0 S®I 9 

«»<|* 1 I * 7 *^ I Ohlii' • 1 fl®C 

fl* » » ffl+aA®®'f* 1 A.A « ®AA% n 77«/»»i « 

im:» « » an-’i/^h » fc?®ue « a®c;v . • 

OMIArA * 07A > 0:!kAA > < ÜIOCÿ> > • 

ol'Oiî « €ST+ > M+ > îiAy“î* « ®flArA • ïiiiA*y® « ® 
y-fld » flwy « (Fol. 6 ) O^A » Tï^+î* « m+o«*iBin « hV 
09 • «ï-flij 1 W-F • M+ 1 R7R. « m“ïA4 » +A1»» i fr 
*IA0* • 1 A«w4»JîA 5 hfl • Afl»* A>A » K«» « 

Z®l! A7^ I ®ÿAA > li9”Ur > ffifllf A > <»aj> 1 07*^11 
fl * TbA • «»ïiî*C » 0+«»<n®*y* » OkmCOy s ikfth « g. 
ruf n I 7-fl<î • M* « «A U (DooAAJKI • +A 

y* > Jt'tAtf' • 0-i‘Ahfl* > flAA7 I h4% < ho» > S®M A 
fa-t'T* « ®T*'f» t 4 ,Aft > • > 7 K » A. 7 A*A « ®®A 4 < > 

•flliA I Vmji’adtC > ®4>’f * 7^ • ®A77 : 0AAA7 > 
'flfrÿ'l I ®®4:h « ’ivg « HhAii » i'AT"- > mo • H+Z 
0® H 0fljs}ii; * I ho» > l?0Z AAZ I V’t > 

A, k 0Ÿ7*0 » f‘A4* « A0A » hJ*’Ai' » AAV • ®A+A4' « 
A 0 A « •f'+A" « KQA » ' fl 0 CïV > AT'A > iOV+ » ■flH*ÿ >7 « 
}k 9 ”A<flK 1 AA« n 0(1 ÎÇ 0 Z 4 «w+ » i + 7 *fl 4 l 

77 '/*’ • 7 “AA » A 7 “/*'> i flh?"AA • hao . T®i| AlAC « 

' h«lh « 



KTl’DKS SUIl L'IllSTOIfti; IVÉTUIOPIE, .W 

• vmîi • ««M.» • *^V»& • +llA t’ 
d * > •iiP»eit • «iflHMf* * Klifrf* < mŸila^^ * 

aiiiA • 0A:9d > mMli < iiCft « tfüAA? • >11»:^} é 
omMjsi, t •Hii » « wBiP » amik 1 * f»ft 

A » A®*A » «A* » Hf-fti* • Kfàrb » Oti-amah^i i 4»^ * 
Kfl» t XlDS « » f-AW « «Tl 

89 • «a*A * ««Mil'} > AA<%i < «Aj:r<i^ • «aatp 

ftc • «Mii: » a»n si»s 4i»+ « ««n/»* « ^jç® * r 

»£ « 'MCI” • ®++A » 'flII'M « ®«<;j( • AAV « «♦+ 
A»fl»« • AA«Ii * AA« « »AaT*®« » ®«M-A- • hrfl * 
AAiVf’ « JiAAl" B fflCl g®B ^«»+ • «»'l*7/»"f» * ♦+ 
fl" • A®AT > îi«» « ütoS Ao»Aftiîl“ B idQ0’M* • 4 
« ®«lifî* « 7A.A » ‘'IfcftA • lîAî* » h«» « S®f A 
ItOf" • » aDA49 • • 9A’cr » ®}fl4 « S h 

» îtTW » «flATA » • KTAf* « 

A«o « g ATïO^* • Q S Aoo+ « B (Dfl i)®S A 

avt » 1 AhA » «!«>■!> » «*»AA9 « *1(1 » IT/** » 

MB « ja-AA « UOiJi > ®A+h 1 4*h-». « •nîifl.+ « ®}"I 

■OC » Ç4»<: > «Aho» • A.7£M:h • ttli' » »7<: « hAP t 

•in I O^ao/^-ti. B « fli"+ » «wAîilïT » 

MH 1 9-flA « A.ja«»-ttA • MU • hd®?® ,» M-f* » ®9 
■kjBAi I «^4» » ®«fl+ • 7,Ji • AhniLh’OdtC • M'A* 
T I ««Ai* 1 7iK>A • hOffo • flho» • AflB i h®ÎP' i 4171 
fl « 9"U4ii « Oh'h’ti » JBP-'fl « ^^^1A « Afth-®?"} » fflJt 
An» » AAMT » » hl » tmtià» > Pfl.9 » œAR4* i 

•flH**i » ATT'/*’ » l“ftA » tf'AÇ’f» » ij'l’fl « « ® 

0<fl/>iii>. I 4>‘if'T « hPAC « nçT'T* • ^T■^ « A.-f'HUfl* « K 
»» I A^’tf’Of ! mdA'fJ » <;fl*A » Aoi**i « * ffll® 

•^ • huor » ThA » xf'CXO « ®kv:h' • M»:?- 1 ®«iA 
IbA ’ » «^/ï* » fflhfl t ■frT/*'h > toc 

A-WI • Hfl.«T > aofOC « HK-n^ » A^IAf- > mhao’t t A 
«A > ®AAAT » ’OO'fl’i » îR,ï»'T > mP'JS.4’ « 

«hm»t . TT-/" « miittfl i s «*^*6+ • TT'/»’ > T’ftAO’fl»' « 



JSfl AVRIL-MAI-JUIN 1881. 

■wt « fflfik » iMk« » ■♦skt' » 0 a«*k<f< * ««n * ♦ 
«^ 4 # » AU» • luAMIk# * OkM* « 4 -AIl • lif"«llS' * 
âiif* «t it I HA « jsftA* * jBaia»«T i » h<» « ï»® a 

t kAA • hko^ • A? I 1km.MUuC > ;HK> t fl? 

, f»AA 1 » »7«IK. 1 <ï/^A » kfl» » T A 

I Ai4<d.A « ho» • ItoS » lDfl0<h’i> « IIL • fl® 
A * A’i’tf’* » OlIjB » ’^H'Î » id7 ®+ * (FoL 7) 0Afl« * 
Bfltf-fr • AŸAiC i ho» » îfflg A'IlÿW « ♦^A.O-i I 7 
A» 1 hA«î7 • fflhA t fflA»* 1 f-Çflfl 1 infiÇA* « ®f* 
&fS t t ®AA®7*7 1 ®h7®TI « hdfl 1 Afl/»®»* « 

AÎT»/** « S m>A 4A • Hftfl®* » hoi»C« 1 ho» > *®gA"l7ll 
?• » ®+h*tB • ®AX.< ^T*/** « Bftfl»* » ‘TlÇft « ®n®«h 
■I» » TLHi » « dUA « ®«/*’'P » 'BA-If'? « ®^f•C^fi 1 

*7A 1 îÿ- » ®4AC/S « ®A/ç « > fflflH*:*’» » BCft 

1 T»* I h®hO » ®fl i B 4 *® jSlIh » ®+ 4 K# « ' 4 B 7 > 
A77’A*’ » (W*ï®*f’4* « ifAV’h » ffl+h'im* » ®Afl« » 

n « flhi < ) 0*7 1 nnûaofi, > » ®)idn • h 

7B » O/P I 1 Of”K:<J » AAT* » o»®h » îio»C « ®S 
®® • tf-A* » « nhf^h > ®®/*"P » ho» • Xoi% A 

Ah 1 ®h7”®® > 77*/" > y’ftA « OhO’J!’} 1 » ® 

OBTA 1 f"*<î I RA7"î* J ®}fli' « ODAdAf* • üflC « BjK 
do»j5 t «>A7°4:A 1 ®h?“«fh 1 BAfl « àKA • h.f-Af’ » 
OhA > 07C • 7”AA I g odA 4J8 > ho» 1 î®B AAT’A > ® 
flAh’i: « AAî* 1 v-fl*: « /P* » h^mLhfliM: « att*/" • + 
h7"4 1 911.» » ®^AA • +htt. > OhTC » hy’fr'liî 1 7» 
41 « AVCf^ » anmao 1 ^T*/" * 0^*11» » B®«h’l> * O 
11.» > ®MÎ't > h7“4 > BAA » ®hf“7l * fl S®S ^oof* > 
a»7<7/"t) * ®l»ll « h’IH.h'flA.C « o»«Ph. * 477-/" « ® 
♦+A» > AhAool7 » ho» 1 Jî®ë AodA>i 47° > ®llAfl » ». 
79 « >io»C « «d+®"I 9 idg flO'.’ïft 1 (Ifto» « >7<«> » 00 
fl+A I h.f’t* « ®'B 1 BM » ho» I S A'PI'T’9' « 011*8 • 


hooC » '.-ï 
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0 C^ » M% 0 »A 4 f^h » *rJÎIÇ«# * «i» « 

94 t* * à.A 1 » itk « 4^4 > iPi^ * iMBâ 

4/44 « A»»Tllfl.4 » » ÏM® « ï i 0A 

• K'Pfsll » few « ïfli® » 

f* I nH’oBl&in > lk 7 *Uf 1 eiüXA * Hf « ftaCÿ» « * 

»iP>h « m • at * bChtn « flli'OCf I ivlifl® > £ 0 f 
»/»K > > af* I ticb-tfy > * hca i id 4 «»ii 

<n • 6 ^& * miüii * fifSm » aovdh » oht^f^h • ®ifc4 » 
ÛAfim.'i a mùtt > ^ŸJC 9 h'TaKOobC > toff> > /CA. > 
Z^IBA" » AlOi « s • HhAfl*!» « ft?“ » OhA-fiâ i MjB > 
0h « *tao- > MÜ t Uil” 9 Ah.0 9 9°AA 9 •Cka-fi I mil 
H 1 aoAùA’t 9 't'îflC* « (Dii'inin 9 iwm]' « llTIC » Bb 
<» 9 9 hA I CM 9 * 11 }: 9 nhi 9 Ko» 9 Tatg Afh’t 

4 * 9 ôA-t 9 iLflÇ 9 AThTUhî'i 9 ®?C/P® » iOAAi’t » hf* 
Ah 9 » CAR 9 ÿjBA" » fflAî/* 9 AA'Tah'flilbC 9 ÜAao • 4 * 
a 9 éSt 9 Ao» « AtiO’hA 9 Althin» 9 #Ai* 9 ÿj&A’i * <dK 
9 iljBA 9 AR-b-^y'J a MAC 9 ÿ^^Ar » AAiaA 
•üAC 9 ii 7 >a<: 9 m-t > no» 9 /aaa 9 ir-AA* * «Pda 
4 * 9 AoaAQfl 9 tiCbÜjl'i 9 (DAAAT” a AfIA > 4 bll 9 |]h 
»»H I 4 / 9 »^. ) g 9 bCA’t/T 9 ,:hoi»jsft I fl;!i 

JBAf 9 7 acbp' 9 «dKA 9 a:^JEA 9 7 t 1 ILhilAC 9 aiA?”A. 
/«A-R 9 iRAT/'V , A.'Î-RR/ 9 <{L£- 4 >JCA 9 AiPPT^i* 9 4 
“IA a A'Itl.A'flilbC 9 ®?A ?”4 9 'Jft-A 4 « hA■i•i^AI? 9 A 
: 5 '/A 9 BA/ « g Wja 9 UK-tAimp 9 Aîi 9 o<:?": 5 > 9 0 
BAiAfi 9 ^Aflo* 9 BTA-fc^* 9 oo'FQAA' 9 H g A+V » AT-i* 9 
AA 4 : 9 V-tA 9 HA/»» 9 hf°KVG • AAb 9 • Al 

+ 9 jRXi: 9 (oAi 9 oBfic * » ÜfifiA • h'îttJk’aA. 

C a toüfih’b 9 0 C:^ 9 f iidC?* 9 Aoa f 9 04*0 

004 9 “iS 9 h«»Q 9 J’7/"4* 9 0-i*<;b(f^ 9 aut 9 t 
A’OA 9 AiC 9 «wilTOf* 9 i 7 A»’ 4 * 9 UŸ/T’t* • OtB’W » 
tk^filhV 9 A 7 “Ah « AAb (Fol. H) aoJ 1 />’-p 9 AA'Bi 9 
ftl“IA 9 0 A>iAA 1 A 9 aotf^ilA' 9 AAA 9 Ilf A?®C 9 HAÏ 
OA 9 A'iaA’flA.C 9 QA’bii a A«%y 9 hi 9 0 CŸ 9 }i<iD > 
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• âtea t Ho» t > mik * *«111 » *1 
A^ a # }k^ * 0ID4 i 4‘ a A S «flAAjK • 0AAflAh>A » 
AA a a 8f I ^AFo» a « «0 i AA a 4-{»C 

m, a AHlrt* a «aiC a a iDHI-i* a 7<A<« > 0 

ILC a «••Ifl'lï' a a}A9"4'‘8 a ®A^iMiJTI a fliiB7*dA a ®ï 
«PÛ a AAafA a 7T'/»’t a Afl» a #7«ïA • A*» a S A«»Û 
Haïr a (DAna * rbh * Aa«0 a » OOI-I/»* a 9 

04 <|i n a CIA^ a OK-Ûi » KQ a Aa;p% » 

0Af’fr^<:'ll a Mo» a aAfh a lAUfUmPb » 0fto«» a 
a WW«i a à7* a AlB a An a ahh* «a 0+ 
‘f/*'A a 0fUt‘0 a o^AhA a IhCIlA" • oaM » aD■^Ahn a ft 
f 7Hh a FflA a 0II.C a 9»*| a 01à~Kr a Aft®?7 a iDlî>Aa » 
A.fA«A a 0f*A7" aV»AAA7 « a odAAJEI a mUld • 

a 9°AAir<ii>< a Ao» ï®g A^'i*7/*' a a •fllh 

fit a m741®<B»« a hoaa a KlAA a ma^CU a ®ha>» *• ^<1 a 
AAA aa <h<. a ® A.AilA a 4 >% 0 D i a 7*. a ®JS(LA a 

O»»- a IBhA a OlLP* • AAo" » A"IH.A*fl<AC « 9”AA«»* a 
0B7+ a 7‘fl<: a O^jaA a oi»7iA » a B-i^C a AAA> 
0 a ®A.'i*7’U<; a OUA a ®A.®AA a «Vtt a 0ilù a HA70 
A a jSA-I: a AAÎ* a at-tlJ^h a hf^Uf a a ?»*<: • 

A«»7 a (DA-ŸBAP a A7a»« a HA"Ï7 a BAapi a H-Çf a 0 
BAA7®Î* a 0Adn a +^-011. a AAA>V' a ®H.C a ' a 

®7<Î«' a AA®?7 - a «77B a 1£.K a fflJAaJA.^* a ®i>ar?»A‘ a 
BAâ a {BiVà^V a a auMfi a ®A.AUAr a 0(|./> 

■f a iDiflaî a ‘’fhhAO’tm- a g KlD>A:V » AAH a Ÿ+ft» a A 
a AA* a 0AK a IPÇh « /"Rm. a A-7»ftA a ©>/*» 
A a h7»ÿ. a fliPA a a a a 

AyWP a ®:VA4 a a ®nXr<h a a ûCIi' a ©78 

aî a A.A.A a +HAaJ a +AA*'A,I»- a Aana^-^» a A.eA-A a A 
CA'RA U 0AAB a OA* a OP a aofîh. a ’AB.O' a 7iifr a 3^ 

‘ O»-!?*.* a 

’ Afr“ÏA a 

■’ fA4:A.7 a^^M 
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omC » * 'Jttl’fli* > MIO * K®* 8®B 

A^WHiî * ®^0.ilf » Ji.Cîi.i • atKà'^ài > ll}|a>’H i 
M » • îk’»8 » » ®*î‘* ’ «A.4CÜ « «Met* « 

hb « ^l■flll•'1l » M « ÜOhtNl’i • ®}k9°’ll » l^•4 » f"fr4 • 
ftoft"} U iOfl(D«b'fi • • mjth- » hVClK > M » + 

» hf’Oieoo’ I •OCf'^A « » JÇ'ïlHlt 

■M* » m*+Af* « Aba • ïift«7? I >-C * ®h40i** » OftOC 
•P « •ïA’ïi i hij*» • 0X46% » mhrni » hahiS»p> » r 
*4 « <??" « A‘TIÇ6 t A»T 1 i»H®«hA * îkf X7"-0X « 0 
atCfl 1 (m6h4f * » a®C^ > » 

®<i.4 • ?"«-4 • -î-l* » hÇCTjÇi t mèh • lÉ7"*nC1» • 
0f*bihffci>' • jair « AflA > ®?%A • X*"» » 77*/** • JilH » 
ÿ*6+77Pfl»* • OT'O'fl » fflf“hC t « aA.4ja « 

mvpfi « ffl+Anfl* t 7“6A » “lAÏ > flf"X'4 » MH « ®7 
•Blf « 7*09 • ho» » A<»»Pfl.^* » » ÜIÇ'T « 

®*.7"+ » lA’Si • n4««» » OIMIA n ®»l4‘»»î* » 7*7^**^ » 
A<flA < ®7%A > OhTiA < rtlA > h^C’fjf n ®a g W> > 
îiiî"*Hi“IiP » 7*04 « B<1^ » K» > £ Ai»»6ïi47" « » 

‘7«flin7 ! a®C^ s T?*?"4h « ® 0 »ft'h » bffÇÇ « à7X' « 
7>/»* 1 <]}>i* AhO « Î"6A • ho^ > ®9“6A « bA i ’tCi- » 
ïiÇC7Î? * flyx-4 • 6«%7 • m-tlheai^ i 7‘(K. » fllî 
• fl®C^ 5 •i^C » ho» » Ï®C 7'fl<« • 0-09 • a®7A » 
«D^+A»»»» « AA.* « oi»iliooX‘ » * ®Ah6"ï7 « 0A<nA.A • 
0hA < •tCi‘ > +ttCfO. > ho» • m.6 > ®n < hA • 7‘flh> • 
0<Bev^ 1 i^iii (DhoD t (Fol. y) Xms ®4X » X46% » 
®h<D*7r » Ohà^^ I h-OX-tlfiw • ffl®!l>4h * WP*!»* t ® 

« ■40 • « ®i04 > fi hah£.fi » "lAïi • 

h+ffl » RPUf t h9"lf<nA • » ^T*/" « hî'IH» 

4 • O00r<h t t X^ > ho» > S AŸfll:^ * ®i04 > O 
r * ‘îA’îi * » h7”X4&% • ®»0<. » ®A<e+ • *7 

A*? « 4*^0 * IT'P* B ® ACi* » • ®4<4 * -40 « 


iLXr « obAodk- 1 oss- 
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timton » CM « fhi* « A^’VthÜAJC * « 

• mhVHfa»- » mw » ô?» * «•« • 
OI^Éff^ « « OJKf'iOkft * Tïl * atff t KflV > 

W* I ♦JWt * MB • jaACO* « 0 JSCd«. • llù*T^ » ft 
<»■ « «ft- 0 * « Bifv • mncbUft » a^tA t »>■ * im 
fl « ’tu» * Bdlf^iifli** « atm * AaixoD* > PAiEf > lk<m. 
K<flA>C » fibSh^P » atfi.'HhtP* » idKo» ïidî Afliiïf* • 

+1/^ t «Mij « i Mil , ikOD? I 1 

«flMSf « ®flf Cfr • IDJ&IL » fldDinl’B 1 • +.3 

JÇAlïP*<»* » fflAJyfrlWPiw » ffl* » jftf » f Jft»» * 
7jff » 77*A"i * +K‘Ttf 1 OhlïLMUhC » idBII#-+ » A 
M*llhf*t I ®ÎC^Î? 1 fflA'S.f « hf“4li « f o»mP ta ahA 
O-B « Alf/^ » B+«fP 1 f+A?» t A”IA’Ï a îtffft 
a» a A>flAAi a «Ifl a 77./»» a aHOgrt a fl^B a l|7+A a 
fflf»+ a flf laifH a 2.1ll.h>flA.C a ^H, a f Aîf a OiAAfi a 
<Sfl*d ta pfAVi>i. a -MiCOt. a him a «fluft > «VabaoK 1 lif ^a 
011 a M a 7“A a ïifth a Kf BA a f>AA a •BXA’fi a ft-A a 
Olf BA a >af*'fl’Hÿ> a fCOf a 011 a }aA a 7*011. a 
<*•« a iMlA a BlttY/ld** a a AiJi. a 044A a 00 a 

M a f•^AB*<n>• a AliA a tQA a BRA » Af'Af’i a ff 
AP a •hPfd^i a 7*flK a hem a K^^/ATh a flf A a %AA 
A>A a K"W a hl a f A'Bîlf • 0f*’ï*7& a flg AAf a 0 
IN* a «7AT a 3af*fl»‘70 a WfÇTÏ a A7fr a Bi a 

0g h0<A'l a 0B g0g dàih^ U 0îaf*«*'i<!: a a «7 
A% a flg ^oiaf* I ff.A» a AhQA » 0Ahf £7^]^ a 0<;^ 
0* a AKII7*C a •BB*'! » flM•^ » *I.^Ça«H a 0fl>k7f a y 
a‘4ht a »*hî* a OfLfi « 0‘^f A0. a f“AA a A. 
jC0*7f‘ a 0f*AA a }kA a hQ a TillA a 0}k(l a AOHtrb > 
01^AA a ffAf’Om a tmiflAf a 0hAn a l'9>/P*à a Kf f 4 * 
yA"îff0* a Alif CIK a 0«%f* a AAJX^b a Üi'^fC 
Il aa BAl’fa a 4 CO » II 0 a KfP» a AiTiB a AA^'Af a 
Ah'f a AAA a 07“IA*’’la a h0 a üimi' a *7A’5 » 0fo«» a 
flyA®ÎT+ a ■hbtltKrCfi a. 0fl}k’H*7i a «w». a hf C7Ï ai 
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i » flX « Œ* Ko<^ t ,*iS » K 

fF«« > àlftf I * lUCA « 01ir*li > flX«t 

4 t ffAaa « 9ékf, * 074* * Kitar « ‘fC'V » 0X7"1I t B 
10* ^Oi»^* * W » Kft+07 » * k-lJ»* « 0ax«« 

• 74* I «ad 041+ » 7JMT » fc*!* • 0ldr0* » 
àVMVC I Bâ+A+ » 0Xi74i • flX0B * «Btlk « % 
HAr > m: • hrhKA * 0*ii+b > 0A« * X‘H> > ft*M> 

ï U 07>li?^+ 1 7*«rh+A > +«fl«A 1 nfla» » AQ t 'Mf* » 

JtA » 0f”(U> « flAA+ » 0*+ » » >OKA.y « 0*3k+ 

I » VC • h7’00 « 7*fiAry 1 atüSUrt^ « 044+ » OKof • 
MIA « h9i*d > l'C * ha» • ^AK&Q * Ali-A > 07*8^ • 
itbm 1 mi* • A<?A0« > AliftAT^ï •> fihtl * HUp t 
l^aHI t ^+Ii-h < K0«&fl+f • «IkC t ++A» I A’Hih > 1+ 
0 • ficA+^’f • ++A 1 7 *+f U 0a}k-f+ii » «nWk » w: * 
0M1 1 A7*4 • ■»+/*• • a»«rh+ » Kft+a-ft9 I 0A%+ 1 
0ai<; I fiWù * 7*AA • m: ■> 0ik’}H • haoi. > a4'<;kb • 
7» • n7lP » QICAh « aaHMf‘ » *111 • ’i’hfi* » 7 (Foi. j o) 
A«hfapn • Ka 1 +A?fi 1 tmroi • * A.q7A 1 00 * 

3k+ « > oaAiiK I xa • + 11 A > n 0Ka « 

0V+CA1 > 0AAK‘} * 0Dth4+ > > o»Ark* * 0AA 

AP » Aî+P» » « Tkm’inM’* • AoajB » 0 W»*»/»* 

+ « PfrC » 3iffl»A * ^RCH » ^aoiB*ù » 0Alh0a » A.M 
CM • fitA • +«»0«+ I 0+Q0*!A • 0*A+ '• o»’n/''+ • 
4*^^+ 1 Aj&OAoaa* • » «»ï+ i flïi'î+ 1 aol*? 

/^+ * A*7.y+ * 0n0*&+ > AA+ > a0>M+ • ha» I f!e»% 
Aaop||,+ • AA+ • A+A+ > AX'TH.M» • A.? A*A > llCA+ 
A » AA+T'AP • ai»M’»+»* » A7+/*» * 7A0«f^A » 0A 
UAP > h”I*t07h I AA*7H.Ai • haa » +4A > Ai > a'H* > 
44A * 07+44A • PAAh > flaa^IAd > 0«A+ » 0A 
ilAr0* > hlA > hJK04)A * 0A.JKAAfl < A’H > 44k.M « H 
<1+ * AAJ>r » Ab-BA > 0A+J&r t «AAAI « Aha^ t % 
04IA * 04i+ » +A.I1 » 4®?^« « BhAll4) *174% * 0A. 
Aff* » 0A+A”l% • Que * PAA » A«IH.Mir * A.€A4I • Il 
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Cfrffi « «MD » Uà»-f I Kii'i» » 74®*fcPft > hdit » 

I «Ml’* • AWJÎ « «M* • /"f I hChü » 

»k%lA • • ^Xn • liwi >?";►« *40 • • 

1 • Ikîi'IB.M 1 

•>*•(»• h®î‘ilcHi-n • I lUf » ®ja(M • ÎT-/*» » 

740<S^A « A^i^A.^ « AMI* « <»i* » * JBi» 

AAli. • K&V • nMtAli. « • fcftao « îi.,?Hfdi « 

nH 1 ACAAi* I i^/OLh^Ÿ I MflA « Rff i fcfto» « 
WWh « llfll « •O'hùA' » O ©HH* 1 *fli{A" « flii « 
<»MA » fl^lA » ad77IP « +7AAt‘ » Q'l)B*'i « luît' » 
ornais t muk » ®®flftP « ®*A+ « hRA > ®AŸA^ • 
I AA I fflîi.B'Jo® » TIÇ?® « £ î<»*+ » ®îi7“Jt‘i47l • 

4oû»p I I A®*}.-» I ChA* > r*c > ®}>’(MtrAi 

i" t U7<5 « Vi%\Lf « ®+4"fl<; « ®*A+ • mpüiV' i Af* 
«•A « lAOhfoPh . A“!A^- « on.J5 » ffiU'f'Cf A s « 

06f y KAh « JBÏiH, i » °1CXP » llfllA i *70 > 

MO • ®aAA<i* « 7® •^ » ’il'P’ y 7A®'R^A • f»* « «OH* 
i>'i y <«*ihAî’ « ®«îi’|si » TkObl « f‘ih7A » 7®7* » « 

AAî* » ®Jiî"A-^®«7’T8i » 7>tft » A^78 « ®*A • Ait • 
Vi> y Î”AA>P* • ®flh« y ®*A+ > <h» 7‘7/*'+ « A®?^î* « fl 
Am» « QAiA'fl»* y A''ÎX?"A-t « • ©flooT’dfl.P* » 

ATfî* t ^T*/" » 7A®*R.1"A » » hBOr « ÎA i ® 

h«ar « AT-hA y AUÎ^' » «îhf’A.i « Il®î > ®®m>« » 
hiO'Sh « PAti^ y Hftïi «s mtvCPao' » Aüïl* > fl+frfl 
fl > •^CfP y Hihif > AA.»* » ®AAa < Ai» > Ofh* y t 
■J./» I 7Aa><fi>ÿ’A y oopXû • flA«» > ^'JWi • 7A®*R.F'A • 
flfW • miC • ®A<»^ 1 i»At « A^ÎA^* » 

®}k77/*’l»» • AMM»* « «TtÇA n h9®A.Mii>* • kP»- « )• 
^*lfl y tu» fiat y ffl'ïfl®* » ’fltt*^ » »C^ » AîiAAT*^* » 
kAfl» « hAlMi « AIT*/" • 7A®«R.M « atAKf « +flAf* i 
UhTflA > K<h>fc I 0A^ « 0A<^ > Aflï > %PC%b > BK®* 
AB I hflif > r^A.A > ®Ae < Afi* y P’ifiWA > ILn > 
0®AA y "kPlY I AVBC > h®*^ > atfihii t k7*®« > 
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Mnitc > aMi « »hMk^ * età* > 

n * wer » * mfiTki: * hTm * awvü » 

BKHC » 

Wi*l0» » « s 1«»»+ « ®ft» » • hfr®l 

ft • a7J«r I» lif HMa» » 0 fi 9<n»î* » ifcij « • â®11 » 

»+M^ « f“ftA « 4frfc1'‘ » MÎT » II»I1J|*I®TJB • flawf' • 
+hf!<P » iP<S.«’f> « atMiP’P t A+Tlliiî « OriîriS • Ü 
>flC n oMI f ^ « +M9 t Î*AA » f'CWf' » Hi»<î * W « 
at+lP^h < «-fl a IDA fi 9 1 7><i> > Jift®?* • A7# 1 <!»+♦ 
-fli: i fl+A'AO « •7C/7» a 

(Fol. I i ) <Di*7iP « 0A^ • imCB » ft'7“IA a Afioa t 

aot<q/vff I odAIi t â7^^ » o»All » •flUA i QAAï • • 

77*/” a idK<» « 1*70» « ipCB » JÎ'^'IA » hT » * 

Tfflf 9o»+ « d» Sf haiAik a OllIllH^la t » 

« 7“ftA « IkftAf" t ®>/”fc. • VPV 1 • 

ai+Ktmi^ « 7®flA * hft-P • *o»A®7A 1 WA^ » Air®tl * 
fDC4* • mAT* * *8 « VPIt' » (DfiOhàh « hTIoa<I« i •MiAr » 
AK&A ^7 » at+ŸilO' « fÆA • <h<iaA< 7 A a <DAii»*}k*fi 

anf> I ^0+ t h(W*l»*7 • cy « AîlS- a OlflA‘7<iaj& • ^ 

» 7"+ « hd+B-l « <haaA"ÏA â lD|l'*iAAjK « • 

d.<î • <-A.A » «in 1 <hS8 « » a^ri‘. a 00 fi 4 > 

« 4*A.A « fflf®dF B 00 fi 4 > B71AF « AOÎf a 
0fl0*îi’l* 1 I F+fi* • JS'fr « AflA « 078A « îi«»* » 
77«/” a 00 f 7 • ■l•7-fl9 » 77*/” « FAA i hft i 0F/» « 
0W<£ • Of « g 7 . 00 B ^ • o»«‘K • » Âmp t 0 

+A}iO > FAA I <hCO » 0JSA<hÿ i 0»/”K * l^FitlPox > 
hr^ « -OH*:! « 07'fl«: » ao^ÇO- . 0/ia.fi* a 00 £ 4 < 
Afi I « Wja « 00<flAF 1 A0fi7 • MB i AO»* » 
hro.4 a 00 X0fi 4 > F7* * hTI*11’ * ibca a 000* 
h* • V*»* « >A* » 77«/” 1 09A AB* • ABCh « FA 
7A « 0<JAfH»* > AA « Aoaltrh » KF'fl/ » Ah'l'OK « tf* 
A* > hOT'AF > QTiUfiO* > 00C9 * /Mi-t AF a 00 
Ï0f 7 » oaX'h » <a>Aaa^ I 0074 • 4oaft»> i AJ&AAF » 
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* 9*AA • jfi6aMK % 

•f*f «1 08 Imt 8 * M ^ I tméK^gf I 
tUAH* 00, 1 0rP*0tl£a» I afl-T7> 44: « 0824^ 

4 « 0B4P f Alhffl t 84.87 * ovjC * 0 ?^ * 04*OT|t0 » X 
^•8^ • 041310 > AKa<n. « 80X7 • XP « 04*4'At • XTS 
â > « 08 10 S 4 « <i>4 • > A<%7 t 040 

e t A^Xfbf* > 4^1*140 t 8**X4 * 0J^ « 08 Î 0 S 4 ■ 
» A07d » ^4* ■ 08 20 l 4«»4‘ « 08/* « AhA> 
^ n A.AV * n&<%4 * 07»/» « 0Jld8 » hT^li * Af^X-d » 
8 X B 08 K 4 1 h7>«A « A9°X<d > 4C8 u 08 S 0 S 4 1 
<fcdî' XW • 0»/"X 1 X7“iir0« . h7»il « 0 C+ 1 «H- 
* 0hd0 » fllJrliÇX • 8H4*I» t 7 »+ t XQALC « X-Xo* » 
Hfftp* 1 f"X’ï^7‘ » T^A • +80A t h0*4f* 1 XAf* « H 
4XX - 1 T^AA 1 X7ï4 « 08 X 8.8 <• 08 S 0 g 4 > 88 A” • 
?A * AXOA« < IfiD*X 8 > 0 A" > nil<i»i 1 "Ê^aoAt > A 0 ,(: 0 >> 
£ » 08 S 0 C 4 1 0 dX • ’il'f" » 7"Xd « >A.Ç « 00 
8 /* » A««»d7* » 08 S 0 g 4 * 08 X » 7“Xd » A®X4 » 0 
08/» » AXTI4 I AAÎf * X40 * » 0Ÿ4'Af> » Ko» » 

S40fi A 8 C > 0 Q 0 'X 8 t aotpOfii 1 0 dX i ÜAP < 00 AX < 
87^48 I iDf> 8 C; B 08 Sf 0 g 4 > 0 dX > 'X4> < B 0 *X 
8 I Xd> > 0X4B 1 f^AÇ « 844+ » T-'BIf" » dXB » 
A 4 l»*d 44 îf » 40++4l“ * X78A » X+CC » 08 4 » 

018 X » TTÎ t •%4 B 08 00 % 4«»»+ * 0 d+ » <"»Ahdî" » 
8+4^+ » 878+ » 07747 e » itP^b 1 g% m'Pfù • 3 X 
8+8 t 8*K.?87 > 8 B 8 A+ « + 8 .X b 80 <X 8 1 4iii»+ t 
0dX t X'44 1 8400 X 8 1 7ff t A<iD8r4 » 0+784 » 7"Û 
A » +Ctf‘ » 8 îf » BAiw » n44D«CX' « 0 ++A- » Xft+ t 
fTXiA « 0A4 > AX 8 « +*7 « X^’A» * 0A878 * Xdi+ 
P. t AU4+ > 87’AX+ t 8X4 t X78 t X84k> > <»AX • 
A7X > A-Ai * r^KA * aï! > XdXB» t 82r+A b 08 
S 0 >S 4 1 oiAX > XX 8 • 40807 > +hA > A+ 7XCB877 « 
8 inw 1 X4i » ^ 8 bd+ » 400840+ > XOh * +f* b 08 

K0O 4 t 08/'0o * AA8X * 77”0 B 08 9 4 > X.048X > 
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kJM « «a APfi * im 4« ooiiMMStr f 
48 pà * «fMtt » • flVM* I Cil.f> «if 

JHS * mV* » * Ji9M* * 8f X X Ml#*» 

* a e « i>4A » «lhP> «>M M(PA> * i 

ftM» « •►Il * * i . . i 

«««Ikii I mM. * hM-* 4-ft.Mlfi > mM. > 

• a»M > ai*! » fti» > fl4*ir> « MP» v lllvvv» 

dhit » 0»^ÿ > màmim-* mnA9 * o^îS XOpNi»* 

m «Hl+d • fl • •«i/W * **ill *• IrtPHJ^» *-• 

r 41 i t \bit * »Mi > sms Aor^ I floMM* 

mk • MA • P4 » ■I0*«p • «IkPIb} (Foi 4ai* 
QK'flVf' » M » Ai?4 » <iud4K « ®** 

df » A04? « arttdfl « A<: » 

•fl»:» t Ik'iflA t •il'CC » t W>*K * Mk. > Atbilft>t 

e AA4* > m4>*h • •fl»^ > oiAR.-M' « 4«t> flfl|’»'ii •< V 
■f* * U^AA » 94® » 1k<»» S ilftk ■ i»fl C « <^*ï 
(/^ •) « ftA *0><V I Adift t /"•#:} 1 âlfr « 

4*Jîw» » «D'Via » * MP » *8 » dPlnii »' M** 

> 2kPd-fl}k > hbn • » «IkTli » «M*- > fPMr* 

» flhh • arfiK> > A4«> » (Dh#^ » 

MiA < SkR.!* > Afl a mSk > Ar-P > <lli& > AiW> « KM 
A « MK > ibft > flf-^ * «Bdi^TP > AhOft * kC» a#é 
JC * hO* > AVCyi' > «DAfi • «hS > t Û/m h »4»> 

A® • <• «••AT > AA a r<^ > AAfr » ADQMl4»|k 


' Le manuscrit présente ici une lacune crenvii*ott deuït féuîïîêt#', 
comprenant ia fin du règne de Sartsa>L^ligcL ceux dé llii^ob aAdfe 
el le commencement dis celui de Sousn^po*. 

* Le paaaage mis entre crocliets est emprunté mi^ ]|43 dlB,la 
Eilüiiothètjue nationale. 

® A partir du règne de Sousnyos, le style de là clu onique se tho- 
difie sensiblement; les mots ambariques sc présentent plus fréquem- 
ment, et le pluriel respectueux est cmplfoyé en parlant de ce [grince. 
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é «414*18 * hltf « hC8 I fljflW 1 âi4>4> 

4 *f I /"««n 1 â7*‘ t t » 0fl 

A<.t rj^4l »7rr i aMHIâf*M£i 1 «14 
Il * MM* f 88884 « 8aU. * <98«4tf<^ « Iin>fl4. t 
M**f t MS-^ * ahàtt » taàh- * HTfAH * aH(K- * 0 
fiMr * «9hf*v « « rnandF > 8J38 • OAâ^i « ivfl 

■ 4 » » +«14 « 8Û®I • *74*l:« * «Dfl’HI’fi » ♦fl» 

#» • »r48k4* » M'8.c • màn * Ohx « j^A*n » ûi» n 
•814 « 78<> I Iri**! I a7*C7>4> « <Daa»4f * Ri. t m 
T* * * 8884* « i(tà I haa % XmS A*no4* > mh 

* TTM» » <hfr » 7»V7" « <i»«88f « Aflifl » 8 
MA » « •44. » B<"»’l» » ffr»! t fl»A^ » idM 

8f* « 80<4V I ^ • OND'A'lt • xia 

40 • iirH'Ar i «nH*^ i •<1 *<idA 0<”*‘ « 8<î«»* « ShI’AC » 
•8 ff 4<*4' * > Ah7(D« * AHA84 > Aaa.A i IDA 

Mhf* t tfAhOA > 04‘784* > <n>4.7 * (IhTAC » •hiff»' * 
dkt • ahTAC » itTnii I *mTi • YIC • 8 QACA » 00 
S 4 t A.iB8h. « 3i<44.40* > 08 B 4 > 08 K. i bof} i 
•+4110 • rbh * A81f « 78.^4 > 04>M* > 0<!h*flf* * 
80<!? « •MiArA * 08 #AF* n 08 X 4a*4‘ * »84< • 88. 
P t 0f*4> * A'fe > AobA'^A > 2if*<v > 0ha« > h74^ « 
888 * 0f8l7 > I *%8A>A • 084* < At > iwAh * 
é78‘ « 08 Ï0fi 4 «ib 4‘ > A«> • *18 • îTl^A i 0X48 i 
fitwfioh * 4‘flflP* » AS » /»A‘44 • 87* • 0*16 » h 
1 f-Af-a » 8*4 • 04^ 1 f'Af'B » 0X0*3 • 87" 
n » 886 « 0ha • 4.M4ir6 • h» % A«I404‘ » 08A4* t 
A0*& ■ 0 X0S 4<»4‘ 1 7'8<. » 8+«? 1 OA’fŸTI » 0*» 
8rik< > AO^ B 00 X0C 4 • Al* > T^iTT" i 0A8 > 89" 
A • »«* • »84 t 38 « BftTT’^C « Iwfiof » f!m«3 » 
•tP’OAP* « OovffAr^ i 084*8 > AA«: > 04*89* > 04 
+A « ‘ÛH’fi 1 OhAO • 1f'A4' « 041:15 « ‘14*74 « 38» 


‘ Peut-être faut-il lire 4Bl|{Ç i 
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ï • <DT‘ffh> «OTlSii^ » » !•+% < > 

vac > « <011 S09 f 

nm I fiâHàiF * àf^KA • » « KK^ 

» flfc’î+ » Wi£ï K4SCli& f hw* 
« OUTf* » • f + » 0®-*é. » Itï • hV 

•ÏŸ « mAft « > A«HC t 

x^B 9 > a>Ah- > a7r*iî-c > iD»a<. r lA^i* » aiMA * 
0i-tmfiinr > mi-iafp • AoBiAtii • flCA-ffi’i HAtf'Wi 
It I ht» » AéHP « Af*ÇfcA M ®fl Î®I ^ •! 

diA* > ®h7M > me<lùP • a;>a > ii®'lk'f> • oMf» « imk 

<%A> « 0P6P • ®++A » • ©"ÎVIl* » KAOPit 

0* 1 ®<®(ii. « h’Hi’bpif’ « mhPfi^d « Ah- 1** • *111 • 
• ++A- « :»A • hCIl 1 l’hf" i Af*f hA « ®h 
9"IPh R AAAW* < hAh t A’i4”n n eotum » gioS AétPA> * 
f*>l* > hQ > Ad» « DAA * Hh'O? > h'K* <f AïO 10% 9 t 
Ji.0éh. t hwdJS.ÇA’fl»* n fl (Fol. U 1 ) TiMi » 9tm9-^ « A 
A4t » A-Ah > a®"1 1 ahl•^ » tIW: | Kf:ct£ « ho» Î0S 
A-ITAi* > AA* * ♦'!«% * AMi* » ®a ïfflS 9 « m>fi 
h- « A^PKrC I ®>ai- 1 Qff^ t "tHiiP m ®a 2®B 9 • 
*<• • A®*’» » P-ttilP • Pbh « AAÏ » 0^'tAP * Aï 
ft.i»'} K ®aa»«h4i < la « ooith • Kis^A* > a4*‘4f • sc 
to R 07M* > t'dcf A R 9/iV > H»"!® R avr R ah’M* * 

ilK • hÇCTjf RR 0a 719* Pi* R hft-f R ®ÎC*A R 00 
AP0^ • 0Vllir R aoAhpVi" • 0A‘p0< B 4'4L r flUï’l» t 
PP R f-ATA R ho» R »0e AIW B 0PP 1 ha I hAA * 
liAA R imr’Uf- R AHotrTAA • ŸO-A > 0^:Ç R 0A4- R h 
A-f R hCA R 0 A<« R Aï R PPrd * AOftT R 0A>flAB> » A 
AAlf R 0**AP R ATioBT^A R ÿO-AI! * 0^9 • 0A* * 
AXA* R hCV B 00 g0S a R A«< R I <aA R «B# 

•I1A0 R Ah70< R 094. R A<« R 7"#!r^ r ï-TTf* » ha» R A 
A<flAF I A?A R 0An > Tof * PA R tOf* • IHkAb-f r 00 


' Ml. r* » 
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ftlM • «MV « «DfNMl'ii « • #f* 

#ik « il«l<«i « > «C 

« «UKf ^ àiP^fi ! Il IMlMr.t l-MÊk* t 

fi « êmt % T* « ££ • i>rm¥ % im. i ii 

■t • Ht'HiN • 4DAX I « fl*» I I 

iiM « âitluir H a K<D| 4 > ioâh- « ftlfftC * «M 

• O0^ • «)<!7 1 a4&^ t OiBCÿ* fiMk It 
• * «*♦ » lriWWN«l • f«Tt t K« • A 

ifc 1 fHi'H' « h<» •«ne A<i»Aii<^ i > 

'» ■ a s®c ^ * *•*<• » «»î7A » Afi 

j|i> tmiMiàiF « avHi * a<i>? 1 « h<iA « mcam » 
«IM* * «JS ^ h’H'lf' » O*C0 » Mft » î"ftA * a ®AA 
no* « * w » M.a»'’» • fc*»® • toCA#& » QfcT 

"t * « fi üSkCfi » Kl» e AAfc * ®AA+ * *H«l¥ • 

Aftn- *%%*% AA^ « • Katèh- > Ki»A.9P’ 

^ » a 8®fi f » a»i•^ » iwAM?® * aAA+ * ®frA * ® 

YiA« * f'dish 1 ika4>« * I « O» ('Ttd) se < a s A «2 

fVf » 4a.fc » Ou » M* » iiit% « *111 * AAÿ* » io«»¥ n 
avHi * +fa® • ¥*AA t ®i;ç I kai» > *fm « Kfo « 
« Ap^Wvi^ > «TŸ’li « *ca t Kitf I^■} « i. 

A.A I ®A^<»>« VMi; • K<%y • Aoft? « «£ > < 

®|OUn»* « AKIh® * ASï ^ hTh’mhi * » Ç® » 

«« » 1®® t am-A » »H»®«h « (IKlt « TTH» • f7< « 

K«Cf JIS • WACM ■* ®A.A<VA» • ® A.0®> * fll»0^A•¥•^ > 

KOat « fAH • Ai»\ > iL^h > ®^i&C» > -mh • -AAH 
®4 t raAiA « Oh¥t • vKh * OAa» •> AKUï > 04 > 
«AM* » Alk‘7HLha<A.C » IW» ^ • Ÿfi«fVt‘ • XAti 

IMS/ * AlK» • ®AflA > aoVh • AAA * AAK^h n éUfi 
A t iTi/» • K0> » afk>AŸ * > Ak I fl¥A«X,¥ * A 

104* « ®h»> > t AAk • 0^A<^ > A>A > 7a<* > 049 > 
«tl * /"A®! » A7« « tt®AV • XJ» « ®¥+ « 9«?l > 
C’l»9 * hy’Ali > ¥“l « fry* » ®II.II’Ç • A > i»Ahh « 
• Ai»Abh > ACA-FA < ®i;? < llïki»h.ï « ®'K’f: 
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A t otAMK t licftfè > KIPARn » ATtA# « t H 

iPA-f « ARUffil • t t J^t « AftfetUSC/ ■ 

t « KÂtf * * «AVIP* « 

AAÀ « tftAR’f * KM! ' iChflh i ÆAAh* « «£9Ah- 1 
'V * llhi « Ko» s AAK • dHI > KA > JSftA * ho»* Stffi ■ 
^ 1 ii»d+ « » ttAA+ « 4lti » «ÏKA1I * 

•l*Pb » « KH** 1 îfi » JlOT 1 £ imbwr • 

KA<4. * AÉ • > ATA- « 

«t'TiP » IDA4- » At * 4>&AXA • mb^ t 
4AP 1 A?» » KOfty • b» » 4>&ll • fl 9a% bnj’bf « 
•WL « ll’Mî'fj « oBJtK » AAft *» * 41^1 (Fol. 98) 

¥ • 0¥M > ;^0‘b > <DAUa « • A^AT » OMIAA > 

fit • AftATV* ■ AA-b » aà*i * K«C 73 f > KCIA* > «A. 
C * AflA'K’fi » ë » B 1 *îa • fll» » AS 1 ) 9 A#“ t A 
7A- « »fl<; < A<fi » AiB'K'b > zm t ATdn > AAA < P’AA • 
bCft-f A 1 t IW 17 A « ’S'PA « ®**A * *10 • «A * 
Bhoi; • K9”a • AOiir > • alq < kcv > a^* i 

mHV « AAA • BtiCAfA « 1lAf»AKJï-t9* » aQ K • 
Kfl* i A;»*'t‘*IP' « t odAKK » liCA^A 1 HtO*; t *H 
^ « 'flAî’A^R- •» AA'b’fi « y*^ t AaA'I' * A/î’M* « 
V7Rao , -fcA? s 17«/»i « W«: « mW » «ÎH-flJf • AM 
«w » OAk'T* a Afl»i<jy’’fj » bi 5 ¥mV » bfiA»fi • AI 

•TA « ®n e ^ « +*-fl9 » ’itM’ « ny***: i'A.<i « y“AA • 

A*:Ç « aoAhh « bCAHPA n ^•lîwA « f-P • IT*/»* i M. 
» • Ha«« • y»AA • «lAoïï 1 ivATît* > «OA+AAV» • KP 
AA > A*b'f> • A<;? > AK • A<A 4 * t Ail 1 h't'hP* 1 A» 

a«: • AW 1 yiiK» • akioi? > àoo¥4v > aaa • æka* • 

}kA<«> t mfûOr > HA«K 1 A'f^flAP > ttA"^ > AilK 1 ¥ 
& > AA<;a * A'^ I 7 . 7 B > ABP 7 * > tOfi-Oit > KP? t Af > 

Try* » flc » +’Bï’ï « MC a AKy*7i » aku » it*/** « 

•»n » «3ÇK71®ÏÏ ! Jîy » HA^KT « A-IO • AA » BllAA « 
A-A+ « ^V>¥ a A-ÏQ > 7,-i.tt- « BATAA « Kft-y • 7(A) 
®*R.PA » JÇjf • K7I"ÎŸ 1 Ha(7P)«-C « A<i»ltrK< « tf-A- 
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«X « 1 toM^y > • 

|D7<(K< * 0H^ 1 • tu» « ho» ïffli Adi?"Ai * toV 

+ » 40i?S « odAIiK » pCti,'Hi « • ^lÊ'Pb » <d^ 

&>!>■ * AKfLf > 74«D*K>ÿ'ft i 0:S'Aÿ < ipA^'Ii » dKI'B> ' 
îooî- • f>•^ i «£ > h'ii«îŸ « fiCA-ÿfi » fl»AK « 
A6 > f ®!l « liAfi » fl ïfoS Af h'tî* B fl ë 9oi»î* i à*d » 
î^’JÎ'iî « 7»V7“ « ûiO'fl/'o»* « Ah7ai* I tlohh'f^io' » KliÇ » 
(OH.??® o atahThli « Tilt • AiFflo» i > îF”flA » 

AK « hTi®îï > odahk « aaïc » mo-dAip > apa » ®®ï 
Uiîh* » hAUf^-bO' % 0iaKA • hib’bfif' « ®+o»A<n » 
lL77”Ar£ • ®}fl<; • fl^TlLA a ioahh’P » lit > ooflrh 2 1 
hfrj » o»C#fi» « AAft * fflT-fl^ » OBJÏ.Ç0- » a7»7AC a 
®fl g A 1 <h<: < ?”«:<{ I 7"-ïr7“ » fflO'fl/'o»* « AhTOH » H 
«D'h*!» » A7*7A « (DAttlH B Ülll’b * Aoo’î* 1 7“+ '* » hfl » 
hbllA B ffljfl<; * TT*/»* « 7(ft)-t+ t « ffiXT"!! s 

0<fl/>0iK I AiLTi^ 1 ®AAiTh'ir a <Dfl 3? Aooi* I » O» 

ftftdf" « fliPArft « hd^”!; > ZfflS B tDoDTÿÿ » X®3ï » 
hw» g®B AopPIUA* » <"All » +AïJfl » ?“ÛA » ^b-OTk^ » 
flU I Ao»?* 1 flooT' 1 77*^ « Aft;»* « iPfiAit « 'flH*'t « 
A<fl}i • fl<'*lfl • WŸ'C a <0fl Z 7 > A.0AK > TT*/" 1 ho» 

AiÇ»- li ho» 1 2 . 7® î* » AK » hTI®îï » jx* 

’ib « 07"+ I H®ÏC#r • flAwTIX a 0ih<j5 I Jift-P « 74 
• flA7”A « 7"A4 « 4ft+ « (Ohat'ùhP « fltiT^A 
A a 0(1 S 4 « Ad i A7"4 I 7"lth+ s PA « Ml<: » flTTA « 
00>fl/>o»< « Ah70* » AII.70»* t 0 Aoo+hA a 0 fl B 4 • 
^ , 7„Tr JO , , |B4i|D , • 7" 

ftA » A+ » h0<Atf • ®Î7" » îloo 1 AATI/* » Aîf77*4 « 0 

A-flAP » hAli • flA^ a 0fl X 4 I » PA<J • 7“’»rP « 

‘ Lacune tic dinu !cllre>. 

’ M.v. 0 D(fh. a 

’ Ms "7Ch-ft « 

' Ms. 70 * a 

‘ Ms, * 4 . 
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ma-üBif » Ah7ffl« « <»fl ïfflfi ^ » iLlDéK « liaoAuÇ»* w 
Q XM ôü* ûî“9 » f’Jth'f' « PA » > »**■«: 1 1» 

ir^ 1 aiAfl * • APA » M1«J • OKftî* » mr-t • 

<dAA> • Rft-P ' *A<m/ii.ÇA » fl X®e A «<•>«! » A-TT?» • 
lOiad • flMH"l«-?" • e>i9“v « +A/*’h « » TTA » 

fl»ffl<: • flt'JB « « Xî®üf » ffl<«uî 1 flÇŸ+ » h? 

Oh » fl}fl4:T<'^ » r-«ÏA * fflAA-J" * (Fol. 29) y t # 

>fiA < APA > aohhii I hhfl * arjti! •ao.» ata xais a > 
••fl/* > AfliAiiV 1 fl»+«w»jarti » wXfl» » nuz a fl XatS A » 
IP«;+ » ofth*;?" « fl4'A‘TlA* • Alfl-Î* « Sf hll^* a g «ai* 
♦d B fl gc AAAC > fldA+ « <ho»*ft « i’Mtl • hOt-f » 7A 
• ûiAïuCi*’ > 0hnùllP a I fflAh « fl»<h 

«: 1 foir?» 1 atiOi « Ib-t-t • « fliç- 

tîfr<5. » flJXOB > flHÏ a K®%y » hV » 4"A.tl « h«n» giDf 
A'Tt^'MJP > l»y“+ * « înwftA* 5 TCBLA* b Ortl Xetf. A • A. 
<Ddh » A<n»A.ï*^ • <0^®+ - » îiQ » A*flA « liCA'f A « oof 
U<J I «■Alt» « ii»C* 1 yjS'ATA* a (1 Jm% A % Katàti » A 
' aa^ÇW» I atnaa-t i Aft-f i «(lAA « tlCA-FA • ÎP^Î'd > fl»?" 
flc.y a h«»ïy . p’c*’!' » tmbnd9" > ipa-a • ffl^ïAï • «? 
■|?y*A » XS Afl^*"!? a ïë ao'P^A a hoa gmg A<n»Pfl.A* « 
4>A.A « 9®AA > A’A'flA'î* a fl’H’yij i noof i oaifh. 1 g AA 
AA- • hfl » ®yAA.A 1 <Bha 1 P-{<hTA « g fl^)ThA> » <» ë fl 
AÇC B n^AhAi « oaJÎ-h » KQ • f-A'JA « «D-h-fJ • A.**y® 
y* « oiA"iAny» • ahh-t » Acn » TkAoo » y“iyh*i» » flA-h 
au I KA-y • iAah9a9*b > oMi-fi a anni> I • A' 
a AhIL-y I 7A(0'K.FA a atAUaoftTM > flAA'C 1 
AA 1 <’iAA>A « a^y®?* « AAA » J^Aa» » aaArh « flA-ïiAH » 
« ail’i’b 1 AaaA- 1 7 »+A- 3 1 «H(f « fllA+ « HAA • 
M* » fllCAA+A a n ï<»g AaaA- 1 « y®*d I f 

vr » Aflfl.A a PA > wflArih . Art 1 I AJiA a et 

’ Ms, ^^§3 S 
’ Ms. s 

' Ms fpt^s I 
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M • W * M * * Hho* » * a 

Htp * AékiW t > -tntfi t a^^in > hAorn 

«•1 «Co« I iitAUfO^ • 0afA^ I <Dflh t ^ 

•!► w mTfi' * » ha»g,^ « h<»+ » A.^ft*A > ®*+ » Wl « 
h-fÇ-fePû * ffîii»»* > AKiS » h’ii®ï¥ » » mUt 

«wlH* « IBA^* « A'PC^Î' » fflfl Ï»B ^ » IBAh « UlTSt 

C > an&i > a^Aii > miAe» i * rbA < •HAA > 

h > A0i(<9 • AA^ > > 0 X 0 » I (IXA> n 00 

(S A « *4 ») '►vî® » 0 iO<j » ■îA’I:+ » Oh 9 * • 0 

îi'ïB'Wtf® M 04)0 « » rbA » hft'f 1 >fldA « 

llCA-»A » n«» • fiâHP « AîfJ4*(A) 1 Ufiütmfi t A1T8 * 

00«îi+ - « 7 lu » 77*/*» » . . (A)7‘î'li » 

01»+ < }iA < Ui? > 0 fl+lî(A) « 77*/"i » * 01 » « nA(7')A»î » 
0ïif»7l • flh » AfO « aa^çih n idQ g 0 g A 1 0AK « ft7 
»“frc t 0iQi: I OTriin+î • 041 ?» • aa>a • 0 AX * i 
fClA « ooAhll « -IJBA- « ho» I fiêilP » AM • mOilP i 
A0h » 0n0»>i+ « Bo»7 > hd<îi+ > vue » 07îa®+ » 
ïi*ï+ « 77-/" » 0Oh«!;7”+ • M « + 0 ir » BjSAoojS i hfl 
•fl » 0 fl 80 g Ao»+ * flHo»} » odC+A » 0Ah » fl.77»X‘ 

c t 0vn<î 1 « 07-04 « 7'a^ » nh<ï77 » flî»7+ « 

174 » +*110 » 0+o»JR(n ■> '10 a ooA.Çh* '! 0fl S 0 C A a 
0-fl/’ a AAA+ a 0 X 0 » a ah477 a 0fl ÿOfS Aoo'T* a X.0 
Ah a ïaOoA.V 0 a 0(1 K 0 g 7 a 0 A}i i si<f |4 > at'taofi 
0 a -ill a oD^ÇIh a 0(1 ^02 7 j aiàh » 43= « tO^iP a 
A-flA+’l a 2^ 1 AVA a •»(! a héM a 0dhA i (DhAO a 
4.10* a A4.A a 0AX 8 ’tP-CT.A a 00>fl/> a A1»7I . . a H 

OhTi'fi a 7”7.'i a 0+fl»J?.m a «ifl a 00^,90* as 4Dfl R035 A a 
0Ah a h477 a » A4.A a 0AX a If-miA a Affl a 

'ITA a 0+A>flA a 7»AA a M a 01»/* as 0AA. a 0-fl/» a A 
o»+hA «a 0hAn a A>0 a A-flA+7 a ï,•^ a AlïA a A(1 a 

\ls. Pi: a 

.Vis. OhJi’l' I 
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t m0itP * AP4;^ flf^jB«C I 0HWJSM • m I 

■ IDfl 4 * «Ah « hAlf < hv» I « A 
AIR « «A4> « A«4? * ooAIlh « llCA#A > HAA^ a Ah 
Jk-AA « Alfc • «wlth » ^ ■ "» 

1 WUO » 4|}kAA* I «DA-f (Fol. lili) IkW* • • 

•fli? » ^aHlAf » «»&? « ®fl S 0 B A t Oéh « h<»AiÇW* > 
«Hl<; > 0 U 7 <; 1 AA?" » mahh* • > M4i.^ * h 

«V * h.’AZ > «AJ^* > /^VA > ho» > s AtiBpa.4** » mûOh 
hA» » 7,11. » fl-fl/* « AAlAîf « » Ad » • 

fliDC!^ t dtf“b> a ffld 9 A i (*•<; > fum « 7*Try* » no» • 
AA-0/* « A;ïA a <dA(I » Af“9 • PA > oolfh-f » -M « a» 
fi<J » QA>A®Î » lDaaH}k>|i • II «|»7 « hùiA.^ » «HC » h 
*«• « llCA-AC a idAO « A9®A • o»R-h+ « PA t AVP « 
AAÎf > hTf®?¥ « ®?AK<{ • fiCA<f A » AQ • ft7f“«rC « h 
o» « 1 07i 1 aMDh*h » PA « ae<^iÊ> t atVP * « 

♦f-A- « hAOA t hî-CC a (DdahhAi 1 u«a»7 « • * 

* hOhA^ « 77 • liAA » (10410 » fliJiini « +<»»Aiil « 
AU « oftA.VO’ a 0»n ÿatS HaoA' i 4’4*A" » AhUPT » Jt7“ 
fvb • flîF+A « "IA U (DRoa 1 flhiS77 « «Df'ODjËin » Afl » 
ooA.î'Ih a mn 300 Ao»î* Ï kjDfih • h«wA.ï0* > ffloalt 
h- « hfl*» « hCA-PAA « 2 1 flSOJt • 0AR. a fflfl 

3fflf A » *77 « OTTA « 7*^1 B 1 AA « fflAH » 

T.f’CT.A « 7”AA « hMî0" • OT+iPjEoo s AA « AÏA a 0 
a 30 .S A s 7»+ t KjÇ « h7l"îï « "ÎAJl<: » AAA i ®hah 
Af > mAStV’t 1 hçCïE 1 OTA7P > nh<S77 » ®0 Sfflë 
AffloA* 1 AoaO • hft-P » A<E'> » »»AA> » A’JT*/" » QOA^ « 
04*XAiI ^'0hî®*■^ » -flA-fe7 « ’ip' • ooAlih » tiCA-f A « 
TT'iM'i » » Ahft-P s « Ohb* » 0Ai » A"!!? « 

0741»: I T'QAk » tthé^’t a 00 3mg Aii»-> I 02i9”ho» • 
+A'P<Î > AAT" 5 (1 §i?0ë.?0S Aoo*T* « s 0 BAAij[<a> » 


' IV’ul-<H(C‘ \aul ii mi-u\ liir 

' \Ib. •p+’t : 
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ÛdA+ • i f-AIft » Îg » oVi * 

KSfh 1 AIT'/^ > 4>A.AK& n »»<:♦ » Vtr’lh « lldA+ * 
IiAkK' » IDhi» I X • flAA+ « iPAfi « hAi!A. » 

IT-f^ » 4 >A.AftA » « OhBW » 

tBilo* » fl»A^ » f'A’îÛ > fl»+Aî“f « flffl» « ao’i’qffi • 
hïkAf! « Ai »- 1 > 0<B»«ja I «D||aD•^ 1 lo’icr n mû 

S I hi » T'A'l » fli"îRC M aHI<»‘i‘ » •flA’fe’î « î 
i 7>fl<î » A0‘A • *10 » ff 74*A « ÛJIP+Î* « VHC « Kf* 
I wAf> • • ïiea.2 • UC^^A > <dAK^ 

P « AhfiCTÏ ! <DB<»»+ • A’îAîf » mO e 9 > ïiBIlP i 
AîiAAf" • hoo « I ît®7îihA » tiCbThfi’i > • 

At • « U<<fA>A » B«»-^ I «îîf • fliî»+î* 1 «B 

I? I ♦«■A+ « )iCA>f^fr • « B-frîB. M mp-t » » 

KTI®?ï • A*<*’fc « tlCA’PA n iDfl g 9 • hï » W*A+ » «»i 
hA^* « flJSAQ a fliQ g 9<i«»-î* t ^ » hlbl 1 liCA-F^ 

A « ffl+iP^o» 2 » KCbi « A.ÇA > lBBm»+ i iroftC « PT" » 
» (IKAIh? n attt % AaoA' 1 Bo»+ i "ifA « ©T"*!" « 
» Ml®??- » hQA » ffl*7f » QhA?-} » • 

>iai>% « BtiCA-PA » (O’h’t » “ ®0 % Aao^ i ÿ> 

7f » a^AALT* > hT"<l 1 ffl«w+hA « ©7"+ » • hH®? 

¥ • l-Oi » BCA-f A « ©k£ • hTI®îï 1 llTiA « If-ClA « 
©hQ • ©AK 1 tlCA-f A « BA®7 a ©B g 9m»-> i dtlf • 
Qpqa a ©n M ^ooî* • *h7f t aP^L’i « ©7"+ « 'Aï t h 
7l®ïï » A*P(IK a ©fl©CP « Ail « 7"+ « ©A^ « hB."? » 
f’A©A B ©B X 9«»î* I -taofim • hPi « Afialf • ©A 
7f « (Bj^BB a ©B ïfflë Bob'Î* « Boa+ « AAp* » ©7"+ « 
« ABî* « hBT" « ©+©jao» I B'I'fl. 1 AB^ « ItOntt 
©.BA a ©B î©g BobB* 1 Bi7f I BT"K‘d » AB-Pî" « «»B 
ooC « ©7" (Fol. 43) + » huar i ©AK » +1/"*. » OP 
ÜH t hao 1 è A®IK 7 IK a ©fl X©e BfloB* « B00+ « AAp* a 


Ms. « 

Ms. •^||>JKaa< 1 
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<d0 40"^ ' dtif I flTTÀ ^ aav£. « aha» i 9mlt 

h^HP* * mvh > aA>A.^ « KA-f I Kjh' * IDAA< i (B 
» AA7 » » ®i0ij « flA+ • a»A* t lDf!.7? t H 

I? » K7I®ï¥ « 9 • &Ah 1 » <DA.<!ll0 » ®lla» 

Cÿk « *770^^ * oo»h » kA-F • *.^A« • AwAA t «0*70^ t 
* 7"ftA « hfrP* n ffld ïroS T*»!* t «0 

C*ft • ho» • ï A7*^f*1f* * 7«a<; t IT-A" • « m+T* 

A"h > hQ I l*APb • 9”ftA > Ka • hhh • llCA-FA < 0h 
r»h » ha • l^AF'A • Afa • hoBhAtO:)* 1 ho» » ïifltf » 
• tt-tvitji* 1 ^A < 07»/* > Aha > hAA • HAA > 
®+i*7<î 1 W3S • OfiilA » h-fl*: • P’P • ai^SiJi » fl» 
+fl»-ïH » ha « hAA 1 ACA-FA » 77>A«i » *7f » 0hrf7 
7 » flia-lo» » A<flAA « hA-F • h.^A- » at+MB » QQf*A» « 
TîA;* » ’fT'P’i > ah » fl»«A+ » 7“7HC • fl»Ao» » fliho» » 
Ifl»S Aih?"A • OdAT* « hdi.Rr » hô£A • 77*A»’ « F-fliîA ' 
a»+7"fl<f « nua U 

+<5h 1 H77«I#» « >7A"7‘ t îu.fA* » 

OV^v* » fliAa< » h.^A* « BAo» I aoJlP’ii • hXrff" « 
A-ifr » n g ao»+ 1 oi»7«7A*’'fs « fl»7ïA« » Ar^A « ii>4+ « 
«»AA<:7" « aAA+ 1 ipaa » 7‘A*’di; » a^A • Aa.7« • * 
AflilALfA » fli'f’ip/ao» i a^A » A^T* « ai»»<î » AAA » oi 
aAL > •tP'd^ ’ > hai.7 ■ F,? > AAA > ai4*iP^o»^ i hOLZ • 
BC^^A « ooAhfl»»* • h?“> i o»TCÇ a fl»Adfl « *717“ t 7 
T'A" » h.Jf A* » AAA 1 h’ibmt'b « 7“AA « hVAA « fl» 
ho» « 9 A*taC » OAAT* I hOfK: » h77ii» • 77'A" • h.Jf 
A- • :»*n+ t h0*> t +AA « y/a®7T7* » fl»*A7* « A+AB- I 
A*7A * hTI"ïï « 7*** U fl»aa»C:^ » ^tTA" • » 7 

T'A" I ID*A+ » fl»ai » fl»h<»«4^î<«»' » Atf'AfO»' i ««TIC • 


■ Ms >^A"A{• « 

’ Ms. ^ii0jSin9« I 
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t Al t A4nf« * mM • 44LARb > (a)éA;Ml^ 
I, • K&A* "feMsafft » .0hO>>^ * ♦àJf » iotÀiJ * aw* t 
f^tA* Uh"K » MIC »• < OuHlAà * 0 

ft« 1 rnmmt^ > inn-* • hAna-i* « rntuofié > 

> aiQ4liF • tkinx-ilii > %7il I «< 0 * * 

1k*nLfc4AC * KRto-iS . A-Vl* • * IkT'Af' 

h 1 IkAti » a%AÎ" » « K(»7Jïftt » Whh « dÆ 1 f* 

ihlIlA » Ï»S 9o»+ « fld’i'fl « AfldC^ » ffl+ooJBitt f 
■»>/» • fflAd • • 't »'8 » aHl 

g ^0ofi I (dIïA^B 1 f'Jilb * Ho»+ » ‘PA* » t+A « a»«* 
‘l«Jh • HhAO « ■WW*' tt 01»+ t KjÇ • 1 fro»-? 

CA M 011 f ^Î* « aUoDÿ « ‘^■ifP’A * *7? « jaM * ® 
hTMii « fl^A « 4«a.A • <hd • • 7»Tr?" • hod > ja 

a-fl/* • A7*Kr<» » fflAÛ » 4‘^h » » 7*flh « *1(1 t » 

Ji-f»* t. ïDfl 8 Aaoih « nHoo» « "ÎC*A » ^«>0 « R3^ I 
KTI^ÎÏ » fflA» » 7”AA « « imrOt! I 7»?]& » 

OTOh. « to*hi‘ > PA • ft'î* » mooffh- > h7‘ï.y"o"* » fflijÇ * 
HjaAov^ t jaAAf* n 0A(l * A?"0* > I Ii>d>^ I A 

?7*^ « flh« « A*?®» « a>«A+ « PA * fl.^* > M.Wao' % ah 

Ji*!» * W<îÇ n fflflffl*îi’fj e « 7"+ » AK > h7l“îT » 

f“ 1 IA « fflho» ï®g AfC » f*+ « Aîf » hATÛTi » «K»* 
ÎW2 A-ïîflî* » » hft-P « H^f•C^A « nÇA * nuî » 

0A^ 1 AfAlA • 0AA I «A t (AS I QdiCja a ' | ( l 'ol. 1 8 G j 
<Dil g ^iioî* « 000»! « A.A'A » hl* • 7* (Kt)i. 1 87 ) QAi I 
^at% t imf^O^Tr » AO** » (O'hai.’i \ 077*/» » 0 a.^'aH 
78* t K^iiiK . yjB0i»¥*P > n-flPlAî* t k78 t jBflA « -P® 
C7 « 0 AA « TklUMIAAl • Û^RA » 8'>n7 « «»74.A « ♦ 
^A * 0A7f » OiTA » 0 *PV*P » 7"AA • AlSfc7l®îï » 
0 A » 0 KQ > aeüVi > 0 h<» > S 08 A<%A7IA * hAtCA • 
A.41 » a*:PA. t a«i7hA «00 3 Aoaf* 1 01^4 * f*A7A> 


‘ Le fuissajîC' entre cMochets est tire dn ms. i 'i3 de la B»l)liothèquc 
nationale. 
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* ■«■/*’ (JUffr) M^lflRC » ahWtm» 1 MHp 
lia» « * üK.'üi • Ak4?ft > 0AK(| * • m 

iML* I «VTA > VkiO’Ç t no» • jK-HK* > OR&Hh i IHS 

Amfi I > («VCjrr I ) I fb-tAHik. > « 

♦**!• * « 17^ » yjB®W4^ » • a 

fs^C • û+ft*» • M * à.Ç4 » AAfi » * èW* t 4 

0*4; > MA > 77</>’A > HoH* > 14 > oAOf? * AforaCf * 
OlT^ * * }iTf®îï » » *1® * 

4P4A 1 n«ç « Rî?» • MB • jB<W"d » or* (?) > ^ t MA 
«lAr‘A > tt+eofim > XIPBca»? ' 7.4 » Wliki > 7*lUki * fl 
R44 I f M • Œ-t* üCMf'b > <oll4 » «AR ' 

bCA-FA * » A..4'aK’}+ » >4A. » HR-fl»; • A^ŸA • f" 

AA t h4 • » a»«7H»A » Hîi«{l»-Ç » fth7+ > itK • 

t iDOftoh I ïiA > K4 > iD’fl^? » fliTMf » 
774 » iDRfLAr * aa^grao » i o^Ai* » B.î’l * îiAa» « 
7«C7 I flARî* » <d+î” 4 • AA « MAoiAf-A « ATiAlfii». * 
i»JBftA“fln- « "ftm* « ^«MS « flUff» » +i>’ 6 l^luio- 1 4flii * 
7"Rr^4’li « ïi<»*77lF<in* » AJiA » h4 » «1-1147 » -flB-ÿ-l » 
AflÇî* « «i«i»7"üAl » dBhfl*} » A.Ç4 » RAA « 77*/*’i « 
hAlTii»* « fl»}»“ï4llin>* 1 mah « ahbi' » ^74C » «DOdiC^ > 
«770Î* 1 1 ^Kh7l"îï » Ro» > AôA > BRr74A * 0» 

ho» > Sois A<h7"Ai > Mii. > AA : h7A^Af*A * oih» > 

3 A7AA » TM* » “lATI^Ïï > T’A* * fll'f-TTl»? » CW^ » 
fl S 4o«Hf* » o«»7‘7/*’4> • «1774% « ao’bPb • flOtC^I’ » “P 
♦irî* » W*^* • R9”ARA « ilTtiL* » AAA » MA<QAP*B » 
di«iA-P • RS « h7l®?¥ » RT» » 7“A7J?+ » T»;l*l « T-P 

4 » floaTA*^ « T^AJbV « 7-flC • 07ÇA » 3l7B » -PRA. i 

4^"9 < «hA*!* < IL:I* I H/^AA * Aai*K-l>l > lUC > **A 
f> » fllKÇ^* « mha» S 4*770^* » Hi»-P • IT»/** » RA i 
«1^*14» » fll*+A i BhAA • ■►At' n 00 S Aaaf* « fl 
floai > ‘YCfA I ho» S A'IAC • -POkf i AlKI * HO « Bi 
•fl * fl»+7/"fc • 77*A*' « h7“7®7RC » «h»jL<h • h«»RTlC • 
flOf * > Tiov > R-fe7 < A-flA * 077A > 0A-i* * 
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hfli# • 'MI<Î » »btA « oaMfi » Bà7R. » (?) fM*+ « *ï 
•0^ » : -toofioï • IDOÎIP » ■flH*?' » 43ia.¥ « 

f*Ji 1 aHl-t 1 JIA+ « TOAS» « ID+^-ridî* «OP » €97 

•11^ » ’tVhA * IWw» • âiit * » fliflOHMs » 

XiL • 4r6 * «ht > t 0 *b 0 b • t > «onh > 74 <h» > 

OlCÿ I fl'fldh * 0h0» I Î<D| A*77a^ > MiA > JC£K’B 

^7 ( llCfi*P& • Vh. • 0 \ao S AAIi > Miü. > > A 

44* t KA • Mi • llCA-f A * €94‘iPj&<n> > Mar « a<>»74, 
A • l'H-b « <D7*flC » IMfr » fflAR « h>l3f * mAH • +1 
/«•fc I » Q g Am»* • * ÛHo» 

» • A^A • MiéLi" • ®JB1II? 1 AAï^ « a>A+ « hft-P * 

7 AflHÎÜ?‘Ai] (Fol. 12) • A,^A« » hr 

47AC • flAl-l* > AJl^ i €9nK • > «Dho» * XatS A 

TC » h77<: » ÎT*/" « ATJÇ » hoo » K^ 0 *iV i h*PA* » 
A.fl » ft4'A » flh»C3F » Tkbao % MIA » 1 X7I! » JBM 

Ç • JÎ.Q » a4'A » hin.«7 « AÇAA » ai+7A0.07 » Ç^A » 
OffiMn « *iA*F » (DP<ha»*A 1 ÇÇT 1 7-W • nh?”AA » 
AJC(D< « aHhV'n « flh » JBAQ • ho» S®2 ATC « iDflA3:T » 
+7/»’h * « aAi't-f! * ’tivVe « 0Ah » •hlKC 1 €9 

hf’üf 1 àti * a»*A+ « hliA*?" » «oTiifl » ♦'CQi » CIAAT « 
hth^ « €9QAXT t flh • <D«A+ « oi»+AA « « flh 

«.»• « AÿUlT « »f'J t Afl • +AhTo»« » hC*ïT^ « AJlO 
Vt? » « ooA'hi* « iOi'aajim » hJ'hhA*?" « fl» 

nh • JBIIQ • QAAi* • KA"’f* < Afx^A > fliho» < E A<h9"A> > 
Ah • 1»7AC a fl»ho» 0 AA9°A 1 7®+ « hT-tfl t «ACA» 
A a 0 a £ A 00 + « aof'q/»-t> • QHoDÿ s r*<fi7A » +7/"h « 
hî"7"7AC • AQ » oojfh > A* » ÉftTîJ » maTlA 1 Tl»- « 
«»ffh « ^A • fliîiPÎ® « fiiA'ih » ioAi « anb-t « tf-A » 
rR-i 1 7»ir7“ a fl>7»P » PA > Ù<^P » »“i5rhT » M.hl»- a 
fliho» * Sfl»f A'IAC * r*i' • Qîf * +716 > fliho» t gflig 
A'IAC • 7®+ • fliAA7 1 fliAR. « flnAB » h9“i > hAA « 
fllAA^ » fl»*A+ » a <D^h+ • h'TK » oajth » AA-A 
7 » rAA « hQ » hCh » R-7"IA « llRUi • «'«"«Ç • h7B » 
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• AhM * ftM’J « 1 h-« t W t ||]k-}4‘ « 

*7«î « » fcIP « « 

T4% > ttrsihŸ < M > A.?4r I AM > WOr * Ohb-t • 
Ril£ • «ÎC^Ï" « » ÿ-Th » • 0»JBy»lWl. « Hf • 

> TAA > Ahh'lK»'* a <D/&Afr > > AAAA • 

4 DA.j&n(D«»i • JS¥ 1 %!■*• » M+ » ’l»/*' • 4 A<f:^n » 11 - 
H « A|Ç t iQoiaC s Al » 9*a^ »i OJKOAPff» • 1 9*/^ » A 
flA < i'ILA- « A.’l44'/i > AAAA • A.JS/iA- i A.+ > Aot i 
hh‘’i » » (0>i«iaC » s «ïiiaA t AAA » m-lM9 

<». I 99 */»' • A^hAr » owlbAî* « « <dIu 9 

ipcriv » AR » hS^hCF » «oïullî- 1 I ja*flA> t AA- 
Ali » h^/^c a attirnt > no»Rai>' » ‘iv*/*’ > R^ff • a 

If-A-flifc « A-dh » 'I»'ir9® « aîi>+ « f-tüA’Sao. I axT^H 

l U iDa«»«}i'|i 1 aD<PAA • mÇJi « «■V “0 « hA^^A • m;*A « 

fflUA"? 1 dlimâl. • }i?a^l « OAP^-t » IT-/*» a ur U (Dh 
o“ « Sfflë ATC « +7/"îi » ït?”l » R.*!: 1 (Ddh t aQR • 
• RhA « 4-A.A « > >i7”l • fiRR » M+ • 

9ÎÇ+ » ftAKrp. » Tthaa i bl a « «Ifl « H.7y n <0 

>i7dJSl « ’U’i’f: s 77l«î'i 7*»l 1 î»'î+ • «îTHh » tUTTifrC « 
ho» > « All.7f’ • fflfldTih « îiA'fc > fl»ïi7“l » îiA* • 

7-fliJ « "IA7A « (O'b't' » 11.7?" > ho» I XmS Al’ioi’ « <D 
Aî"* « mM » JS.fl • H.7?” « ift • f A9'> » Iii'7u<:h • 
ID++A 1 ■RII*;' » iDAhA » -tci- « A-flh « IL 77" i oo<hir 
«»• » ato^m « ?"UChlfo»« J i’i.e > 9*PK • fl>+oi»fli® t 
h/’ilfoo- < g ifAi < hAU7"9* « AA»* « hlRA • "l'flcri»»* t 
» ©AARh • • id4’ùoi^ « oi^^PaO' « ho» « 

AAC^ > illtfiTr > ho» i ■foo<hA' i > 7"AA > ® 

» OlMh « ‘7'fl(?oo‘ • ®7j^A » « hS'"4ll’o»« t 

40.^1 1 ^ ARh » lOOhh’t I ARo» I H'l'aoin® i h7"l • 
iL77" a UdOt < ®®O0oih > A^Obï ) r*<ii7A • mAlt/^a^ ■ 

Auç^^ » u'irys > ai* » ®h.rA<A > ®hfl*i » +aa » 7jr 


Lp manuscrit rcj etc par erreur ^ajfi 
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"fff* » mKUta^ » « ©KflTTf' 1 I 0 

♦¥ » M f ûKHI S ti mau: « M* « ÇÇ+ « hr4.C « ‘ m 
« fie 1 taho" s Aêt^àf • 0K > T^IKC * aniimt » 
ÛW? « flrtl Tfflg ^«»+ » tminf"* » Qll0i»i » * 

(®)hi«* f A^^iC * -tarfioi» a « 1*00 « hOft » 

«KlA « M * iOA/i > 1>flCA>A » * OdA 

■fr • Mt*-» h» S • OfcA+ • dw»*«ft • +'î/*’h « 

«•'MÜC » 0/"^+ • « 0» (Fol. 1 3 ) AA<î » 

aHli+ * iW * » hl » VaoSPth 1 ohM- » » dilk 

f”i I JAO t fiAl • aTkn I fiAl > > aKllindo’H • 

* HW * ŸAOhC t OOTah > ahb* i KA1: » OtC > H 
ft®? i AHâ » IDhOO » ho» » A.JBTft'O* » M1‘ » II»A.|?*0 
©► » “Î'ÏW* » m*ft+ » AjBooî* <t ml6H s « AR 
£ « ailla! * “IfilA » M'h * fP1’+ « oB<j«fl » a>âh • fl»* 
4 » M+ * W » flihfl» S A1*C » OOP » ^9** « mAi • 
fl»++A « 11-/" 1 g « îfltA 1 fl»lf-A»fl»- 1 Û-Oh • 
h+®î 1 ♦+* » » mK/P* » ë TkrafAV* 1 11» 

/** » HhlOA * S «ftl* * » Hbo»> » obUoo^C » fl»0 

llf * 1-04 • OlA « 1 04A7 » ooaî'll » fl»1-Ç. > 

*4 « ll*^ « Mt ’ ” fl»fl>11 • tf- 

êp » IfT+A * hA * V0<« » fl»*ft+ 1 » Wifl » fl»CR> » 

alf’Ah* I tobâtJh < ioK.S^i£ * ffPlI* > (oi’oBfim • 
fll^Hh • WA » h^fl • 00*14. « 4.A1 » oi»4>fl » fliK’IH » 
Ol» » 4.A1 » oi»<;»fl • P ôAî* » hflh « » oo'flU'H* « 

îfl^A » Oérô » Mo» > hAOl» 1 ®ÏJft t AÏ14*A » 001 
A * A^O » OhlOA « AAI » oi»4>0 » flihT’f'Rv» t H'i'ls « 
hOVfl»* • « ARK » Ml«?ï 1 7Afl»*R.PÛ « Oi*“ïa& i 

a»AKlUS> > fliA^M > flo»1Ab * ÿA<b > fliAŸ^ ) K7f®V 
¥ « R» * llAfi 1 y*flA » « Ûflh > ’Î“7A » Oovfll)' t 

5®S W4A* » 00 » y’AliT 1 fl»«fi+ » hK.lfo»* « hoo » 
RChS * <>MtA.p I aoo^iij > AA<lll > ho» 1 A-flh < AR 
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> «DUd» « Oit * • flf KtoA T- « Ottttjt 

Oh « iU.Cti"’ » frAf • 4I»M<»«F » A’}’»*/» • iH» i UA* • 
t 1 Otbl" » flf'fif’ « fflWW » ÎJBiP » flhft-l* « 
> 0AA.^ > oHtt I fl^'hT’ > Hdfli'fi < ^A7 > AM > 
maoŸ I i£.4‘<h • aA>A < AAA • QjRM > ioM f «h+& i 
dlIiMAA t * ettmlX.CÜt • • 40AIL t #A 

7*^ I mVAfi * <dKA(v« t mAA± > <Dih<; t ^4* * a 
+ a t« atüof a Ÿ+A a g mAIM' a fllhKtO* a 0 J| 

> 1 + a h«>ï ,4 a 47-P a a AKK » hTI^ÎŸ » fl»l a h 

Ab a |I(D4A a ahb-t a £ 3 ^? * A»4‘‘>/'’K a AAC a «»AJ$ a 
^hy a f-CJn. a «DŸ+A a flifi-p a g a)£?7ff a îf7^A a 
ffl7'flK a îiî-p a a (DŸ-PA a If'ft'flia* a M a UAOL • 

yftA.»- a Ohbi- a KÎ&7 at «Dhyaia a ffl^A a «Jf a hH 
®!ï a 7AiD'R,Pb a üfAR » oobi-i^ a ^’fcll a ttét a A>0 
h a a ÜJJim i R;> 0 d i Ol'I'iS.tlfl* i yftA a 1F74»A » 

an+^+A a» iD<^]hhA a 717* . hW » fi^^-tAr a yftA i 
ÏÏ’itA a Aï«^ a ^^A a h7¥lit a £S » ïiTI^ÎÏ t lAOhR. 
f*b a •ta a H^CnAÎ* a ID'Wt’îi»* » ati-oofiat a £*1<SI»« a 
Jklir a A’ÎK^' • afi'lài' a fflnwe a **A a îf74'A a fcT» 
A-flK a ‘ThIA a <DAn a i7CP a AÏT*/»* a i7aj a 7 A<D«X. 
î»ft a (.3) t T»* la aihoaa i SJoi? ATC a A^aJ a TT'A” a 

tO'b’t a a 7*^ I hyfl a g«p a mjtui a ïlTI i flA* 

^ a •lJSL-> a ÇÇ* . 77*i»" a AAAf a AAAf a «Dh'ifljBÏ a 
71 a *7yîiî‘ a îtAÎ' a (OhOt^it^ a g a allAinia A 

•flh a libdia . ^AOI. a ^ThM a ^T*/" » ŒHAH a 77 *A^ a 
Tioaï a hyq a «ap i iDflK a h£>£fl » «D^yUr a A.A a H 
7*^ a h£via7&-f> a ffldW • 7»+ a PihlPC^L a KC& a 0 
Koa a g AfAi:^ a QKA a hllA«y a a ^A I 0 

tf-Af<»* a ao^VTt’i^ I -fAAVi a 0 OK> a 0 <A'i* « ifCAl » f* 
AA a hQ a A.7A a AAA « 0X Aï a KQ a r<A7& a oayil 
4 a ftTliJ a A.Qf h a 0 ybA a VhItilB* a 10 ^ 77 ^ 1 00 » 
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« U'iptio. t nav-t 1 htifrî® • mhv 
« Aifr>? > flJBfUL • mûao^iyi' I 0hilfftlh > ârls I 
A7 • I A"fÂ » f « flMk'fsi I fll^A « h7H 1 fi 

(Fol I à) 0 Câ « AP t AifM • Bhf I • a»?*? 

» f”IJ5All » ifth • ïi^ï? n « ûBtpdA « A 

-tu I Wf I MB « jSoDffh « § WJi s » Bftfl»- I 

«»*AAr « ajailfr » Afth » Uîft - 1 mùCf » fl»"!-!!» « hf" 
hm» 1 Aï « ^A9" » A7A" « îiftAB » TLÜ » fflOHÎiA « «»• 

Aft- « Hhy'ffh « ^nif I «nnj'pA • HA-fl»; î -acn • bjba 

®îd » *fl»A « îifth « RT'Bf » (DhA7 I fflOA > fiifSt * 
A+‘’î » 07”Alï* » « Al® > A”’/5 > 77*® s ®A?A » 

A7+ » jafct « -td fil-h » (T?" » H7A ! «rojî'PA » > 

A77*/*’ • îi.JfA* 's îi"ïy « l/^h « Ç/B-fl • Î"A « ®AA » 
XaaCAI- > IW « » BUA" » (lîkK * «“•AJt a ®*?iA 

i » OB-AK- 1 Ahh » -Ifl « IT*/" » MH i JBHA s ÇO- » l 
/"Ki > ^‘pjB? « çjB'fl « va • artiis-t « Aija «» 

1 1 Ahn « •Ml » îi-fl » /"A-ft s ®7'n<: » iiAft s ®HCh » 
0*4*ll « ®'Ml * tf-A"!!»» < A'flh « (h^îAl » ffliBfl.A"fl»* j h 
’}«7<. I » linnA®'C?'tl(n» ! Jloo « Jv.^A<C ' obM 

ï 1 ®-AA 1 7“lt‘‘P s Ti-iW 1 I « flïîiliA « 

®«ïiA<iB*i » h’IA « ail • UH" > M’A" «s OTCÎif’ » ÇJB'fl « 
7^4 « ho» > Aîi'lH « A4R « ii'7*7iqH s IT*/** > o»}th s h 
n 1 irK-q» , hoo . ï®jg « -ha > 'jt-/»* > îiIh > 

l>A" » OMlA*?” » Ml» » IVf « UiP’h 1 » 

®®An « ï? yuAiA » ?“AA t •flA'i ! Mine » Biiyi 
nfi » î-Ci#- 1 1 JiA- a mhrfh'iill « ®Aftl«» 1 

ArS » h7i"îï « lAohXaPh « mroH-dP* > ooftiiCA « ho» « 
7»f 1 niH. « A-fld 1 «IJS.^ « AA7KA » ffll7<CA s ®}i1A 
A « ô*flK • ^"lA • ®ha» > AAA » "(lAPl » tlOÇ-Th « 01 
Ç7* » A%iy » ahh-h » h!lA*7“ s 1171 « M'A" « s ® 

A^A* » OA » çAA » 7®'Tf* O > ooAff « » ® 

t >,9 »<iodA « ^*Jtoi»i, I aao-ilf-’t t Aï « P-A7A > 
AÏ'A. 1 AdAl»- • Aÿ-A^ » Çî-A » 1®î* • (lîi^A i hW > 
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> mâ+AP » <.0 « dé n 1 At » f**l 

A i > A»f) < ahOfdJ^ • > ôé > «Ohi > 

«DKdifP t liPî* • ®nof « ®+APo»* » AflUh I A.A 1 
HA» 1 <îAjBP « fl< • A07 C<b»* » TiAh « M • PCÏif • h 
« flipdi'p^: • îf'î4*A • aa)z^* » P4+ « atA»a • 
» fl<®* • <îî'<h » 7“î* » 77*/*’4 • 9ii»ir<n>* « A 
tf-A^o»* > Alih > A.4 < BiD'Th'f'OO’ ' BOfAK • hÂA > ûtù 
t . 4»«■A■^ • bCA-PA • iiiA-l* » <h 

% » ^Aoo » A7ft « fl»h"l9WOB* : (D^A’I* « » (DÏ*? a (D 

AïiA 1 +CÇ » A«0h « iLd. > h’îViî » « Ao» • JBh-1 • 

7«A-Pfla* » <PiF M » AéA>lfflo< > in9A» i /"P 

P » s «»»h»77 s <dA.JBi*» 4'P » AA-IFfl»* « •%<»+ • 

» HA.<4 s flhfUffl»* « hfla • VJ^ « • AAA » 

^•AA » » üoh“77 1 Ifoam) « '7IDH Wéf* » 

etThT^'tt » f'oajSfll « 77*/" • A.JfA- » « ^llîi • 

airf.*: t » «7+7I » X7H > a.iI(d«7. . . 

a^«A'^ * 7» >KC B ho» ?ç A‘7 *a.î* > mifld j Uh<S77 » 
s aiCI s /t.<: 1 7>/*’ 5 K"lo» « îi'J'h > flA-t 
•A » fO'A'A ! • AA;»" » 0^H. » i Othhmd t 

ao'BKŸ •• <»fl»*7A,V « flJ'AoojBm t hé77 a a»II(»«h’l» » 
7.lt » oDjth- » ‘Aa « 77/4Ï > 'ïfl » 77"/** « •AAA.hfl»* « h 
711 « JB-flA- > W « ll-RO « Ah > fflAKfi-ÇlTin» » Ï.PU7C 
h ! At VJ; » 'AA"Î > atA.ai « m^-tAlirao. . • h 

PJ • diA;J’ « hAh > "n»- « a<î-7' « 77-/*’i « AnP • » 
7l?fl»' > ^A.P’A « ®hHH » A»0I». « î,îPJ • hPÆA i ao 
mi « ft îî"? > ®}i})A s o»mt > tf «ii7 b ®hA+4î|Pfl»* « 
(O'h’t » •flfIbC't»»* » OAAP » ®îio» K®M A'T.yil^ » 7“ 
7* • «flA (l'ol. I 5) 'fe7 » ’A;J* • 7'fl«î « AO’A a ®ho" ï 
®L’ A“î7fl7’ ! Î“’A « flAPIl • ^A » /î7tt a fflho» » IffflZ 
AAk « > oB'rt<;4* « il®')]' 5 AhfL*f' « ^A3S * h'VW* » 

A’i’hP’ s A.J?A- » ®Ao» « « A.4jB^A > ®‘l’flCP » 

®«A'I* > KA'A s PR%A « ®hoo 1 ^mX AAh « +7P’h « 
?iPh<î77 t ®îioa :4 AAPA. » ah » 7»7RC « WJiPR-*) 
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» Ahh » Vtf* » -itt I tf-ft-in»- » » 

«nh^C » hia * J&'flA > «liRi > 7(1* > ho» I 7&"7d > 

I7ir « ML* * » h« « P**7fl • 1 Uhr 

Jpfc. t ha * ao^ai>>4& > Hh'lfr > mhQ t ■Ç.f*fth(?ft » Ho» 
T-Ç 1 HTâil » iJOHÇlFOB. . ■IftD' 1 ho» » ff^grh- « AiT* 
1 17C « Îi7"i»* « H*Xo»+ t ha « (LM * fthft « fflha 5 

mtC*b * tooott^h- • H'A"0»« • â-flh • ®î*tnc » UhK^Qà’* » 
lDh7"ltîiF « Aha » "ÏC^fii « h7"i » ACh » fflho» g® 
I A(h9°(L » ftdA+ » fl^A” « Aha » AA®Î > *P’ü(h > 

+ « IM* » 77*/** « IfA'O»» « obIv 77Î* * fflhUÇÎ* » ffli 
î**- « ‘’î'M'od « A.^ • AAAî* « fflh7fl4*l** » AATt*!: • «”» 
(fOiA 1 ooAhll'lf* * Hî*ft » «%?"V«* » Aha « “ÎC^ft > m 
ipacçtf- « Aha *” A.ça « ® j&(i> • 77*/*’ « jBh-7 « (iho» s 
î*h«H « (L* * iAi* n ®h7»7l i +A7A‘P » yjB"îM • 
Aha « "ÎC*ft » 03^7+ • >74 1 **!hfi » ffl4‘*0dî* » a>f^ 
Cô* » Ÿ'Ca7 » « ^A* « 7”ftA » ,A*a « hA*!: « * 

Jîftî* • (l’^ « YiCbiif’i « m'^T'fP » njshi: « bb* » et 
ho» » e Ah7'«ï7 1 •^^7iaH » 70 ^ > mM » o-n* « an 
'h®î 1 hftn > *f!ïdt « tf-A- » hm6 « "îf « (lA-A-î* 1 h7 
Ojai- « h.+4hn7! • b’i't/" » h7ii « **V • ®hoo s aA 
7'“ft7 • *dna » 77*/*' « ahHAli « ©bi • :: 

®n ïfflM 7oo+ > o»7"l/*’’|î » nUo»> s "îc^ft ! ho» Ï A 
> T»-!* » » h7l"?ï * > h,>fA- K who» « A^*!"! 

P’ » adA-f* * Aï-p « mçh > ha t h£ I iiCb*b s Ho»7*- 
? > ®®Ah I (IA>A.'> > h7H VA» > na*!: > Ahd-T* s A*A 
■fc « tiCb*b • üïL* > ffl<h«î » ohb* » "('(lit « îi’L» * î 
®g + « o»ihAi* * hCR-h+ » eo*Aa}-P» > «î*iflAt^ » h 
bti « VAK-n. • OfiudMlP » (O’taofifU’ « 0’iH7 * ®h9" 
K-*1«Î71 1 •«?”(»* « Aha » H®A£ » °1CST‘ « A.* > AÔA. 
lFfl»« » mQdi'h’f: » mCÿ> » *‘k"tP’ • « ’haa.ï •• P- 

fii7A > I hai,ï > XP > liCA-PA » ®ho» g®% 


' M» iRÏ I h7f®îî* 
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ATC » OdAi* » « Ki7ii» > • ^0+ 1 

/*’A-A > 4'^A > lD*^AtD > iLf y > KAh I Jl<0d > ■flCV’} 1 4* 
ô*lÇ > A.dû » fflX’lW • B7d * ?“AA » tf'Af'fli»* » oo^WlK » 
otM > "tCéb I AAA > I KQ > > llCA-PA « fl 

tP^îî* » ID7AC » n i7rf1sJ! » A<l«7 • fl'Ç.fl » 7«»A. » 
diflX.<h • I OHAi* > K74>A > ft'Ctb i Œ-t • tlCA-t 
^7 1 I îà7"AdA » 4«îA « <DW » ^11+ > <<ifl I CT» 
A* « iOiiilh » Ohb’t' » » IDflUf i WA « ^<1+ * 

hfl « ‘’ic^b » Mb • ®+Ÿ7ir • anttJtà « 9^(1 • dîî* » 
1*11(1 » ttCb-f^b « fflî'Si * floiB/td » Htf-Alïo*»* * ++7f • 
XAA. s > hH3r I «h'PC; > tiCAf A « IfftdiA * Ml 

+ > ^f-iîn 3 « ÎL^A- a rnùm s 7»7C« » • 

hQ » <A(0>A(nA • ICïT" > IT-/** « A.+ « AAA » AUÇ'ty » 
hy’a.^ > iljflf' » 5i9”7^o» > fllC4* » A-fllF a IDflAi.4* » 
•t”i/*’h « TT-/»* • hP'h’iRC « a>ai(.(h i ofbi' •édifia» 
C7y* > Ahfl > •bafbmb « h?* » aihoo g a? « oK « 
M-i-i • CJflUP 1 » oaOJf î Î,7H » « AUÇÎ* i «î 

h9“M > ■flA'ia I eodi^b * (DcmKiiiHC i m^'CA'ï* > OMDfl 
(l<iD« i A"(iD< 1 T^AI* > ’flll'ÿ' « HW'îi’l» » AÏ • WŸ'CIA « 
J&7A 3 1“? > 7®C7»A 5 iDOijK? » a»'i4-74’A > ffl»i«nhy"fl > 

(DdAÿ I 9 (lïiK > 9 Ufiüaafi I fuli a «Dtf* 

A» 9 9 fl.nA“ » H>fl<j 9 uiK 9 hO,* i hh^eb » i»t 

R 9 A" ( Fol. 1 6 ) flo- 9 ë JiK 9 (0 S ThK » i AKrfi • 
HAA B iBy"**; 9 AAfl 9 H«l<î 9 ühR » ’i’hP* i mTftii % 
‘PAVS » H«l<î 9 flj,K 9 .OA 9 î,^ a mhao 9 giD2 A‘Tl^ 
71/ 9 T-fj I « u’<n>. 9 «ifl-*: 9 rK 9 hdar 9 di<pc/ 1 iiaa » 
OO/QJB » flJAI* 9 irol^A 9 7 'flCA.A a athao » Z<dM ATîfl 
■^ 9 hA<ÎA'> 9 Jiao[l,’l‘ 9 fl»A+ » IPP-Î 9 •(IhA’fs « A 77 * 
/** 9 <Bîi"ï 9 A%U(? 9 aiA’t 9 4'f'h>A a iD(I<D<2i’f! » idC 
It 9 *ia»CoO' 9 'iT-/** 9 AhKA 9 ibA/ > +Aja 9 aiAK?A i 
(BA/ 9 ïî-y» 9 llÎ9y’>7K 9 h7iD- 9 7.A * 9 (oAahK& 9 h 


'1 7,A 9 
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frTu «DiD^liPav I oBÏk’J'îî* I > 

<Dhl*9h » » mho» • ë Adi » «fr+A" • îiftAîP > h"!! 

ftaUm * Ahft-P » hfhlLXrÙ » 0Î17R. » ©ho» > ? AAf" 
d. • Oh 1 > ahb-h > ’h’ÎJÎC « ©ho» I 5? A*y"d. » 

+©Ti « ?«.<£ « ofl^A » /»’Ad. » ©•ft+ » ü-fl*: « -ncy» » © 
hOfty I > Aîf®?'?* » f'dt’ilt s hy®i » •%aa’t i «fldii'* « 
©XX* > ©^.ÿy » ©*fl+ » HT*^ « ©JB?“ n ©AI1*Ç^ * R 
fld» « «IW® « ■fldi^ » ©Rifriî* a aUtahhit • lï«i?“î" » h 
i % âhù » +©Ç « H/BAooja > ;I*Ç7*fc > ©R îfflf ‘ÎOD+ « 
I iD'}lA% » « IIo»>^ 8 ’>'»•/*’ a h.^A* » 

®«fi+ » ï'î^'A 8 H®*h’f8 » RAft 8 4’'I'A’ a ©"ï'iaih- » © 
» -Oltfi a ©7®+ a • d'Ifr a ©AA a hWOr a d 
l»/** a ©> 1 * 0 »^©. a *17^ a JBRR a 02iŸ^i a JBRR a ho» a 
£ A©y®A> a Oh a ÎT*/" a ahù’t > 'h’>RC a Aft a 
h a Oh a Ïi7‘^'l& a ®«ft+ a T^ÎAC a ©Q ïfflS ^OD-f» a 
oo'i»I/*''fa a a f-^'id a ,1,,; a 'Ï7*/*’ a A.AA* a ©- 

ftf- a ! +©<BC a ©'Ni»A.A" a S ihAV a AR a AT® 

a ?“»h+ a ;»A a (OfiM.}. a ;1A a Oh a (D.ft-h a ’hlKC » 
©9^ a ©aï a 'JT-/** a a hat^-» a ©flOf a a 

*i7l a î®ftA a Afi a 4*a&ft a ©aï « ©*ft+ a Ü7aî a ÏAJB a 
©afdf- a A»"fî a a h©'AaS a h'îf* a ATtUi© a A®*h 

* a Hoo3P a ©aH'ail a a^ft+ a |)7a: a <l><ah. ’ © 

RWf a a at£.£ a ©«d-fA a tf-A» a ïï'î^aA a ©"?*><; 

h a a toi'ao^ffl a a ai»(|£ a RhaS’}7 :a ©hai» a 

ï©g A»XJ?TIA a RAi;l- a Ijf>«7dÇ , hah*i9 a îa4-7- a h-RA 
+ a d-flh a h+®î a H7»’ÎAC a ©h'RA'h « toCft'l:AÇ'^ « Il 
4*^11 a ^y•C^ft a ©hlhV a +i|A a yja»?*?-?* a ©7uAA-ft « 
©h9“fi-1a' a n^A a 4-d.ll a hllH a AAfi a a ho» a 

jadafa-n a H©«A a fXhé'i^ «a ©-h-fad a 'ÎT*/*' a A,AA* a © 
aj a o»’ï 7A a îf<p a RÇf'h a o»Ah a A'h‘1’ a ©(lh a -f-fta 
q t OJC^JO , fl/*»ch+ a a ©+4'ttAy* a tf-A" 

0». a liUÇ'ty a Urn>H0»<C a ©ÿ-A^J a Üf a ©fl^/. a ©.ft 
■l* a OBpJlfl a •^AAoo a hdA*?®'tiroo* a AailS s ■fry*Arirft a 
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<Ddi8 I fiXrdkt' > <DiDA^ < Mf^Cfb > atâkt > tAokK» 

Fft « fl»*ï • "ÎMb » « "îï*/** t • 

A'flA t ao’i^qf’-p 1 s 9ja» • Ü+*aQ • *^CS9^ « 

eii^G s Itôrao^ i hO'hà.’t > îffl» i ib;» 4 > lfjSA<i»jK « h 
dfi • toMii « HîPd'î* > ®*ldll » AA<f ï fl®** « A 7 i+ « 7 , 
f-CIfi » fflA<»hi » /*’AA. » Of-hoofiat • fl^*ft'^ « M’a > 
huD I g A.TilPA> > ®flh > a»*ft+ 1 • ho*» > î A* 

îPAi • flAA?" 5* (I y.m'é ^ao-t « • nifooÿ » ®î 

•ty’fi » hoi» 1 g AooftïKî?" 1 'h/^A*; > hflar » tCôrti • 
llhHIf n « Ïf®?-Î* « P-A7ft » flUfflÿA * Kjf » h 

TI"?Ÿ » ATit^fl 1 orh-jy-h * AjBf: i l|o«»®?A3f * mwü 
fl » ooAbC+ » n®*’ï 3 &A * ‘'îhhA « aa'if.yi^ 1 fflhvir 

T I ohb’t > fli’fc « AAîf » a ®(I®C:^ « 7 * 4 ’?"'Î* « 

+/*'d<* « ha)>(%; •• RJï « bCft-Pft s a>+w>ja<n»* » hoi» 
(7) I lI0%tih.A » fflho» « 2 A'P^?"7* « +ÿi'Ph » Wh-IIAA « 
KK « hl»"7^^ * l.Ÿ'CTLb « < 0 AK « Aft » h’i^bf-b » m 
flh « ft'P > hfiO.7 » ll‘Tit|feA 1 A (Koi. 17 ) +"Î'ÏAT a 
®An » Ar^ > > ®AK « 7.P-C’|.h > +®?'>AT*I‘ « K 

ê « hTI"ïT ! ’LŸ'C’Lb * s îf®ïî* > > 

<h«: 1 « Aft:i' « iirnw * kk? • > •7o«*'P > 

«h’flÇ’T* s an^iü/. * AhrfP* « Vl * îî-9" « hh****? » hoo 1 
•P"îïl«î » 1Ph<î » 4<n»9 » 9"AA » îf®9'7* » ©’i.f’CTLft s ffl 
« h'Tiir » JBftA»®»* » ■JT*/»' « hujrA* • AA-flh > JÇ*fl 
à > A-ATA » hyith- * XŸ’C’LbŸ « ®Aîio» » Îi9"ii»<n • 
h9"Ï.R.»i<™* « hî,7“<. « h<H* . Mttô * ®h->flhA • rb/h 

îlfl»* » s li.'*S7 i ilhï « 3fi9"ho» s jah-T « h?" 

Ah » JiAïi » i?>hn> a (D'Ti^o»' s ««itffiii»* » laour * A’ï 
7*/*» t A'T.tf®»* » îifto» 5 hV « d>-A » >7»; * ^o»9tf- 1 Al 
f“ClA s ï t *ia>C > ta^bir « B»A* > flflÇ » 

h9”AA. a A*AÎ' ! ®AK > 7,I’*Clft>, * « hAf- * 9 

’XC I hfth s 'PniL a ®®«n « A‘7A > h7l®îï > hCA. » 
Afl I Ahh > A’A: s TT'/*’ s •p'fcrtt/’ » ®h*llh « (D'A'i* 1 ’l» 
TRC « JÎ-'V<:A : • AA-flh » «-fl<î •• Afl 
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?ii > aoACht‘ « Aiiiv « I aain * h.fi’tac > 

fln-f'? » 0fidt.c 1 flï-ft-f* » y?<- 1 J ■ Kl»» x®i 
A'H»f“4‘ • oi»«rK 1 hAh<&i > (?) hâao ’ . AhA < lift < liC 
fl-fft * liyi 1 A'Pli.’l * iBfflflft'ï « at’hi' 1 odT'Ç » fflho» 
ÎOiS A'KC » T*"!* > « ftdŸ'fl » IfadH » fflhflo 

g®g A'I'SC » ®<:ft » « ««fti* « ^<h 1 ®■^hA » ft 

flÇ » WÎ»î”ftAin>« 1 Aflo^AÎ’î'CU' • A1«P > ^A'^ » dO'Ü » 

a ®nAH"lW* • KHH • Ao» • > ycîAa a 

tOhfoo » ï®g ATC > Aiî > 'flA'feî > » QfiAi « flfîÇ<* s 

*A » • tlfl» « • Ah'TlC » Hîi?"l7ft > OA®* » 

« Oooffh « lifth » ®Ai « î'”ft’4 s ïiCb’bf'i s ’hŸfl. 
/• • y’flA t I OA®* • 0M.U > 'flliA.-f^ ! ®®A/^ s 
AÜ1“ » ®h"l"ÎA.»j a ®îiffl» « ï®S ATC » A<î t ’ÎV'A" « 
0*1:* » ihn » >-îftC > mao-t « -pa • 4«+a • ®«î'i 
<ÎA s *flM*:A » at-taofim % *10 » T^^RC a ’î'iOôli. « "lifl > 

Hiî > h®ïK > mna-A » 'OA-t^ » i oaa» • •ib.ü* t h 

fth-fc-f* s "niR;' » ivà-Vi" « IT*/** a ®CWI « h®îc • ft'J 
7B s ®AKA « ll’lî « 'OA’fe'J « » flflA» » hlll » ft’flA » 

19 « ®oo}th > îi^îC > yfiA s A-Oh- « tohùr’df > Ah 
®ÎC • ft-IPO « «nih'l 5 J II®*li’|ï I A-Oft-COIf « tah 
r'Il ! ftfl.AJ" 5 a>^v7' » A'flA'fe’ï > ;i;»* • QllA « ’î^'î* 
fl” » flh®ZC « ®®z<n» « ld/*’e a ®*îi*|sA • 9flP s T*hC 
on* « •- «9ftl s •f'AÏ » *10 s 'JT*/** U K 

net « 7'fl<; « 7*11 ■- AV*f t ^A•^ « f“ftA.l»* I 
Tl s b'OAA 5 îi^XC > ®*ft+ « 07<« a ®'I*o»jB<n » 'flA'fî « 
» QilAt » li’tH J Alfao t aitaoà > H'bCA « liî"! » îi 
®IC > fflllh ! ®*ft'b » 't-’iRC > nihi! » h+"? > hi’V^ î A 
■OA'feT « s OftA» s üaotii t s m^-'TA'l' > fl'lJ * 
7»a'H a ®(i®*îi'|j « ®C'V « T*'b9* > vae » Aue » ft-'î"i 
A » 'flliA+ s Aft s 4*Aft a ®îion s H A®îftTlft ’ 7’ll<î * 


“ (i(.\st in i^u’il taul j'iuri. Miivaul » iu oiitJo^ii juc . ttUi 

{ilirai'c onhliiv |Mr îf c'/ipirtr «a rôl ij>li<‘ «m'u'ui au lia:- du ftd if' 
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tT*/** * ■1*4% « > \li V M » ®AR » +1^^. » 

ttfilL « O^-Oâ « » atéi^àP » lllJÇÎ* > • 

h’itP* » h9"*.^^n»« » A?"9 • 3k«»IV*Çî* » ©hO^VTIf* • 
flffî s ®AÎ»’i‘0' « h«l • « ®a®Cÿ » "ïlOf* » 

<iMÎ » ^T*/" « y’Jt<î » JïA » ‘i^P > AA7 1 h«Mî a 
itLh 1 MJB+î'A « +«B»jam » *111 « ■|»Î*C a ®Ko" » ï®!! 
AA!^ « » 'TC « KT* • nhim a ®0 ï®g %»+ • ao’i 

1^’b ! (0IH«»> » °1C.^h > fl®Cî>’ « Tf'îPf* « ®Ah » 1 
T*/" • iu^b' » îif"J 1 T-ÎRC • hJ’h « flAt* t ®nitA » 
s a.n‘=ï » oii^’iKv » wf • a?h > > eh* • ;» 

A > hl* s T‘?'^ •• ToTTÎ” » mtiP* I ®A.<;hfl a ®hoD 
g A-i^C » T’T « ha.-P » hbti’iXrC 1 ®AA 1 AS « ‘iAP * 
A7«- 1 n7“1KC s Mao I iil/i > » 9®ftA « ’JT*/»* « 

Ji.i?A" » ®h<;o» » ®<s^ « hPat'ii « ûii’ÜCP » ®*ftT » 
WAA a ®h(ii» 1 5 ?®« A ( l’ol. 1 8) tAC t P* » 'LPC 
'Ltl » IIwa^'KA « ®f‘o»JBrti ’ 17'^ « hPi » ÜJb^ » ®ll 
ïi J Ohii t « 7"7AC >» ®hffl» s Ï®S ATC » +’ï/»’h » ? 
T*/** s ItrT-ÎKC 5 ®flh » hà’i^ a aihao i Xwff llAîi:»* » 
tpaiôÇ J T'J/ah » Î.T’W?'} » ®a«‘A s » 7A‘7.R 

> ttao s J5’I|?"'T s Ah* « ®flüP « Ad s C3^P > dhlf’R 

’t t ip^<8'î* « •taofioi « ®*fi>^ 5 hiS'î'J U h«io J S$®g A 
•TLJflIf a fiJÎiOfty s hA’I‘hÿ-Wti»' ^ 'fT»/" » A.^A* » Ü>7 
C ' « U®73&A « AA'fîi > P’A'îft * ®AA®^A"A « ®A£ • 
•AA*!:’! s ! 7’(1<Î « A®A » ®h?X<; t A'I^i • Pdt7b • 
nA®*A"A « A'SJO s ffoAtiCT » ®9^». » aobhi' » O’h « PQ » 
HV* ï Ifo“#î. s 7flC®î ! ®frir « (IhA « fl7Ç > ho» * «î 
h-O?* » A»7ï s llO^ÎA « ea./:* > ®-ft'l* « AA-aaA > llïi<«7'> * 
Alfl « J?.'î'‘'îhC 5 Ï"AA ! ïfT-T ! hjRIi; s ®A.frA*b « 7“ 
*} » attoo’iM » 4»%A t r* > AÏIIC » 1.A.3- « AAÏC i 
ahht 5 PA « fL'7‘ « ofhP'U « « ’îT*/** « AA®«A"A » 

®«ft'l" •■ (L’Jî ! AtfUÇ s îi9"AA» a Ji-'i<;A > ®0fl<i»« « 


'I ®J7C » 
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» AdNi-Ajr » AhA » A+i « » 7(ic«®Ÿ • m 

tUlUe^ » hIA > ’Hl.ih > h^Roa > 7(IC"7 » <">•1 * 

fl»A.^<n»* » A+AF « AA<i»*/b*A » ta*h’t •• xnc^^ > fl*A « 
iDh0» X XmS AAi 1 1 IT'F’ » îtf’h<S’ï7 • afttao 

+ » ^’î+ » QAi'i:'f> » fl»*A+ » 07<; » ■^ÎTB > îifio» » OH 
Mj * « HT»/’ > AhftT» « «HAA • tlCA-PA » ffl+T* 

A"fli»* » AîiA • h;» > fflOî*t? • ‘ ipATS 

+ • ^AF » A7JÏ‘ a «HJt’Isl « ii.^A* s T»+A"<ro* • A'S’1‘7 
ïî » foKf^ü^ • >4*1+ » îiFki»" > a»ho«» » ïmi AA?» 
A < Ah < a»*A+ » 19’iR.C » ÜAA?» a 0 fl ïû>% ^oi»+ » 
I flHm>ï « frFA » ho» « ’û Ao»A»i<;T» « T»^^* « 
•eue X 7^®îï'î* « ÛIA+ > X *.jfA* 1 fflAo» t iicA 

•T-çy • KŸ-ifà^^tije a ®nAi^ ! T»'^ s h’J^R. » y“;^ « 

A^Bt? • ®7C;^ « <DA+ « ^T*/" » h,/fA* » g IFo»* « 

<• » flFA a atümCfi ! ‘i^C > +AhA“<n»« « "ÎT-/" i A»" 
A»oo- « X hli X ne > II+«;A 1 M.V X î,?“J « h 

’JRC;!' » >iAh » ffl7A « a>i7CF > A77«/" » >7<: : flilA > 
H4><'A » h?»h > AA s AaA s » hCA-PA « B+F 

IL’i X VJiIi « hn X I hbn s A"? s Kft « 'JT-F* » 

h./fA- 1 hFJ » }| üT'A « Ui'ddi > *ffl * jBh-7 i § hFA. • 
(DhT“> s g hh^-"/ « H'^A^^ • *Ü» . jaJi-7 s s hFA. a 
ii»îi9»î » ’htthnfi X iii/^h X *£0 X jaT-nenu « fl.•^ > n 

ejj » jBh-7 » n a me • « ne a atA'ii » /‘‘e^T- > h»* 

c . '}>/*' « nrffrfiA t i<4Sln X wK-Ü^Œ X bat* » (Lf- X 

ho» « jBh-'î > A’î*ai«AK « ’T'Of'AXr > mho» s X A^"V'*l/*’ • 

T->/»'h s hy“7"7jçe s fliAh 1 pna « wh?»» » pan s b 

o»T* I ÜA;*' (Oh’HI > x ^ni « a»«A+ > <n>«A/î' > 

î flyy « Ane > o»e”i » Ahnar » nib » b+’S > 

^I»T“'^ > hw s giD? Ayh’tT* a <Dh9»'ll > «htî i IT*/" « 
ahbi- X K-Üd X A.Q'Î'A J ooT'-n*' « hn-i « ’hhA » • 

IDehr' « » OhA » ‘TA’Î « -tB» > > fflhF'B « 

+o»jarti I X oAif’ X oïdh a jann » an-n^; a t- 

BTk I nîi7+ « A^JïT s B ^iry» « ndA-h • Ab-a « bfi^vi 
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A » J&ftft- • *!*>» • • het-M • 

ÏA » hW » • iDHACffl»* « » 

•tlP’h • hQ « IM* « tlCA-PA • iDHACdv » noo»- • diA 
ü « OiA • • oaXâti. • ♦frA • AAiIh » IAA"!»» a 

flijaftAi®®»* » « Art^ « -MlAiIh « Afl « 

9*A2ie > 0 «>>lA<P+ a athl^’U • +‘P/*’h « hfl « ft+ » h 
CA-PA * 7®AA « îiQ « hCh » Xr’i^A « A.+ » T'fl'klFfl»* » 
iDjBfl. > hcn « X^'ilA « A.’ï'flA » IDA (Fol. i 9 ) K » A 
AiCji « 04»-flAih « <DÎV?“'H » M t in-lh * fl^A t îiÉaî 1 
îi‘7ï'Pf*A « aihfri 1 ‘7C<^A « AAA » ®h«»» t 3 AAk > A 
h • at'bi' ' ?“7KC » aihao « % Arfi9”A> » RÙA-t « 

’T* » ATfi'ï* « AC? > IT*/" « KJ^A- « a»*A+ > « «llC 

y-î « A7tt.d » nAA » /"AA > (l/"CA'^ » «w?”!/"* « ®® 

»Oi»* > AAUÏty *. ’Ma"ÏA » » >iî®ïi"fA(' a atoo 

X^Af”b « A®*îlis « ’ S'IDÎJ fflt'î* a ®n ï®5Ç ‘inf 

+ I o»l"J/»’'|j » flifw} « e-iblh • hoa I A g A'tAC » M 
^!dL I A'I’W. t AA'T* » Tflfl • hAA « • Wfli»«îi'|s > 

©0*1 « Üoo‘1* ' AA » -î-An « «n»AA ' > ’»/" » 

mü-t • « 'ic« a mh‘>%y « h> • ij-i-fl « ®*j«-c « AV 

A 1 ®+AîiT » A»f-A > h'IB > A^l?” > ®<:X0 • hChii • 
> «-K? a « Çin-J - 1 ohA 

+ • T“?K(: a fflhoa » Xw^ AVil±^ « > ’^■^/" « 

}ky“'î»^RC « > aao^ih « 0077 ^ » » atoh « 

KAit a ®atir I hoB 1 5f®2 a«b;>ii.'î‘ • hàiAJt « *B 
C » fflAf" » XŸ'C’Lb » 'BhAl: « AhA-^ 1 > hî“ 

QAA « « fl«B.A"? a » n^A » 4.A 

A » 9K® > ^7*/" « AA7 « MT! a mho» > ffmÿ A'Tl^ll 
y t adA+ « iO^Ù « 7'fli: « 7>/" « A,>rA- * O'fl^ 1 IIT-Jt 
<. I 1 M I frA « A'ï?»/*’ a ®KJ®Tf I (loaAi 1 

Bfl’fl « « PA « B7'fl<; > îfoi».A» » ®h'ïA#iii>« « AO* 

CA » ama^l^ » aoAhboo-A • ilA^l » > h7“iP 

A « h?”®® « Îi9"dff-'fl • ®A.^ » ®*Af‘ • AftV a aHif^ 
®AÇ+ 1 ’itP’X « îiA « 7®1» » OjKïiA: » AAÎ* > TiA- > X 
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«“•1*11 » ‘%Wii » /“ftoB » » A.#!"** » 

AM i fSM'Om' • W-t » ath.pm'bPh '■ iVliP i m 
<hC * > toAK I I Ailô > > 

MR. * Hw»^ • hVtP* * ÎLiRA* » 'hpo’i’iK • 0»RQ£ U a> 

TTÎ « HTAC » • ioaïï 1 ¥<S 1 UhP^St’t » QV » 

m^’kae > XPCUi I fhCA « «oKifar > dtVûŸ i liAA > 
HftdiÀ t i-Ah > ’i’tM’ > KSlu > ^lAh > 0.11. » mm i a» 
Jîr+ « hwar » «hf » liCA-PA » üa? « *IA4’+ * ®î't+ 

0o i TT»/** « Ohbt » MQA’f: » ath^V « ih<J » i 
ÿttPpük’bO' t HA<n>< » M » ll^SA» > «DflRTdi « *40 • fflft 
♦ » hvsr » âkVCf » hAA » athPXfi • A'iA'fr'î* « ha»* 
OK » îky’hf'fl‘1.1»' a M « H<DA»i. t -fij-ïll > hliMO' I 
©HW» I 00*/" « AKA * flflJAfr » *100»+ • RJiA, « 

lirt* 1 nhnyr * dtVCf « haa » a>hPtP%v * +A?"f « 

Kwar * VaiAR » mbohMi « mC^ > « Kft-P » hA 

«ro » ’l.f'CO.A » **010" • cD'Ai* s *411. » afiiVP » IT*/" » 
>iAfl» « 0>*î»0ï » 7i'i‘Ÿ s Aînroflî* > wA'h > « 3^"? » 

/iVOe « IDA+ » i-^-ibA « fliA'lî a » OJivAV 

I AOm. 1 ïi«ïy I audijim^m s nïllO”^ « hOI®î^lF 
«HK i (DA’fl^^O»' » îtA > dtA'b » ttOm^ « a <Dîi9“ 

ue I oh » JEAA > mm s fiats iiùi « T’t s oiAAf. » lift 
tti‘ « > 4*AA > at't’b’ttii » fthilA? » (Bhm » 

Kmv Aûi < hA<;A < hft > A??!? ) J^iDjK 9 ft'hOÿA a 

iDhflo g AAif^A. » Oh « 17'/*’ 9 7«1KC » Olft ïfflg Im 
+ I ml‘7/**’t! t ftOoDir I •>1'bPtl 9 't/*’dd 9 ftîf t 

fl I foi'wfim 1 oiAi 9 hCAR- • mi'lM’h 9 OT*/" 9 K?» 
7»0RC 9 *411 9 ooTry 9 hoii 9 eAfl»-«r * ho^AA* a sm 
y » :i7P 9 fthAOO a fflhm» 9 SiDg AAk 9 , A'î* 1 h 

a».AA 9 O?"? a a»ho» 9 g AAirA. 9 oh 9 17 '/*’ » fl»*A+ 9 
T^’IH.C 9 QAA?" 9 mftOKh’h 9 ûiCt 9 ’i'ipjSoD 1 hft 9 .0 
9 MKA'f* 9 AflAO 9 •%ao’l' 1 1<HI, 9 A9^* 9 aiA<ia 9 
ACA^ÇO- 9 hflA?f<A 9 atttohh* > tur^ 9 oah-h 9 ff 

VA « ♦mV 9 «dAob^P 9 (iV* « T'R'A » (Foi. 20) ft R 
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I & A'I'^C ‘ fcd 

« ’SflC » ®ÎC^ « atAii « Hh'^f » hiî* » • 

♦♦ • ïi^’J t h^i • • ÜRm « -flCy-ï » K®* 

y 1 « I»«».4»»tic » UR<ld > 4icy? » mtkO» I P 

n ÎO+ » I hnaîï « ha9*y. » » a^t 

•n»!: * «ncyi u oamcf- « ? » ?■?•/»’ « jaaa • 

iiao I « y"ftA » (IA 1 HodX'K » » (1%|£ • 

RÏ • hTI®?¥ « * AAC^* « • 'lUd » Booï 

«• 1 «m’îTA « ’hi\e » h®?/î. m a 

ID+o»JBm > îi?”UP I Oh * JBflQ a (Dhoa » P AAy"A» • 

Oh « Ohh’t s ?"?RC » flAAy" a Olhoa > P AïihA» » hA 
* hO » hltih^ ! Ah’fl » » ti9Ç « URiîÙ • o»A 

hh » /*’A-ft « 4*^0 > • -flcy^ a » ■JT-/»’ • 

hftoo s 'P4' » ¥*&<• « 0 >(dA/î > hfth » 9V » RA't » 
ft * » <D(lÜf > "AflCP* a fl»Q : oD”}”! 

/"■O * fliloaî’ » » IP<Î*(' » ooftlKiy^' ! (lAA*!* » 4'A‘Tl 

•?• « ù’iÛ'lh a ho» g » hddA. » hfl » ft'P » ïlA 

ft 1 A-+ ! « A-flÇft « mi'tild > ahb-t » 

07<« « » fflhoo 1 îfllî? AT4>9"’7‘ • hA<î‘io»* » O»* 

ft+ » «i-nd » o>*», » AKff » hTi®îï > i ida<:; 

^ t YvOhf^é ï » oiMttrao^ « hfiVO’o’*' • Jl'ft'A « 

Aft » MhmbŸ'Ü « hftoB > -POAO » nnjBÇ'tlFtn» » ®JB 
ILA: > TAi} « Ot^/tR > hiL^P • 7AChR,f*b « ®ho» «SA 
J hdiîA » ha • 9 A.4» « ooH9”A^ s nK«fl 

<; s -flcy^ « ®ftoo 1 hChf'ÇO' s hR » ticA-PA » ®ho» > 
»®P A^'ï»!/*’ 1 hÜtt « Th/»* t hoa « « n9A » ^ 

J TT»/" 1 ®ho» 1 î haopQjH' J hA<{<£. « hOLl » h 

-Tç-î-p-ft : ®-P4»n<î t (ihaii I aA-}Kÿ » ®w<J'> » ®(i 
®*h’iî » ®C'T! » h’HAA > o^etR » KRb'b * i ®a 
R » haar * AT*/" « ®oh > ®*fl+ « iwt^ç » ®n®c^ » 
"Ï^TI^ • hA<ÎA » ■nA't’î » 2^ « hy”4A. » mAR t 
A » A’flA a ®h0» > P A‘Ti^’11^ » +®JBo» « "iteEkï « ® 
AK « A'PWf' « ®a4h’f: • • 7’h/*’ » ■hrt’tRC • 
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t 1 ttahhli • T.6 » ■Ç‘ 9 "î« «> atüatCi » 

» ^jba ‘ ®*ft+ » 

M7<* I hH'H n a»Kfl» « s AAb « flJi « » a>*ft+ « 

MRC » mtioo t ifflg AAfc • î“+ » hiïar « 7f*ciA • il 
W4 » « MtA n ffl+iPja«B» > ir? » ^t‘^C 1 *A 

ob » hwari^ > » mh»» » sioc aa 7 “A« > 

<»»<î * W/** > fl»*A+ » RA.+ * £0.4*4 > oolH • Aîl*E«“ « R 
aa t ÇAA*^ «s 0(1 S0g 4<n»+ » « (lUo»} • P* 

AIA « « «*Ahd7” ‘ fldA+ « A>*ja » » hA 

+ « h> » Ra 4 ^a 4 * « oiUja « 0 •A•^ « « 'l” 7 RC « 

hbao I +’î/*’îi • iÇA » K©*A" > A>*A » l/0*îi’|! » fliC* » 
0li4!AA « K*flR+ • A-Ah « » mhUSi' > 77*/*’ > 0 

}|0«4# « A^ÏIAR > TT^ • +4*A » Ah'iA'J* « •(Itt-;»» « A 
'flh > }iA > +O 0 Ï- » üf « uphiiA- s ffi ïi 0 « « jami'i* » 0 
7®+ I Wl-P « 0 AR « ’ÜCŸ'i » » -nhA. s ÜÏÏV « 0 

ho» » g AooAll<î7“ * 7”+ ‘ fli?C*’îR‘ > • ini^î 

“ï « (L4* » > "l-tt-tV « hAo» » hA+RF* > 'i?"ll i 0 

++• 04 1 OK-fl^: » >ncy 7 « ©ho» * xtou aooah^?" » + 
o»jam » IT»/** « îi7”fi0.4'A > o»7|i « 0nh » 7“7RC » 0 
ho» 1 g A'V4C » h^'d’OF' • o»i}^A’^ » ob 7''Ç » A(lSC7 
R « h.RA*A « » Mo» « RÎ*Ç7C > >71? ‘ ll^R'o» t ? 

7*/** n 77**Hl « iiuf-t • Oii » Î®A<H ( Fol. 21 ) 4 » 4 o» 
Ÿl^ « 044. ’ +4h(l » ai! > >7C M 0 oi»fth 4 . « n-f! s hw 
yr • VhC » 0 ?”flC * H4*ï * 0îi4<‘’l •■ "ïlUbA > itthO. 
•P > h 0 *A"A « 0 AR » HiS « o»All « A71î‘ » 0 ÏÏ'’?î’ » P* 
AIA » ho» 1 0 <hi: > h.RA*A7“h « h> « 0 AR « hlL^ » 
■fcf'AlAP'A » 0 AK » A« » 4Ar « A7ft- » 0 h?" 7 l > i'h 
/*’4 « h.FA*A « 1P4 • 0 *A'l‘ « ft'h » oQ? « hrAA. • 0 ?, 
rof I mûKrP • Ohü't s R-n « QC 1 04’Ç74 » h.RA-A « 
f*4 > «nih^ » ffCA’l* s AAA IT-i"* > h.RA- > AhUX.A 
0». t ohlii' « Rd » (IC * +’^A^** ! QARf^ » Ah.RA«A « 
i“4 B 0 ho» . ï 0 g A'PC » hA44. > A.4* > "yhî"4.7 » 
‘71® » 0 ftoi» 1 liCA'ï*Vl^ » ll’I.P'C7.A » 0 hoi» *08 AT 
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C > fliW’ls » dA+ « oïft-fl « +’î«'*’K « 'ÎT'/** « 

C » oiflfrA « » o«*'î“I/*'’|5 U idKBP » Afl 

Aï*®»» « flfiA » non « JBA-C « îifHl » JBflfl » Vin > H 
OHM « ©M'A" ‘ » ®*î»'fiA « ’îl*/" » <>hî » QA’b 

’ls » » •Ml » 7^“î-î* » « ïiftfl» « ht « 

llao^V- « 1 Uto-riii 1 7.(1 » ®îiÇC^ « mohTilf • Ç 

«0% 1 lIlB^«r^ » ®ihij > ■JT*/*’ « » AnA • (IC « 

«oifA * qc « »!'>.+ > îtftfl» « RVt^ > à^n-p • •eae * 
a ®îiï“üf I oh 1 Aqq • ®+Ahii • y*ftA » *1 

Tl » ®»o«j • üf > ’ib±’t » y,w ■■ jRî*fl»hc « y*»*: • w 

OT-p s r/iA î cjf » hTi"?¥ > -fîA- « • y*,”»* > A« 

iliî • (OA't » /*’AA « mA’fs s atRjS « hil“ÎŸ « hTA « 

ll'h'vy’ > ®'CZ > » (IA « ®A.qT « ® 

;1*A » Tl-*! > Wh’î7<' > s ii’ill « JB-HA « W^Ar « A>(1 

ïi > IIh.R<; > "fô0R » > mft7<(' » IlfhllA» > A 3 

mCIf » R7tT’C « Jl«» » h» « 7»-î*(l.'(’A" « ivhoa « K AooP 
(L'> 5 ^Rio > IT*/*’ s yn.! » iPA'ETi « AA7 « qq« a 
AA > 4-AAA < VïlU < un > 7.IL < hA i <h<; < (l'T’hqil > 
'i’h/*’ « a^*A'^ « 07«I « "/.aoii t '7*«7A a ®h0D » T Ao» 
I I Jf-A- ! '>aHAK • «?»«% J AAA « 77*/»* » 

h'îll « OA» > AAC 1 U-fî/b « h"?A s ffl"!»?* » hK.7 > Uo» 
■îA«P t OpA.^ s ffifllfdi. « nh7h<! s (LA"? > m"y.jr « ®'t 
C* » h JM » M.’ifSirao- • J5,Ay i :i.PA » atO’Hh > <fiA « 
iT-/" « ®hAyo- > «-y» « içi'r « •nih?- » iiaMh-fi • h-u 
R Cqîf a atat»<b « tf*A- * :3'j?At i «««i % (IhA « tf-Ç-T' » 
rnhA**? > iW 5 at^pRrao » iAA- > inRr'p » ■Ç.Ay « ®h*i 
H » «yq-t » IJî.y>7K 1 qA « maa-td • AA7'F a ATI’ï'lï 
A » ■^Ay ! ! A'fl»- > » "Htm»* i tOhao’U > 

/((.C* > 77«/" » h..eA* s fflUCILl? t If-A» » hÜ7«Ay * V 
(L » m-P'Ac t y«-c a ®nx.<h t hAh > hçajf » ®chy « 
a+ > tica-bRi « hvc^ • ®y/"jf/n • hçcj? » ©+0» 
OLf > ■hT'i’bv* > hÇC.? • hy:M>* • 7AA I ffl<£.<JA « -A 
« 'i’hp’i » vjfA* > ®n®c:!> s aD:ta,^ « • 
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I «Bff « » flach 7 .-l- 5 (O^^, « oD'tiîh I -Î 

• Kfà- » «nM-^ > ;»A « • mh'ftH' « minihtm - . 

llCflî*? * « tmfl'tb- t KS » îill"??* > > IDOlAi ! 

ai’Mfl a > iPC/»m>« I A>7K » BA • -tfl « ffTA » 

fla'B « Uo»»?7A 1 t (DA}7£ » If* » "lia » « 

9 a«B » ao«»î 7 A « Wî* « hm» « jBA+0* » W 7 <: * Îi 9 "tf-T+ * 
PA » Ù®?#! « iDhAdA » T^TT?" ! ibAT“Î* > ?i 7 "Æ 7 P* a 
’i'inhtl, » AO > > 7 <î » s s îiy’lioaï * 

7.fl. » fll'lA.A ’ ^Tl * ■Afl > fl.’7*fDKfr ’ flft/b • 7'fl<î ! 
"ïft7A t oinK'ili . : Ifâr > &-lh th 

' Mi. > >i'ï*V t AVlie s •/‘«■A'fc » <B<îmi î ÜH 

d<îi' 7 * * iDdhf > » oo,‘i’>f)<{? s 

7”flA ! Ti'ï’h î ‘Bllt? « flCfl • aiR’b‘1’ 5 ■'îTi'î' « <BP*A7h « 

flittiA'l* • » aiA'flA > at’il.A 8 atatAR > "lüA a 

(ImiI. .55) «BU(f 8 <BA'I* « aiŸC^^'î* ! ’li.C'7* * (o^â.'l+ t 

7i"m,J>’nfJbC 8 (UA’t 8 ^T*/" 8 (i-h’iŸ'h 8 8 fl» 

C'i 8 r i’ » ilAcah- 8 qAraAft 8 .^i^A s yjB«îÇ'> •. «n 
AR 8 Rj^ 8 }«7I®?¥ a Jv.P*‘H 88 arhtm a ïflï7, AŸh'b'l' a 
T'I' 8 ti'lar » 'HÎKT 8 88 (DniD<7>'|: a mC'i ! ît'i 

Il » WA- 8 77-8^’ a ?iu RA* 8 : hlIH a AlIKtl’^R- a 

R’iltnù s (bAK 8 8 8 R AÎÎ 8 A„t'A*fî a u^"l 

«f. 8 OlRfLA- I iMl 8 'î(l s 'fiRC ’ üïî^*} 8 j|rt« a A’I'hA s 

yjB"yT'î* a oiiiAn « a » ii.-?* s •h-V'ô- ’ «off»}?. 

7. 8 p-ft/nft 1 t7<; 8 8 8 JT-/*- 88 miitm a k 

AoaPlLÎ* 8 (lAA'l* a flV.JR a A>.;I« s a m'f* a '|•"?n 

<; 8 ’ttlA * yjR"?'?T' a ?“ftA 8 7.A 8 8 4.&ft a fl>K 

jÇ 8 h 7 |"îï . ’t'hA a l.R'C-LA 8 a 9”.+ a Al’IIir « 

aiA’t 8 <.^}bA 8 (OrhA 8 «OA'};? a 'A;I- a n.>{}i a 
C’»»- 8 ii-a& » IIA.'I’ » ftA* a <n»AA7 s m\Yi^ a /*»?, 

"?'î 8 88 (DJE’.n.A-m'* 8 +liA » yja^îî’A* 8 î,||h 

C>- 8 Çll- 8 JPAO-i, 8 88 «DjaflAP 8 f«»^VÏ'ï'> s nÎ8 

C 8 a hhv, 8 9,ahfhA 8 no» s a airac 

7>h a AdA a s flI'ÎX s fllR'}"}/»*’?’ a AMI a WA/i 
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«BH « B jBWfci « I dOtt’H' « -flJJA- 

(üv « h-ühP » A-MlA s yjB"?Çî* • a»«ft+ t «îïiA • *7?” 

•n ! (ohnp’P » fljBîii: « AAî* u if<D*£ü i h5Pff^ » il 

Æffîfr > hii& ' i9“'ïll « ’Mah a » AP'ft/n 

fii « (nAhh- « "VO > * A.JfA* » hvyr « 7Aa>«R.f» 

fty > > îiIf^A * îi’lM « r.il/t » T»»- « ?i'î7/*'ÇIH 1 

AHf^lL » tTAfih s ’l'ïlA s yjR"?‘î*'J* » hlltm s hhaaCy » 
7*^4* » Jit» » ^k.'î‘(la»*7i s h'i'l* s » Ui: • 

« ïîA » flh"?? s ««>5''}h * ^Afro > ho» » > 

îT-ii» •- ^'ï’P-'y.J? s ooK • A*}A9“ > (Oi^fLP » Aao'i-Jf» 
-> « fl»o»lh"A 5 nJiK s ha « ft’hi»A.y» ^ » rh 

/** » h..PA- ll'î'p s t ';4 5 Ahh ï 'ilî = «»ï«k7 l'ï’ s h'îB « 
^vflA > ÜÎ.K 3 h(iihrtt9"P* » a^i-4m: » fliAft-e « jbî.». 
>. s o»X*hh' s hV/^Ahffl*' » flI:M».ht^ : ■•f-"}«lA • rt»4*l>- a 
fl»AhO»*S’ !S ®An a hy’h'h a h‘/.7r s 7A®4’.>*’fl a 117+ a 
o«Aî.h+ a 77'/*’ : KM- •■ -Mat-h't » W-A* a a 

'f"7KC a a ®«>A'!ÎŸ'>, « i'ilŸH- « ®’|‘uo(hAr » 

Ü/'’AA a Jf-c^+ a Cîafi* a îia-J' a i‘,auah^' a ‘/“ftA « ’i7« 
/*’ a +hA . a a «jJ- a a +A- » 

iir*ir lh a tnhmi « +iia a y.e.»y‘r-> a jn/i» > Mhp,p* = 

a Jf-A> a h«Ii 5 » mhilAT » a H® 7 <î a fl»ft 

“Ï7 a fl>ho» a ï«Ji| Ao»;»(l,’î‘ a '^'}<»’h » ’il-f" a +hrt s 

yjB"?‘r7* a • +fl,+'7‘ 

JJ , |j..|ÿ-3Ç , (l-J , , fllMl-V a .J-hA a yja"?*!*'}* a 

a a fl^:«î*+ a hliH a flJîlJfJi. a aC«i a (n»h> a 

‘H-A'i= a A«f«y. a llfr 7‘7A aa ÎT-Z^îi a A.J!'A« a hft'l%7’flh « 
oaaî^aK'l a A7.W.l>- a h«o a fiÇ’llÔ a f>tlA '■ tüA^ a +HA a 
yjli"?‘î‘ r a fflowR’h a ’/aflîI a K77A ' flC ta fr'ljjA a +OB 
jart» a AH a afi»/» s (ny.tl. a fiaullA'/. '■ A'P'Q- a Ah^ILh*!! 
•fbC a tf>»7*7Z"7J s A4*hA a yjÉ"y‘?î* a twAiî V ta A-’l'h » 
ja-hAjRA a o»7‘’|/»î* a a ®|17+ a .flJJA» a q,„C 

0°- a Aif A"OrJ^ a (O^A'fi' a flJiJi a jf'Jf- s h7l"?ï a <pi»| a Jj 
Aft a {ifÜ^-l-tnRy.' a aftA» a enA.HP{au a »|(J a .|.|}A a '/f. 
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> ho» « JfôC’Jflo* • Ohlft « ffl'W. a OT'îi'Isft 1 JT' 
« Oh « a»*ft+ « ^4* » mhlPJî-'tij'ii t ’tJ/^h * Jt/** • 
■MlA s yjB^ÎÇî- 1 h?»» > ac*% > e-flhi • hfto» » +•} 
/«•h « OP » ÔThd • T'J4-J « «DAfl». . > (00 > hA < 

v*'iîîj s am-t » Mi--» > (D(h,; s h<5i'ï a mnop « 
(Foi. 36) I bH-fiJ « in»ir?" » (ojaftAJ»» « Al 

T-/** » +llA « « «TIT » Ai « • OlVS « 

hjn « 4*«flA • n4*«fli4* s atüR « aaiCjB « hOo» • ho-n » 
l-h/" • h,^A- > hah»M « h®*lli > fl,4‘A « AhA4* ■■ ffl 
! fflhctkï * ffl’flH‘ÿ'1 « o»ihA4’ a ®iQ(Ii s 1 
Aii » ÛAR4' » *®S + s ^OBÎ* n (D«>i'|îi » JT'/*‘ s ’Ml 
A s yjB®?Ç'î* » > hC « ho»JBT » yja"ÎÇ'l"hfl»« » 

(19‘pjf > ho» « Oh4* « at’hAi' » ■'•ho»* « ho» > * 

hI^nho»• « l'aii «s TiOD.j’tiü . * 'h"?h4« > Oft'F » 

•Bill? » htbi, » WKS > h'll‘’?¥ » •fcA' > mjKfLAr « AlP'if* > 

h’i'j/t’tifop , Aii-jniî , ^1./*. , jihj. ! jaoid > itT^h-a 

l^ I nVlB"?*!*'!! «JB-flA » a■^‘PO^ s 0AR • OaiCjB » ea 

hJ/"h- « * «►h'h » «ix6JT « (D-h-lîi » l-h/" « + 

hA « yp.*’ÎÇ’T* > ■^o»h<J > 9“fiA s Ah « 4-<&h s ro9"4’rh > 
A’OA- I ®<(:.ii^ > o»17A « •lh’T& » O'M » h-fl « /*’A-ft a 
mhnùn • fivac » >,/».>. » •. -MhA « hà-i. > 

^1 » ’tttCai. « iKi’flrfbtro»’ » ®ho» « Kfflg Ao»;»fl.4* » 
bl > 4-A.ll > WflJBh’l: 5 dA'> s hÙdA, •■ hOk’A * o»+h » 
®•^4»fl<; ^ » niPiPif « ®n®C:i I •%f’ay « +9'flh- • ® 
JAi' » » fflffllA’F s KÏ' • hll^yï » hTii * 

ni(»*A > rhi^'7‘ » «ohhiJ « fictr • innj? » ®+o» 
<0*0* > ffllAlî » Ah*! A « mV'is » Jf (O'A'fr s > 

« nhiîi’» a nflhii. ! •«! • » i?*; > 

HPflii. I ^T./» « Ah!^%l^ 1 «HTIC > <0-0+ « tohi > Oh 
K » fl*CA » • 0 w « hltO « 

"?P" « n-ilRC > ®+0»fto» > hltO « a ffliOd î 


\iv ! 
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» +llA » » JB/"dC 1 m 

jBipjay* » iBo>^c > » p'A’îifi < • “ï,o«»+ » 

t hH^ÏŸ « tthr’dtà- « a>"tv* » A<n»**% t "ÎT U 0) 

nfl.7?"ftC « "1W“ » «i <DA^A s « 

A“+ » > Ah9^fi « ^P*Clft « fflAK • JC 

Æ » R-T’SVb « Aï“ » fl^Cîfriî* • fflho» » 5? 

®e A*7’î(l> > hdij^t » ahHH » tmPtt. I ®A« « A.>?A*A > 
tahni « +^/*’h * » HhllA « > ïiT'hrfî'ï » 

« 'iflm » cn»<pdA » flA’JÇA'H « » s AA?"A. » 

Kd<ÎA « fl^'d/I" « hft-P • AW • tx^9 • A*Htf « OfA-t • 
Ÿ'dt'ih » ®A■^ « âA > 4-A.A « » l.ï» « Ohb’t 1 

7»'»#:C « h»» â Adi9"A> » ®'^Arf » A"? > aoj«l/-i! . 

AO'A > A7ft » 

s en»Ah<î7” > ^lAA’^ > ih<H»«A » U f??®Ki?‘]ifl>H 9 
<»>'> « tk9°V'Pii't « 9A7“ ‘ Ollooi I flrjJ’ft « ®'J‘/.A‘fi » 
®U®U:^ « <n»A»i<Io«» « ’h/^ôd » Aïï » ®At • WCAft" » ® 
•taffifm 1 «feAÇ s ®AJC > 'i.f'ÜT.A «i ®“t7" » A+fll? « 
hCA « huyr>^' a ®fl®C:^ « 'p 4'?®'Ï‘ > AJ' « i^h-î* » Il 
•^7JCC > hùfio » f«»«rh. « hr^’n-y « > Mi'^ï • A 

ÇA » ®AÏ* > h®«AA » .eô^-n > IIATÎ"? J « ®nif<h< • 

’WI « X’id. * <IA<' » 9Ç s llohh’h » fljR'ïf’A > tiao s ^®. 
Aî.}»* » A■}'^/*' » A.J^A* « AÎ”J:A'A t éU. 4»A » «B-îH . î, 
Aoo s Üf > J '}>/*' > K.Jfà’ « «»*.?> > îi9"J « JC4* a 
®A®Ï/’ 1 '^hA s 9!f."9V-’tl « AJJBflB- » Ah7l"ÎJS.»- « >. 
m'ilA • Jt«îll > 1 KC1P7 > ®A®<A"A « ®Aît 

AH^ 9 •I•A4• « Jî^mÇ « ®AAA’> > ?iAA7"ï « IÇmÇï « 
fli;»A"ï « ®nuf I Ail I 40n0i>* t kld 9 'JT*/" » A.i?A* « 
JBIIA- 1 Î.O» 1 i yfttùThiP > ïtA » hÇA > ®^®A^ 

9* t ’ilhi jaMlJi « 'J?“hC « Hj!I1iJKAJ « attn* • «nsjA" 
flo* « A«n* 1 g A'l•4'?"•^ s 4*W. • HO'PJ» > « ®JC 

« div » #icî'”T « nw-J-'î’ » ®h®*^ja?* i U}i4)* » 
®ir}'l" > Cîtf'flB* • m47h- » îiA « AÇA > a T| » 

tf'A' » h> » fliaa>4'A > a ®A‘’%/’<n>< i i All’f’ » 
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« ’HIUh t W-A* s tiUV^ » HRAÎ- « <DII7XC » m 
otAR-P s » fltl-flC » OfLfi > 0‘l’^ jflCP » flJ'ft'l* ï 

«“,♦*114 « hfh»- « mhao’ > s Rft.+ » 9"Sf^di » i» 

ht » ^fllB « tlAU > > ^117 « n^7RC > iR-4-KA s 

Ohüç-h : R-ad « -ncy7 « ho^te « = a 4'A » wh 

(0«f<p<iD< 9 A7‘PR'h s 4’R'A'tirfl»’ > HfflWrtfln» s a>«?i’fî » 
77*/" » (h-RA- sj «»<•><’■ ! îiAh s troïifllLR ! s 

.7i7ll » 5 <BCr.R s s <dA}I •■ ihllt ! nJÎ.0 s ’t 

117 * l»îiî”7l » h’tlh » s '7 s îi7H * .<^0» 

Ah- » flh'î’^P * fflhtf» ’ s A;»"!"//*’ « ' flïJR 

HC « ^BA’^ » 7"IA*’ s alA'^ » 9li« = 4-A.A » 'flhA.'|: s 
AR^ » h'l{"?T s Ah'H > hûtl s mhan > p A,+'i'7/*’ s hA 
« ttK Od s 'flty t 5 hii*t' 5 h>ur « HhAft a 77-/«t ! 
ai /y » n77KC > {i«hii7 « mRV. 5 Th’ili s h.fliAh î mil®* 
h'h s ®C'V ! -Mi'ilt hfl s hTA » > ®h?"ffh 

P<|»« ! Îifth s 77RC ts (O’^TiiO' ! 77'/*' « AR(:?"7 » 11 
T^ir?” s fl»A^ffl-A»fi ! nn.7 » Ty^c < ®fl®c:^ s obpil 
■> • 7'n<; ! 7'hi“’ s '^hA : o t-qî, « i^r-Ÿc » 

"IP'll = Ü7t7 ■^ > hfl s «>AK ’ '^7/*’h. : Wh-t-w- » ha ! 
'ï'PC'fe '■ ®h>n.eK.hï«>- s ha •- OHA > ®«-«7L7* s ha > "? 
RA « hA î R-llA- s Éi^' flA î -î ®AR ; nH'JHlh- s hUÇl s 
ffl.roffh. « hll't » ï < ciM-7A‘’h. s ha : h®- 

A‘77l*'ft » Wha » o»7I<n>-A î lih’VR- = ®'l-‘P/"hP<n>- s A 
îiA- * auÇq^:t>’i ! flijaiLAPt»^ » îirn*«7t. s ■- ;?7C 

hflo* s ®RhlL « AflHl»-h<n»« s - tl’ls 9 ®-i-AT® 5 ha : ® 
AR « » ®Rfl, > t® : MA®-t » fl'h » fl»yh7”4« * 

At s hn-t ! üA» ! trojfai^i s iri'iMC -. ®R nA « iH'-aa s 
' i*®<hR > ®h«iy « a*7/"h > AAA * ha « » a^h 

■> » ®h®>7liiiD- î Aha « ®AR « •^7/"h. « fl>Ah•llRîî.^^ a 

77"/*’>. 3 AiPOO- I I fl.'l'* 3 7'’4*A| 3 ®ho'» s Üj II- ! 

‘ l.t' (jiii Miil l'iili’i' , ((i.'jirà l:i li.i tJu i]r 

1 rocodo.. , l'st tif<‘ tlu liis. i^i.'î (if I,» [(ililioti)('(jiif n.dioii.ilc 

" M' ®A®-hh(n>> > 
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ATÏ'înf* » OdAHh « ùàhftr > » AtLUi » 

■aCŸ’i « WlliDC’J’ • ftk » » a»<îÇ » UjKAaviB, i ft- 

ir > a}MH'1-nh > 'flip:' * » im Ad ' « «•h't i OKf 

<h^ » » î! » at^Ji-k « <b<îÇ « 

frif » « a^4"^A“ • TTÎ » it^C • h»»» » 40hr» 

h > « îifili « i’iRC » flïA'f'A" « «"AAAi* • dd « 

nhK<l>)Jîi athao « A(h9”A> » +Ajao» » }ieu,% » î 

» }>£».% » li’i' » S 9fn»•^ » 10 3 ho»*/!. 
■J> ï (oh’ill « RH'éo%T‘ > 'II'Hj » a)Cj5 » lnK9“^ > h«“ * 
Ail7'‘^'j > P.'ï'flh- > tf-A- « A>nh » '/“3fS^ • flJBflfll > (O 
Wiia»' = fliiîŸ' * UfiûtMfi s ^îpji' I Jt'i'’! » ^0'^Ma»*h'^ » 
W"A- ■• üViI » <DA({>y s u'iî'f' > ioC:5 « wllïiti9" • fldA+ « 
s anvAV > ’ AiF”*» « l'i-hA > yjK 

•• H H' • iMft « flJAhîl 5 •»«! « Riin • KSl- > h 

» trb‘trT‘ s no» = «’ii+.'»‘[iîi » R4H.r ^ • 

mm>Kix Kt:r'i » 7.fth = ,«<!« « A-f .^'-Ï A- « ttti'i'ü • h 

! iv. ' ’W > î'iüo » î »i«>Kh > ur-Y'i- ! hiof « r 

«■c ï » Of-fl l' ■ n.'l î =FihR. '■ }i Oâ<h '■ /‘TA’!' » 

«o’i«’|/»’'{î . i ! «ijA‘7.^’ s s s 

jsiur i 5 îi'JH a (oy.'H'u '■ hK a oiïi’J 

("t s IJ4nfl a ’f'KuJt'.rtî a htlïl a ja<W « Oth 

m> a «tllA Ao»Ana.r a t'Utl/. a Î|*ÎA a A7i-/?l.îi'î-y a ; "ÿ 
4;.er a) mùAii = ‘iCil » /fK- . o<ri‘} a •}«.? s jj.f'flc* > 0% 
« ïaM a ftA a AKtIÎ'*"7 a ou'P^i’oa a tf-A- a (ilA4! a f/»>h 
A > a H’ïîÿr a a a 7,T’7xao a a ,h* a 

‘î-fl.A a tuA.Jl’A. a :.!tn a K“ftS: a hU a MlO a a 

llfflini a <pfn a .(ISJA a li<ï'-!]0> a (OfiiR a HHtCfi, a iU’l' 
ÜhA a rftA a îa'Hh a hA a a î.a/.. a ||ooi a rf,* i 

P-fb’in a <5. T'A a -JT.;»’ a mhTtv£>li-t a s IKo-h 

■f-aO' a hA"ÏV > a miLlA a aj»-|: a ftH-ÿ!.? t0îiy'’‘>ÜJB 
■i" s U»<5.‘BÎ*i, a l|<|»'fa a (JJRÎi'fc a ÔA'Î' « îiA- a ïilW-’Ha » 
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hAf > h’ïbflb > mM > h0fine > A'Aa > mnA > 

T'A • > ftA*?/ t 0RS^h’U‘l^ » ®AR, » » 

<DhA-i^ » abAŸ'b » >iftç (?) 1* • hïWA* 1 nv-t > ojB 
Ttl: « àAlh » ^'hao' t f.-3bA^ » ü.’t’ (?) « (D}|a»'M > lAtf » 
^Cî®^ » (OiAJP 5 htie > >iA » MI<* « tmliA » 4»«jÇ « A 
hh » » *10 * ^?JiC » mho» » SfliP A«n» 

ftnd?” • flAA+ » TtdfXr » » 'î?*/*’ » ('MIA > V/a 

"îïî* >) î.y-J’ÎJCC • t « A 

ÿA > <h% > "lAîbA « <dA 9® » A*feA » A-fli » atA.iP » 
i (+hA » y/S"ÎÇ+ >) AAA • 4-4{A * 1 y* 

AA » II>A«Î* s AAA? « n^;*r+ « K-ÎIAOC a OHÎ.'I: 

A t iT./»» 1 . nçw » 0^ • (DnA.<h . <Dja»h<''n » 

Aî”^ « ho» » iMPtt"' « ACÎ"î « AAOK » ■J'ir?" > a»!i 

O» « 1P+ I > 9î"K > Arf*? » a»+<j.<'*’di > > 

«DnoT-it»- 1 Ha»-'T*c > aA<h > jaaa « m-td^na » rAA « 
AA » 4’éb a A7 i£ei.% » hfl « P-Ai^AA » aiAA-^ami* « 
UMIH ! îiA'^A^>ltf■o»* » (?) tioB « jaï'flA * flai.A"? > A 
M’A (Fol. ic)'7) wAJfd^'G » M'J’A‘fl»« » nhQ% « Wîi 
> pQfl > » '/‘'l • atJild » ooflK » fflft®* 

h-lî » ?”«•<; I 70% t v-hi (I«•«?‘P » toMTT I hAiî J h 
CAf*A > fflflüf > «A-FA» » '»?•/*’ > Aflid? ' 0»AK > fib > 
.?A » ard^ « îiAo» > hyifh > A“’A * ülf » « A 

^ I « <0a.’>'iiz • ï“+ ' > ha « A.?.^ « uiISt * fl> 

liwe > "ftl® « A't7. > •nât^ûtKRif- « fliAAA « 4-<CA » « 
ÿh7l"yï>1* î fllAR£h7l"îï « fl»A. > » AA9"ft-A. « 

7A®«fcJ»»A * hUTIJ^* « MA+"?AA » fflho» < g AAS; > 7® 
+ « hTI"î¥ ! <bAK « XŸ'CXb « « AfflJBHC > m 

A+ » <>4<h>A » aiflaHhas > mC'i » h?H » ^•t'aofv « ’j 
’F/*’ (+hA 1 lrJR"ÎÇ'^ ») hî®» « 7®l « nÇT'F » h7<D« « 

’i-'-ibiAw-p t 7nci®ï « o»h7®»icj«» t no» > » h 

d^Vi" » OHA+ > ü7i?fl»- « » wh* » h7'i' « aAi'i; 


' ^-fs 5 
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i3 » • tf-A" > ÏI+®? » fflJîfl» 1 fflt+A» » A’h’S » H 

at-hii > « fl g (n»Pd > iDK^hf» > iDjKaft - 1 

hm « ÿfR'lÇ» 1 jKnoxl^ « OHflf' « ■ï’ïHd » iDjB'l'f Ai » AW- 
A> > (Oiuÿ.^i.i » ïW- > jBJilfc » h^’tlP M H’î+ > Tili > 
o»Jnî J A'I’i » f'dt’ih * flA?*flAft » ûfhAAJ « 7 nCT*ï « 
1 lliD'7>-f*<i»< « ftf“fl‘î « iDMfDAA' > mAK > Ah » 
atdJtAA « cD'/flC"? t hA » mioiV (?) « aiü’i’t > •flSJA" 
flo* > » fltf”Ç'> i a>hahR,^f* « Jk7"''{.fl » fl4*A » m 

A 0 VA » '}*pe » Ih^Ae » Üfi.Aaof^ t Xf'C.Xb « 4 >‘tAP > 

9”AA»l>* « (BZ'A#* « ofi'IlCai. » 7flC1®ï » 

Tii»* « nflh4:AA.ir<n»- » ’HllhJ ^ h*» » Kflig AAk « fl 

AA+ > > A'îflî' « « A”»/** « » 

a* « AMIÇ > «TlhfeA > Oïn7JLy > mAh-î- » i^îA- s 7.?“ 
/*'.’»»■ » i»7t?”7l » oiAfri» > i Bfli* 

Ti-K^ia»* « A.'»<I > fliAR » l.Ÿ'CZb > iDia», » "?r i "JA'II 
"?¥ » « f-fthiA « <»AR • « ft-Afl « 

A.eA*A « OtHlCP* > ATr'h^ > ’hftA > yjB"?T^ « Ofb’t « 

Ra'^ f ii’ÜA’i » » hî « w-h'î* > of"IC"l:f" » at^b't » 

Î’AJS’JÎ* > IDtroJVh. 1 A'flh « 7HC"? 1 iB>»7a>« « tDfllIfl 
l^ t 7‘Pi' > 5^71 « aiûA-nfao^ » hAflaiTfl». • AïiR- « m 
7,'ib^' « mi * II‘I>•^A■ H h‘TtA s ‘TtJih.AX » aA"?y » 7“-l- • 
h'T.y » aiau^b. » I tou^AV’l' ’ af( 0 'Af'.^ » îi 

’lUao< X iiat^K •• ai g .li«» « oiAR » • +hA i yjB 

"ïn'■^ » il H > llbtio' , v/>«- . 7»ftA s Aft > , 

7 , ntl t Tx’fVAii > (lSi? 7 R- > e'bmbb • oosîrh > » 

fr^-IA « (IC » Î.AI 1 1 ID'VX « aihiii'i'/i « Aha-P » -tPT-^ 
A-b s aïAK « <ii% > Ÿ'ih'ib » aihTlf*’Sf » flh7(RA7l » h 
«» » H A<ll7®a n 

flï>®/a» 1 "fel^çA^A > aibo" » ao’i<q/K-p i hJtAC « A7 
R- » iDhoo » S®* 1 A<h 7 ”a > ‘Pir > flJSC’îR' « Ïi 7 "ÿ> » 7 . 
PClb > ®AR » > R-f* RÇft i ®•^4"fl4 > (IK 

(lA a aihtm > SîwU A<h7"a > flAA+ « ^C*!! » îiA+7'flh 
ao' > JT*/** s •fïl>»<i:A“ft > AottîM'JÎ' » ®A®|&U'ilC » wh 
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tld » }i*p3f » MB > JB-OA « yjB^ÎÇî-f t > at 

A£ < BAiCJB I (OM > l>-h'7’ > A7.A > A>flK : Rild > A.Q? 
ft « <»JBAAF * Or’îT' » « yjB"?Ç7‘ » ïlh'pS^ » 

ho» » CfiT* » fliT-AT* » îii’îllA » 7*Q/b » mfifl.ôrao' « hh « 

KA<?iP » ÏLÎiho»* » KO * ho» s s A.’^ « » 

tDÏ.?"1I « iP^ff » AÏ.Êaa « ) P-ATft » fliAAft s 4-m « 
» ûïW « AKjfh’ll®îï « » Aftî-T' s y*ftA » 

ft7?“lî-C ! <DAP-fl<nfiî- J KS}i7l"î¥ s Aft"% î » 
aiAïhÇy ! flfiA. » 'flai7‘ûiKR'57* » ©ho» s ko»?; •■ AV<h 
A > 9w»C’o»* * ■JT*/" » AAft s « (nAA’fî>. « > 

JOA-CÎ « iDA-flA'fc’ïî;?- 5 h.^j}i ! oiT-flC* s îiCrt. = 

<10* « ahh-t 5 Ü7<; > h’IlAA'ft s <1>AAA a a Ai?* a 
CO<lli- a ! 1P*»AA| a a tl^Tlh a hî : A-h 

•î* a ûlftR.7* a im-Üd a A.fl'î’ft a a oofthiir a «ÔA'I' a 
ÎmIi-K- a dD'iîA'fi a a hoo . g A‘P7'7'*7' a 

Î,}»<IIH I •>(! J ’J7*/" a •fcJ»VA"fi a it/lraO’ a rt’rth a ’hir 
T a AKCr'î a (nAjl(n*A"A a î,'l.y ; AJa'feT. a ««Ah.'l-'l» 
?• a a 'ÎT*/** a g..eA- a fllAflJAS!;. a itf» a «J îlA a Y 

jaO?«f7* a (Dh(0*A?iî"<n>* a {U-M' a a athllll a JR 

fi7>Ay'ûa»* a JKt-'îvli a » Au<»Aîl^"7J 

■> a WA?!-»*/ a ^{Ihit'h a iBAJiHT”?!- a mA /BC"? » h"l a 
‘J'.’l-A a ?7*/a^’ a •/•ftA a •/JP/'7Ç'Î a dTUÿ'eo- s (Jif-ÇÎ a 
fllîlA»! a «J-I-AF'OO* , Qî^Vf ■. tililAjRr* a AîaAf!?- a -î ft 
V a flï !■ JtAA7”7- a a 3f,A a <H’AP* a A’J7*/*’ a 

A.^A* a a Rdi' a £U.*^A a oo’ilf » iBllJBÎi'f: a ÔA7* a 

'^IIITÎ a lü,d a flajA* a li'i’t-f*’ a a (BiJîrf'î* a <D* 

AA a K.n<!: a <icn » (OrAA a <n7»AA> (') a "Jf’ n & 
h€iu a Kfllj? h‘\HC a A ï/"?! a ^7*/“’ a '• fl/*’C 

‘JA a î.yj’JKC a WXU a a iBdaii::’- a A'J'7/' a 

a A^ AB. a A^A a KB a a tO(t,T ■ AKB a 

a a <îiaîaîA7I a iKT* » AAK a H-fit; a 

A.ai*ft a my.lhà- a Ar j-A a JRiUf/» a «V.OoA a ÿ.-JOA a 
ftA a «»JhA a IKh-l- a hfl a A.Î"f<«)AJ»A - (Dî.r'M a ^haî a 



liTl DKS SUh i;iIIST')lRE D ÉT II lOlM l>;. , 

i-b/» I • jBaa * mio? i hôi^. » 

‘Th > Hoo’ï&ft » » îi«” * I liooPÜ.^ « « ®* 

ti’h » Ü74r« « OhJ^ « • i’oofim « » K’>"IA » 

lie s fflh4‘»* • « atip^ie > ' A<{.ft > ® 

"A1“ » AK-'Tl'PCft > IfîfT* > Afllî* » ! IPÎC* > Ail 

*-ï-®RK' » oftA. > « Ahet)A>&ft s im^eA » miio». 

Jt’h « > h> t }t>.A 1 4’<iiÇ K ®I1 « ü 9o»1* 

s ü><î<f* « I flAAl* « Aï-ia > fflîîA® > "! 

e^*ft ! athm > B A'WÎC 5 ‘lu»irfln* I ’î’i*-"’ > 'fcP»ÇA»ft » 

AJî£îi7l“?ï » tfïAK » » «-Ad « A. 

ffrA s ®AlMlrî-®Kft- 5 henAtl^’A « « Allfi' > A 

s 5 HA-î'fliKft-»'?* « ®Al»ClÇ « Î»Î"AA. » 

‘V.V > « iBÎiw" 9 'A'roii A'i-ie s 

îi-ÎVii» s 7>/*’ 9 » rÿifl»* C’htt > yjB 

9 9 9 Aliarî-WR* • 9 ai-At®.*’ » 

<l>fn»<; • '5*'ï « ®h'(u : ïOJj: » ïiAjîA'î* « llïiA 

9 5 ®A 9 Si.veil 9 î.’HI » 9 hitll'/A' 9 

sm.p 9 ®flJ7A « ruA 9 y,h f?. i{"yï- 9 ) hrAA. 9 av 

! i 5 AK -9 (l u! 198 ; inMiahùŸ'lh ^ Î'v1]i'’^ : u>£ 
’î’> 9 (Oh"'» 9 îfo>ÿ. Ao»;i|l.’î' * ’tafy.f>o TheiEb't » ’Hiii 9 

/jr'."?‘r'5 9 î.rHmÇ:î. 9 , /.at-jj-ï- , n S ’ 

m X h(!»‘£.‘i » ®(l®e:^ s Aîi s <{.'/'*«««»« » Al^ft®ft s <» 
AhejiA>fi-h 9 ®A»u ! >;®H A<h9'’A» s A1'A>‘ » ’îT’/" 9 A 
A'|:>. 9 P-A îfj : AB«»>^ « "?r » fifA;»* 9 IJflS*? 9 fflA 

JKiflAA'J 9 ôyai' 9 7 , A 9 >||<. a ' nh""V » ïihno 9 1*0oA 
h^; 9 (Km* : li</» s yi-luf 9 an^’i 9 IIAaO' a idaThï » f*f|i 
itl 9 (U-hi^i. * ®<;‘? 9 « II»ÏA?I 9 AA-Ï* « 1 

Î,1IÇ?> s 7.’HI 9 ^ iBoo f CS" 9 7,î.V«f.lK a <i)hA»l 

5’.I^ ! fflAJflM»* 9 9 77*/" 9 llKliV ta fl»(l £ . 

aa’i-l/t^’U 9 iia4«|» : f/»hï|<{7” t OAA+ 9 a » 


M' u>e 9 
M "JIK. 9 
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> Ko» I g > +’J/*’K » 'Vb!» > K?“'Ï^RC » 

<»0K > Kil-J « «Ko» I T(»% AT4*?"^* » f®* » 011? « K 

nkh» » a+^-üi » oR-nd « *iicy} • tift-îR^» • • 

1 ’i»?KP s aK^ci-ÿ » œao? I J fl.«j- s oBïvh • 

<%>IKA » t an; « flQQ • toMUe • lla»«R ^ OftO 

<1 » î“ftA « oniAllî* « a»<; * QA't’f! > ïioo I Ÿibatfi‘ i r 
ùfl' « WK^H « OA» > ab’i^ > » Ar^ I ho» » ^flo 

0 « tî » « h^iî-h « Atai > ThV'ihli « K-n • /^ttb 1 

aohh* » A"?*-} » Ofhb-bPilh « «tî • 'flH'ï'’ i PA » H 
flMfi'fî « A.fl'î > a.+a I I fliQA 1 (ott’ilof > a»<;? » 
i 77*/" • O-hl'A » maôdt * ®KHH ! nK®S » 
ho» 1 jB}h7 I tl’tfb > Illf-Ar » «tt*? > Çflhï > 

•H > KC'K^ « ’ib/*’ « dtVd > o»77A « 07<; ■- OA i (D’h’b 
A « ’bt ' « OK • jBflQ t at^i'h » > A'flK > 

h 1 mM » üf » 77*/"i > « îi9"Afl » A<; 1 ffl? 

•n4 1 0-n^ > np.an « Ko» « e a»ir7ir » mAAis > <;(i*a > 
(fl)Aoo*i » » fflbV » ÆA « A77*/*’ » fl»+o»a»«0« » 

ÿ-JBAJ • flA « fflA.n7 1 ffl+A-A- > AA « 77'/*’ » wa»-Ajir. 
ï « -nihÿ- « PA « AHKAA » A'At' >= +hA » y»®?T'>i » 
AAR > ’ Rtm i t)CA-f A > A+A * ë PA > fl»7A{. > 

KflHïi > ^’bA > 7 ain J îiA > 7®Ai • K7”o^A^'K • 77* 
/*' > QKR J PA t fliKrilfflo- 1 >nA-fe7î^ : b1 « ft-7"IA « 
®<nA-lï7îp- « KAftA > « 4>A»Ï » wAA-b » AA i 

AaA « oiAA. « V‘’t « KW.-? « KAolATA > ©AA » A©RII 
»f « AA • HVA U ffl<;ÇA • mÇK « ioh.4-im > 'tîi - » 
'/»P 1 y"AA I i? OHitfi- » ©-bAhn > S n7A » 07C * U© 
A^X^* 1 h-ïli s ffl<A>bA» s ©©AR » » (©•A'I* » 

jaflfl M ©hAfl « 0A©î' > ft+ » llCA’t^l’ > (17*^ « jRflA « 
1I^”A“?JB » RTl^ « o»fl5A » lol'fiilh » ©■A'fcp' « • 

PA 1 URmi'l I Ko» I gf aiùnP » 77'/*’ « ('feî“ÇA» 

'fc7. ! 

M' “tTiX 
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ft « i hm « fohàfiv « atÇT t Afiî,-t 1 0,+ hcfti: 
fl I iDjBiL > fkthlft: I K) • > aih(D'hjR<p i a><hA 

4’ > »^A■ « JïA • MUA" » • at'h’bf' » a>i4t‘ « m 

A.+Ci > ë » HjBiTC > ILÇ • « 7fl.cr > OK i 

it/^ > ohbi' > •iifc » hffo « »a»ë Afli » attm» « g A 
ArA. > hdiJA » h«3r > îihA. (?) > RAi. « î'îiiMI « Oh 
HH a « h<;<n» « • Aooi*X « (D 

hB» » g aïaAi « hddA ‘ i^Har » •bbok « » •iii,-*' 

« I ] (Fol. 33 ) « 'flcy^ 1 iBKfl» » % A 

>A* t IH.T > TT-/** « OïiA^;=î « AMi/nft « a m 

hao i lait AFAA > ‘P't « Aft « I a7®'7* • "I-fl 

;»•« « ûi’fUld > (IR^ > wîio» « ?Î®^ A»AA. » i‘/*’ÔK i 
TéO!.) > +llA > yfi"ÎÇÎ* a • aofini!T‘ > QAA'F > 

« wTîA'B * Ï^ATft » J»»» « S A'P4*9"'Î‘ « fldA4* * 
<:il‘A « hôti^ t ■»?./*» I -tf'VA’fl « ai-t'HU > «Ifl^ « «i» 

I « /; 9oi»î' I eu f K®A«'t a 

« Aft > ï I1:VJBA 1 îl’HI • KRAP « ao’i 

> Tiflo» I ahh'li 5 ®AJ4 s frÿîi'H‘'îï » frAÜ » 
A.PA*ft > üifflA'S » AVllC » fflA+ « ihVCf^ > WA’F • 1! 
Hf? > h7”A>lï'F » ®A+ « “BtHï » Pihltl > aU'APt » ft 
J» . « HAJR » fl7JÎ- a iD'IlIP 1 AKl? « hm"? 

ï « t ïiAft » C?iA » PÜA » (h’/PR-C t aiAh:>è * m 
AK > ’I.PCl.b > ■a!h-lh(ORRi-T' a (dAIF?^ « QftA. • KjS^ 
h7I"ïïtT' 1 HA"17 > aiAhCtlApRrb > t -flA'fe'îî;»* 

>■> 1 WAKAK- » aglTTK-VÎ- • HU4-7 • IL-7- « ®h<JP • |? 
fli? AT^PPÜ' 5 ’hi'fiT* « RÉaï ^ A<%>IA.A « ®A7r > 1 
T*/»* » Ttia î jau^JB?" > AJBipAC 5 flJAi; » «ta » îiK'> » 
at'b’l'A > fflhiw « ÿffl.M A«»i3fl.'î' « }iA<;a » Rfl*!: « ®AK > 

f-ATA > nhUH I (OttŒf- I fô^il > n'PA'Pi^ a OXIAC 

5 AJi > s TT*/" « Pbaib > a»*ft+ i ii,+ » kIÇ > 

h7l"yï s hJt*»» 1 A t « Ha»*îi-Ffli»« » -flA*? • 

> ?iC»lA.Krfl 5 mKÎf » h7I"î¥ > » ®”IA 1 Îi71 

"?ï I hfl. « Aflff OK « îi'HA » ®A‘?* » KohAA » A"A 
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ft » <0£j^ s î»TI‘'?ï « UmAXr « fliAR » Ah » fflhTÇh « 
^jRTiro* K Afl.'Tf*ii»KJt « (1AA>A « « athJOe « 

+ » ft-h » « îiAiro > > K’ilP’fP « 

» ooji4« « Ho» « a fliAK > à’h ' 

i » » athV9h > ^JES* > (IHATi « T.H, > OUl-S??" * 

t s (DVAAV » “i-tPh « thlŸ « (IMK 

c « aai-h t g iM. • /«•<; « 'Vq s hii-î > (Di’-tà » > 

a h‘’%y » ho» « g AAi 8 hddîA’î’ s ‘BUC? * ho»+ i 
h.iyA«ft 8 o»h> 8 a>A^ 8 A‘Ell(y s A"flA a <D7ïA « af'1'4' 
» Uhl/H M mho» 8 ^ A<h9”A> a hdd£. ‘ Aft » çoj s 

tlùb a fl»fl a g J s fll'iîAflî a ‘^C^h a 

fliAîi I flA't'h 8 'Ml a hj^Tr a at'b’t 8 U7C a hl'h a -Î'A 
o»jE a ft'7* a o»A“ a <D<jf"hA"<n>< a A’Î"’B » (OAU’V'i a fli'h 
oo^^m a iOfllf a ÛÎ»’ÎAC a Î,7U a fthlô a IL’l' a îlCAt 
.Pi a AK;I' a h»1iy a rT* * 'UA^ a a flftA, a ?i7|| a 

OA” a a (OAmARi a 7Afi>«R,l»'ft a hcSlIJP ! afh 

P/lrhP a -Ml 1 'ÎT*/" a (DhT*^}! a ‘JjR'J’ « fllho» a imS 
A'Pl'y”7* a hA<;<{. s ha a biCP'l'b a UhHII ta ®tt a S Q 
fiU’l- 1 a A-.'l’ft a <h<; J • fiQ 

a a mi’tiaflti} : iO^^, a <h<; a a i AhK’i a 

h“%y a •f'-f A-f a im a AU5?C"i«- a a WhrSfhP a 

Ül'I'OCy» a a «M, » 6îmi s ‘Joo J* a a AP alli 

A a ®AP. a -Fa t 9”AA a tl-fiA • afK7‘llA a Ai'P'tA" a îl' 
'J*M a: 7V-/"3- a a (|7»7KC aa ®(|’>rAja a <},«>■?• a 

OiTtAV. a (Mi-îfl a Î,'HI a JSftd?» a J?./» a a fl. 

a hilft't.ei a ha a 7i'i0i’ib » hoi» a ;X®B ATC a JÇfllf a 
ii'B a A5f.q a flWIlAh a «Pm-i a (vAi) a 0'î'l a fl*|î a A«ïr a 
■I HA- a dijaf/»>{' a »?î,hA a a ®®^A a U<1 a OlAfl a 

a KC?* a flh<!-î* a ®hh'^(»-F' a fl.-P aa whoi* 1| AP 
H't'î- a a d-î^ a K«Bl^ a AP-AfliA » ®*A*A a tf-A- a 

H+"ï a iU'lOOhA^' a M’A* a W7tl aa ®0h' a oo^yü^'J' a 
Ho» a jacïija}» a ®<;H'fli" a «1> a ®®<lA- a tirhli a ?, 
?n a JE®P,<n»- a ®p./*’A<- a ffl'AhPfi'P' a AP- Fol ,H'| 
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ftmft . h’ta » . înml i V>î*h t çny» » 

A<dAI^)i » 4-(il.A B » (B'Ay l - 1 in+ > IPhCfli». I 

haoWi'i’t a IBflnft.P’ » 'flrfi.C » ïi<»*ffh- « ««Ajîï « tf- 
A» « a-dïi » >1?”» > > m^Pia « hÇïiR « ti t » 

+liA » » nu > tn^A’^ s m+x. • I tf- 

AE » » (0/s(|,A- » • fl'J’f i » 8 ®ï» 

»»-îAflJ ^ fl«^ » ÏI?QA t ft'jj « p-r» • « ilP* » 

®A^ « » Ohf-"? a fflîi^ll « JBÎ’OT»h<* » ttl’t « 

îiA- « Oh/ip'^f' s (Dèh- > » Hffl^A- » flîF“lïC » S'® 

AA , « rtJ'AjRï' 1 n-nv.irao^ • w<; 

l’IlPaO' s A :4 rmWyi'l' •- llahy,-’*'P*aO‘ 1 > •> 

rc-fc > « -flA-fc'i ! 'A;!- s I H'PA'Pjf a 

fflhP- » PÏÏA.-P 5 l/AfLA » mh’ilU^ » VîfA.'P « l/ftA"? 

5 h;>f » flsfl-A ^ <n9”h<« : AaA?“nAft > «» 
5 ^ :Hi i] fl'J-î* • » (BiMP,. } njf(- 

'ÎM- s llùfl’ 8 rt.'> ■ a fi:AÂ 8 ’Ur-Ù'Ktl a “feAÇ la fli 

flA?“nAil 8 oo/a'<ii»<i B îlî''.i»/||. I •PiXfliK I 4*R-(Î »! ®h 

î a h(0’J!'7’ 8 » flABA."?- a ®p.(LA- a (I>.A 

jf.Ÿ 8 J-Jjja s 8 /J<B> 5 mAK a ■??./'>» a A.^A. ij 

’MIIJlV a hfW a f: APA'J:> a ®AA -l” a hfh-.li' as fl)î,r4*K- 
. » a 'irî'Ia a flrf^ a •Bü’llt: •- llm'O. a îlfw a Kfflf a P«fi 
®ft a ïiftïl a AV’'7' a fHÎIf/» a r/i>î3<< a a }|t»o a 

e , j[»^^ a î,?>*K'n<f a W'Hi a 

îaiH a a «p.aîa'ï ■- ?afft*T«iîî a p-fifllft s irfR.-> a ® 

fl a a B s ! atl’ti a IfW- 

îa'Js a as îi«a>A a J^W' > <»A#}« a .fi'?»» a A„e>|- 

•:AÎ' a a Atf-A'/ a î|m> b y.ijr’i a «aa7«|>»*-l[* s 

nay'à H- ■ mAfo-A-ü -■ w-A-'iî- a î,aii b a'M?" as aiaid^ a 
:l ‘Bl/'Hi: B A‘i.‘>’fl. a OVCJ- a p-ftfllft a a All’l lOK 

K- a -f; a A.-MlHA" » »!<"* a ¥h filin»' * aiMa^ a Î,A a 

.vmcyr?’ a A^'EÎ- s 7tTaifii. « ®'PViIP » îsA-i a *Bi| 
TIC a ?, A a a 7.9®®*!?, a HïaTflA a a hdvt a 

fthb-P a 7,fl.-!(’. s tlA4-A a in^h a ®>L’l’<îha a îafth a 7.IL 
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0 - B mhrgrhf » « ®«fl+ » loiRC » « 

Ko» « g » (ldA+ » O'A'ft « ffl+i' 7 "«h- « 0»*^«A’} » 

fflM » « a>«ft+ » tf^A- « h'f*"? a 

fflMiP • ■}>/" » •lî'Eî' • fflAK •■ TT»/*’ t Kfrjff" 5 A 

TR- « fflK®%y > 9 KfflK To»^ • ffl+Af* 

f t fto» I «»’}‘T/*’’iî 9 KJiAC « ATfr 9 (dKo» 9 ïfflii Af >1 
•fcî* 1 Ail* 9 flK+ s gfl»« 9 AKh* 9 9 -î?./*» 9 a)0D^-> 

T^ 9 ®K£Q>% 9 H'TlhhfA 9 ®hn*} 9 ®ÎC$ft 9 AAft » "tfl > 
l)A“ 9 TT»/** 9 f»ft®h 9 KTH 9 jft-nA- 9 AKC > iT/*’h 9 m 
ÎPTÎ» 9 KT-f* 99 fUhOhP’h 9 f»A®ft 9 7,’ia 9 OA» 9 0A« 9 
AKA 9 Ahfl 9 <D>A>^ 9 9 hJifi ’ a 9 hai » i 

T/*’h' 9 HK.jaRAffli 9 î,TM 9 M , mAÂ > RlS « Kti"? 
f 9 ftAfl « tuSb'6 9 Afl » ■l•®•Ofl^, 9 - B oiKo» » 

jffflc AfAt-T» 9 ttdA+ 9 9 f»+ 9 f*A®& a yiiT^ 

+ 9 1»"|îA 9 MAK. 9 fKfC 9 KTItK-OAC 9 î,oi.X 9 ao 

'tCf* 9 'h'IG 9 K®» 9 OiiŸJ» 9 7,odX 9 q»-|* 9 IIATM»- a 
®aAi•^ » ®AA 1 ** 9 9 «<]<. 9 Afi-> 9 ai-paCP 9 

oe 9 OATA'Î* 9 iaiP£f‘ 9 ho» 9 /"CT-I» 9 •BUlIC • ®Kh » 

ho» 9 77 ./» 9 ®î,?«'A-'t<;7l 9 9%T»> 9 ÎT»/** 9 tlK'^A’Ti 9 A 
ÆÎ’ 9 K®*A<S 9 h-li 9 }|'V(D 9 7 , 110 . 9 ■nai'î"®KA' 7 ’ï' 9 m 
Aiicf 9 9 9 •nA*T;i;i'i'T* 9 atiihnar 9 «fc 

i:A“h 9 iioi<:AT“a 9 aïïi-Th 9 fflAK^-i 9 +h4. 9 QAraA. 
Ùif' 9 ®Ab*¥ 9 flfljf CTA’J’Î’ 9 Bd,* « ft*?* a fo/iit/t' 
910 . 9 ii»C/’o»* 9 fl(l*1^o»^i<Il». 99 ®Ko» I K®.? /iŸll’bf' 9 

hi 9 t-OT, 9 nKîr* 9 OKT* 9 e K^îCTjr.ï 9 [ 3 iijjjDjf 

7.00. 9 «f/joî 9 ^T»/*" 9 9 A'Pn-n 9 ai?"hc 9 toh 

Trt(?oo‘ 9 u 9 ^g(f 9 ahti’t 9 OT*; 9 K/av 9 ?,"ja.K 9 7,1100 , 
*<h®-h 9 ai: 9 tf-A 9 ^A?» 9 üKT'bKlfo»» 9 ’i’h/*’ü 9 

^J'EÎ' 9 KilH 9 J-?”}f7,J»<io« 9 7,r07<: 9 K^T 9 7,10.7, , 
®h*?"i**o»* 9 (Ih^fT* 9 4‘Xr0o 9 7 .nA> 9 ®<li*'î*î**fl»« 9 K 

‘ l^eiil-etrr faut-il lirej P| Ji(flfljl i 

^ i43. * Passage correspondant du discours de Yostos. 

^ Le pas‘»age entre rroehets est emprunté au nis. i43, fol, 
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Q J oD’iKiV'^ I » 4‘bf‘ * > 9411. « Ÿfi^V 

*00, I iomAP » « hOi • Oh^’i « ht 

h.i>- » > ’iShi » hAP-î « mïI.At^’î > ’hOh. (?) > ^ht u 

enjtàt, » OOO, t > ‘P* » ID^in» » A.+ « }|¥A> » 

"îhnA » •hAh. « iDhl-nh t t atMCPao, t 

» ifîA > ht®? « flihft®?’tU’<»* « Ah<t » üoo,kA » 
>{«et , <>)t,>iA.A » Aha » ■»C9CP ftfl » ao+Crao I AAT 
ao, t aooe » ’i’bP* » hî^'T* » hfto» « JK(L « hAilf « ((k*^* 
4. » îTftA » hAf « hvcfJS • ayfi“9v* » ffltttcaî » h 
A » An » huai. > ’ÎT'/»’ > f-A<nft i h^ach* « A"<w » n(L 

'>P s JVJii:i)’oo, 1 aih'ih, • ?it‘4V‘ (l'ol. .ioo) ?" • A" 

«n». I AAï'tÜ’fl®* ' fliho» > ï Aw'.on.'J* » fl?“9 i (-Çflîî* «) 

> no» s UA» > hftf* 1 n»l4- » » «PAt'J « h 

s P.h'fc « h9”hU>4 » Jl'l 5 ?”A*C « - « AOJS' 

» fliAK » AO-A » (DAhAA<& » 'M14 » ««‘Rr'V’ï ^ 
hA » t oiAfi » J't-î” » iBh-ïtij» » Aha-P • nh 

* « fl>hî”Jî'W'' > 7«An « 5 ÜP 1 (I)ho» » 

:? A®X.enjE’ ! îi» > 4,Ati « fli+/»'d4 ’ 7iÉO.ï • H®î»lh.A » 
flïhoo > ïfli* A^nnî* » hipcp» 5 A'flh » ii-Of; » a-otû > 
Atft ï Alît > ®<thh.A > no» s • "uau* i ’iita.’li 

* « ©«îi-tA > 9np 1 Wi* « i»iU4 > t9«xc’ » » ha>.4. 

; 1 - » (»na>>h'i: V fliC'V » •H.T’ » ^‘E'î' * Ahfl » h(a,b'’t’i?' 
fi « tft > AÏJt « oiho» » ;4 AAk s hA4A > OK’fld > "flC 
n » hft-J^ « K-®%TC*ft 1 nU'i » fl'ÎA s > <0A.9 « AA» 
fHIÙ' s ïifth9K'4‘B'î' « AlAt • <h% » 4<A.A e A»ho» » ï 
A>!t AA3i » tKA « 'i’h/*' • i •l’H’b » PHhlhA « 

ROÎ K A»hoo ! a AAJi » 7iA44. » hlti « « Mb > 

(DûR-P s AitHCP* • 7r‘}»{ n (Dho» « iimU AAy"A» > KA 
4A < Ad > t-ib > ncdh'} l 'PA'A > A)t4''fl4 > (IhUA » 
a»7>o» > Xa»£ AiAiA > 'tuf^ao > tft • AiS i o^lthiA > h 

a « h4o» « ORUÇ m ij»4'I’ » oobtiKP » 

‘ A'fc’A « ' 

' ' ! tt.7 : 9"/î-4 ■- T?:C : 


xvu. 
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fldA+ * iOrù » » ao^Ph « (Dfl(DC^ » TC • 

1®1s « flffl'll 1 hft-P > -ffim. « CDhlL-p » flîbR « (*>10.? 
?" ») <I»«A-K « ’ii’/*’ « Ji„eA- » * «idH i 

RC « I0(h7r » hrf’î"? » <iih<:o» « fl^’ïlîC » mhao I Tfli§ 
Afli I }iù£d. > Î>»f3f » «»T|flB*<s I • (OMi » 

« flU'T'fiiî » haat » U (dq i g • 

®ÎÎA« » ®?C^^ft J "ïdH » 77*/" « ?t9"77KC t maSL.d> » 
h’i9à-TI • îkHII » J?fl»*CJî-F<n«* » T.yw'ii • AKÆïi7I"? 
¥ * XPCUi » fflAlfA"»»* » XifeT « <!*ft » h’ibmflŸ'tl » 
fflilh » îi<S7-ï t » A^f•C^h » Kïh7f"?ïi-Î- > H 

’foTffo ( d}(|(D<7,>|s I ^0 d-T* 1 h> » * ®<iiAT > A? 

I (O'P’t^ « s fflAi* > Jî‘f"7 « WAÿ* > AfflJKU 

ff » ®AT « <*4'AiA » (O’t^’üd^ • ülà-éR a ®}i«n» i Tfl» 
6 AAk » > a/fiOC • ®AT « P*A7ft • s ® 

AT > A8 » 4-A.A » fflTT'ft<iî* » (I3Ç a fflho» • Kwg A 
mc:5- » A8 » MdA. > Msr > *CA**fi » HhUH > fflTTfld « 
d>*ftT » Ü7<- « )i77C a ®T0i>)%m î 77*/" « Îi7"hi57’> > 
ffllKîo» « (177KC « fflfl E 7o»’^ > «ro7‘7/"’iî « ffl7lAT > 
Ar.TA « ^dU s 77*/" » îi9"77KC > ®QA*h « héST) » mî» 
O» • Ï®B A’^Rliy • » iiSt^-aiRR' > î»^}i i Ohh 

•^ • 074. » fICA7T » = »»*d s ’tH7 » fl?MJ7’> a <n 

+/"d«; > 7ica.’A s ®a><: s w*ftT s 'I*7 ïia « îi7ii » oa» » 
(IK?/ ! ®Tii»JBo» > 7i(Xk% s ’MlA > yjB"ÎÇÎ‘ » «»}{.?• > 
î.y’.RS s OhflT > 77fiC • OTRID*/* > AKjf}i7l"îï « 7.P* 
Clft • î^?"07<{ « % ToifT» s a/mqo t •%ao’t » *11 

ih^OfRR » ©ho» » 5?®ë aa?"A> » }iA<;a s 'haa.2 > "î 
AA>A I flT7hA > Ofhou s g®g AiAA» > hùtî^’Th « ®JKIf 
Cf » ®A+ » à"1Ù^ » KACl I C'Î’ÔT • yja®?*»'?* > ©TT 
» ÜR-tti » 'flCy7 > nA7R'î* « fflni7<î'> a ©ho» « S 
l>* » AAi > hdtîA » <lîf • yb^’lï » at'bi' » W74* > 7I"Î^ a 

©n g 7«n»T > «n»7"I/"'l* « U»<îT » oobbiP « ©7 

ÎA4Ï « f>A7h > ho» » ï©g Aoaftftiî?".» Méid,^ « ©JBII 
Cf > ©AT » Rohfirb • aob’i s (»AT t AS4, > 4*A.A » ©T 
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4"rt<î^'* « (Iflfl " fl»ho»» » ïû»s « ^11 

+ « hq « iiPtim-bf^b a fflho» i » i hùdJL’t » 

J&*fc • » 'flîiA.’fs » AA.< » liÇAi a IDho» * 

SmC ATC « hCÎ'î » AVi > o»^7A • JBQq « • R 

7“IA » OC « (OHTi^nA t jb^IRA . mR* » X?"Aï.A • i 
<;A > OtRtOŸ < lD<h7f > jsqq a aihoa I S/dS Aoa^flL^ > 
ïidd^c. « qn-t » AAftkTft • hVI • P'fiP « tD-h* » a<ii 
o»<î » Vt • (D-M^Hd « flK'fl<î » ’OCPi a (Dhaa i g A‘Tl 
.PTI^ « « Kj?îi7l"!ï • hd'Tl » » AAOÏ > h?" 

AA. » npan > a » h-tm • ®« 

ft+ » 77iiC a dihta* 1 » A.h9”A> » » "ÎT® • 

HIA » » ©«A'A > «?<• I 3$C3ÿC > atboo I JiCfi 

1 /"A^Jir « hcbf-b « rilllhUtlhC « ^ACAS > iç 

A '. » Afli 1 h-flCy?" a « ^«bA* » «RT® » A 

mA^ » A'Î'A » b.^ » aoy^’ii^ > toUdao i 'iT./*' « 

RC » 0AA9® B flin » 1 1 (0774% » "ï 

» ho» « :4 A4tqc ! o»JW» » hfl'î I hCb-fi^flr » ta 
h>m > K<Dg A.'J'Aaii^ ■• » OîAR • T.Ï'C’l.h » ©Ai 

OhP > ^O.A■^ > 07A » îi;>A » at’^pp » Afl.-^IWRR' « ’L 
PCLb » inbi^ a mfliiiC:^ . o»;7(l.'î* « hi « 7*qfc » (iTi 
7+ * ’/ld » « ai+a»AiJî- » > tf^A" « «ai' 

hA-> > II7"3Ç7^ » (DAhrAA > 0><l7rRC villîi7®71 « h 
nu « 77'/»’ « . «ïn » aoihb^ . HR-fliî « /UATA • 

7.7H > jaflA « A®1/* . >7i: « yja"ÎÇMifla* « 7“ftA » oo> 
îiA+ « hU » ihPbmi:Pb > Ü-Vldi. > ’LPC%b > aifiŒ/t « 
aaitib^ I UR-(1<; 1 A-q^ft « A.7'î*A;i'A « i7<: > yja"?Ç 

» Ü'flA-î*iBRR' » T.PC%b » llh UlA • 77'/*’ » lOhllH » 
77»/*’ » îi7U » ja'flA « IfAhfla* « in»î^77'î' » fflhUÇl^ > 
dfi- « +iP^Al''<w« » Aïifl*> > >74 » B <0*4 I 

■flAi'ihfliRR » If'CT.ft > y®ftA « îfA"!»»* « «8^77^* » fl» 
♦/"dAy®»®* « Ahihï • fl»>7cy’i"»* » hfl‘> » lojsdiAy’d®* « 
(Foi ;,oi) yja^îç^-y . noa » » AKq » A.Ç 

^ Lf* nianuscnt porte •ï^c 1 dans rintfTlifriic, 
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fi . fflha « « AA > «» ffl+wjB 

fll- s milCP » A'i’ï*/*’ « OTJBftft"»». 1 liA"?dt)(>v » »?<; « 
VR^îÇ'Th » (A)?®,‘>>a > « *.<. > 'î“i<« s nh^pif « "î 

AhA 1 « fllooffA- > «rolA?'î'> « W-hili > hVJS • 

hin t ja-flA « fl4"fl0'î* « û»AK » (lâtCf » Aw» g A‘Ti^ 
11^ s (IAA+ s /^Arft » atà^’Î.Poo^ s «oi’hA’P « s A. 
QÇA « I fliOAi'P > +P'nh- « Ohli’t > fM* > A60.1 * 
•PhA » » artmiii. » A’îB » JB'flA* » ■}«».'> a OA"» 

•!• J pja®î‘?'î* s 4‘^ï'o» » ^AhA" » AAAA » tOihf. i «tfl s 

AAA < AQ ! tiCb-f'PA' i iPiih* > Acn,?; > (dAO > UatAK 
{"ÎC.eÿ» t) if0i>l>.ç . oiAQ > « MA. s wAK » A 

«ar » <DAK > +î/*’A. > mAA « A.P’Am'fcP'A HAIIII » ® 
A'AW- ! AA « 'i(;')AC < a»*A « <fa% > hto-hlÇP’li > <»A 
»/:»r s UtnAft' > mAAA'îJj > j A.jPtB'î'î* s wP/** 

AAJ" » AJiAA > i7<J > ’ WJBfl. » AAA « Il®-A’f! • 

t O'PfflU^ t fflAft- J «PAifr a ®n4''n^î* a Ai a 
<n>A.<li a fflA‘Tl/’<n»« a A-flA « KHaJ » A.OÇA a JBfl.A* a "Hkit | 

( Ms. 1 1 \'>. , loi. iiy ) th a AA"Ill.A’nrfi.C > ®K9”W a Jt?" 
0 a "ï'ïA.'fina* a hri» a Jt?"» a 4'C'Ï a «îAftAŸA*!''?” a tf- 
IV a yù^Tf-lh a Aai.'£y a nRa-n a WA..*»'®*??* a flfr'jA 
Ifaïn- a ®nA‘<h- a J, Ah a (|.'|- a h(;A'fc.CA a AAa*i a .ph 
A a yjRa'ÏT'î* a |D®?.A<n>* a « flîf a ®Afi a ’£, 

l'-CV.A a ®A« a A»/jr a Khjf a ®Alf3r a -tM a Pja"? 
Y-P a ®Ali a A«ar a <TIÇA a ®njf C"JK- > ®AR a .^«BP a 
jaftAï**»»» a po»JBm« a ahtll' a ftPAfl*»* a }ilXk2y » ®A..^ 
®*^Pl!! a ’ttmfim' a ®flA- « fLP a ACQ.% «a fflAÎ"ft'i<î'M a 
«'«ATA a ;ïA a HjeAanajK a a flIflA a fl,+ a A£».% a flÿ. 
JBA a ®P'PA a ooihAP » H<»»7a.Ç « ®IJAlfH a ®1IIPA"'} a 
7 ^of P a a 4a4'A"(nx a AAfl a 4PAJ®A a ®AAn a A 

AK a ® A*AA a <h2 a A®*A"f?f'A a ® AAQ a CAA a ^A a 
A ArhUÇP a AfPJ a -phA a » ©AAOP'ao» a A 

AH/Llfl»- a AA<XI.% a +hA a yja«ÎÇp a fllAAfl a A.P'A 
«»P}«»A a lIAUll a ®AA<I a 1I®AK a oyC.Pr a lI<l»p.Ç a 
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màM I * *7'tOC > ifiDCÿ > A’Oif « atàMyr < 

H0A» • fflAo«»AKn » «flCVV^* « ThA^Ÿ'b » (DARAi: » 
/"ÔA > HAft * maupO, » IDAH i JkVCf^ > a»A'flfrS>'î > 
o»VhAf* • lBfl»»f“UA'î 1 llhAnoi'' « ■VA'I*' > îtAA > +*f’ 
■î-A- « n^Tii: « AA-Î* « flîiK » Iffle > PhtlA' • j? i* » h®* » 
JBOTI-»- a AI « IfhJ s hfl» I e • ®AA■^ » .JfrA « 

®Aa « Ar/» > açT* « I hHu « nhvS » Mn * 
•flA ! >i.-T*^*î*A* > îiî“,BîiJL » 0ïHt > Ift+A » » A 

! fflh> • U'Ti » ffiflAi;!* > h»» » 3 /[•’ZflIS « h 
HH » » Jio» » Sr»tiP 1 AAAft « AAH « hV^ » 

«n'îTCJf « ffl-fJ-liî « A'pff « ntB-o» . AAft 1 hJti • fi 

•HA » (l^-nA-î* > 0Afi » aAiCB U OT>,nf > h» I « 

WARî* » s A.ATft a > BWf > •nU'il’ a a> 

ho» > T®3 A®X.PT//f > (1AA+ i ÏIA"+ » <hfl»*h « •tP’Ofh » 
1 (!?•}, >iH « ?>/" > ®h’î/"h. » TiCW»* « h 
O» I fid/^C9* » AKi? s hTI"7ï- > A;J* a ©•h’AA » Oflf « 
■T•îl'ïH'^ s ®®Ah * «l'V.R t 1>}î<: s ®<:"»I» 5 A K '^A^ 
s AAft 5 ’Lf'd’LÜ » » <C'niP » « ®'h’I‘ s 

’l'thUlf' s ©Hui » s 0’fli' s n-ii s ®ïi9”ffîi}*’ » (Ih 

A> s ®A'>rfi. 5 n-lJ » ®h'PVAi» « AjR'î' ■ «lAA’l* > 4»^ 

» ÎÎ-C » II'î’h'/H 5 ! W'ft'l* » H»’A s An,'7* « ®B 

R* » ’LP’C’t.tl a ®hf/» t X®ë ATîfl'ï’ > h'P’l'Arm^ s HH- 
'T'î* * nj8c■■>^^ » th¥ » Alt^Si « •Pntl « ïiAA<i ! ®A > S 
hftAr 1 a ®nAA5»<n^ • hhA-fl')* » HSR 

lldfi t hfto» ) hflih'H: » -f-Ani « ho» 1 fflü'flj» • A?7* 

> (IHBR* » ®IIHBo®®*'î' » ®nB1^’t » AA-Î* > 

ÔAi" ! Îifh-R- 1 hA/CA » f!<EP « » miL « i« A^'î* a 

fflflAîi+ » tlAA'h s ü'hfi » ho» « >'®f « hft+,P*fl 

/•fl»- 1 Aft 1 l.Ÿ'CT.tl > ®*A^* 1 ai3 » ARS t h’Il"??' 1 
HAiCB i ®AKS « hTI"?ï « ‘TIHA.A « ®AivR> » "?r • 
HJHr; ! RÎf « îiTI"ï?^ > Hft“î’ï » ®ARjf : h1l"îï > -t 
ÏIA « 7.P-Clft ! 5 A®BHC’ I ®A'^ » ‘P4*C s Mi' « 

T’h/** : Jï<e'> t ®AK^ ! s A'Î^TI s ®ARi^ . h 
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'H<f ^ « f*h0ib > mSif. I (dA> > <DA(IV * mAJi > U^Ci, 

b « otAR > Mar • iitie • miHi « » <»ar « 

Ab 1 Ih’a^Sb I iDAhAhf^RC » îijf"* « fflAfiAA? « Hit 
M t /*'R®7'ï » (DP^fhA’i » WA S Mir^ » ®S 

A.^Oh’if' s Hif»*? > <D*7A » fflflüfi't'fî » * flJÇCîft > 

ïi-¥ » oD-iiR « it/» i fbA » <»«a)?;¥ > « hç^* 

SI I TT? J +j)A » s flC « iA.’Jfl»* » » 

frA" • hî+R » « nat'K • +^A.i*’<ro* • flW‘Ç+ » 

®4'ftî‘ s fflhA®! » JÇ'P a ffl|ifl.A"<i»* » AfI s] (Fol. 3o) 
’Lf'CT.b » AVFA"fl“« * oalAîlî* « î»î®lii»* » A.'I‘ s hfL-P » 
®AK * ’LŸ'ClibY » <DAA » ■??'/*’> « X.^A- > HOïA^ « 
hr’i > •Bae » t Hm » Mio» • a>-h’b » îi’t-y » 

A’flîiA.'î*? a (afilLAP* > iFA"®®* s AAh » ’Af*CT.h » Jiffl * 
JBh-’î t niKi» > ^0. » trii'û > HjBftA- J A|{IF<W « iLf»- a 
î A.* • f-Çÿ-î » » Ab 1 ZP-C’Lh » i» 

^oo > (D}74 « h'PS s 7i'}IIA s iaé'Y" » s s 

®jBfl « » OfAX^ > XŸ'Cl.b > mîlôü s MU « 4Î.ft s 

« ho» > jarfi-c s illtfi > ‘B’VA > îtfth » hMQji s 
atp.‘l'ilC s ’ini! s . AOf s flMAy.TA s >iA « üA 
la 1 ?®A-^> » noDhon^e » j j 7<. • q«piJ » 

7i7II « JB-rtA- 5 i^/ip t ’i7«/‘’J » 0h4- ! fflAK s 77'/*’> •- 
Ji.jPA* • a»Ji9"7l s ht « ■Th9/*’tlirl' > (O'b’t » IFA* > 'FA 
JB7■^ I 7"’JKC * OJaojfh- « itilraiK « o»ï\'îîF‘ * mlFAr > 
AiTf-fl » îifth > ft+ « ?7*i»*’ » 1 AAft ï IP-CZ 

h » ûï|py’4« 1 o»^®!/*'-? a A77*/" » (Hi4- a aioDh<< * i» 
ZÏ’^B » AK® » Aï«^i a fllo»ft+^'FAi > fflooîMTr'F a (Il 
•V-VA a a îiA a ^lOCKrP a Anh4> a Ja?”<B'ti a <D 

<h<« a 7tlt a tf-A"oa»* a a fidA' * 7i.ÇlDC/i a Aflil 

4- a ÏVA a -ïA» a Tl<;ja a a HjBljBft a Aoa^®! 

/"'F a a)fi,a,AP0^ a oniV’î’î'F a Ji.JBh®*? a 7l7«f! a 17C 
tlOB- a Tiboo a o»y»«; a tf-A- a ^A?" « Ob 7‘7/*’'F a Att»l4- aa 
mTalll a JB-FOUA- a m* a S7d a ÿ-Rt a Oîa*?/: a RflC a 
f AAI* aa 
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l’Wh « *«1 * » i’tc w «DAfl . Cîif * Aft • I 

f'Cl.b • ho® » Jl+ARIob) ( A»* I » llfli«}ii'l» t odI 

» hft-f » « ’Lf'Cl.ll « flidîii « nî"d.+ » flif 

JB 1 BflHît'Iï > Ko® > Tfl»? ATîHÎ* • Hiihcçy » i 

«nh-ilAA 1 «PiR * (Kf" »?) 4'RrC > moh » io^bi' » IL'P > K 
0*» « bCft-f AïA- « ?”ftA « -AKiL-ls » » ûJ-POCOC » 

IMî « ÜKK « fl»*Ay.ï » 1 *«»•»■ t flÜ* • « «" 

«■*»■> « fliAR » <5./! « atHpfb > OiKK » KTI^ÏÏ • 

ft « tOAK > ûfAt a (DA.Ÿ a » "îî* la <n9K' » flJBK 

1: a fl»A.*7* a fl>/h4* a (14.9 a Of'b’t a *|oTr7” a K7'p a 4 : 

9'P a KH» a î,ftflD a K./r<L4’4* « a A0 »i 4- a tO 

•Mlcn<; a ft4S<l®. aa Ko» a Tfttii Al’iO^' a 4>aCP « A^ï 
•eî- » ttOH ai 

■î^aK a 'in a a a Anh4- ® IDooR'K a £ 

£• a KTÎ*^Y a K?":i a îuïfrft a a fl.79”>ïC a a"Ii;«ï ’ 
7a'JH a .C/^A«PA;P a Ar^-C » 1I»QK7+1I a ^iïfaO’ a K 
a a Anh4‘ • CKOéit^ a ah4. a 7,7“<D*1(i, a 

Ko» a ïfljX A"ITfl'ï* a AK7I"?'^.W’5 i a Î,A a '1 *,'P<b 9"JO a 
o»<|iA a rt»ini. a ho» a ?i.'7*4;P7®<n»* a a (lîa*7<î a M 

’flC a (D'b’t a a AhUJT a K/a’A'î‘ a » Kfto» a 

7"A.'> a aHîa-f: aa IDHA».;!- a 'l ’J/»’K a îa7"HP a a 

ACHIhA aa ®fl<p''îOR’7” a AA'Î* a |((D<7i’f: a >io» a X<»£ A 
"nnT* a ■P7/*'K a 7,7"> a ACQh-4 a ®(|R-rh a »/ï aa K"% 
y a •hapHAP’ a A.^<»*’J'Î* a a I|4'^ a ®*74i a 

UOhh-faO" a A-*6 a hVA. a ®®A^ a M’jr a 7.P'n7.ft a 
fflA-*6 a n,"|- a hCh-f^ft a ®Klf7f a ’bPJt.Üf'b a ICP^ aa A. 
•fe a P*9;»''> a mA.* a (!•>,?, a K»:»’ a ’'|.f''C7.A a ®K>l7r a 
tt’LŸ'C’l.b a H"IA M ®HK a (|J}4. a a 7“7KC a ® 

ooffh- a Kfl*îr a llC/I'P^A' a 0711X1.% a ■■^hA a yjB®yT'ï* 1 
mW-Ar-OB* a A- .*©•■}+ » (W* a flCÔ't#’} a aiit’ilM’P a A 
ll’f*’ a flJl4> a WK7 a 4î/*’A'7‘ « 

<07*7® a flh4. a amodie a A^A a ’tf'CT.ftK a 0 K.-P 
fl+A» a aifiihA^ a 'iaJJB a o»Jl 7 a llT'i'flC a nii a Ot^dV a 
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» ®JBIL « h (Fol. 9.2) ’JT'/*' « huai » 
hao i îilflC » lD«ft+ I aa%*! I t ift I T.V'Cl.b » 

ID'h'l* « iid’I«.Ç t î“ftA > > ffl'flTiA.i: » ooihflî'ft « 

1 oi>T«.Ç » +<f''nA?» « flooC-ï I « +fflllC; 

« hbao t ih-tiii » fl'FTflfl » }7C > ®jeftA- « ooiM^ s 
TlflHîiiî I ÿiA-di 1 1 a4’i'A » ooiîiAî* > ïiÿ«1îi « (D 

AAH > Ailfl > Aha > lf®A£ > 1 htti > s 

*2 J a»*A'^ * th’I' » ^£0.2 > flîi'îi* « yja^î^'F » ®+<B»jEm s 
AA 1 ^P■C^A s ^7”i » «»T*Ç > t fflAiJ" s 77'/*’ « 

OAA » ®-A'h » *A » llh^P'F • fflJfld > üf H ’i^Wh « 
"îü • >7/; 5 ’>7*/v I (IA4* a (ohao I K<bS Allai' > •^V* * 
AK^ y hll‘’9i' > hT’fi « î».^ A*A » O.i'atRf^li' « ®îi«o « 
ATîfl'F « *7.9“ « AKlè » h7I"?T s hA^AJl s AA 
i'F 1 fflAMR. : "?9" > s h’a'^'i- * HA«l’î a fliAAfl s 
> flAAÎi-F s AAi* » A?®îtÇ ?” ! A.Paii' » mA’ü’i 
ST* « ®AK •• îifl'h > liAA s A.'fr « oaisAiî* « fflAK(ft)'P s 
0hl •- A7«- « WAK s AA s ©AK * 7.P•C^A « 'P^P^’i > 
•flAi;'» s l^ii' > ©AWAÏ > hCA-PA s ©"iR, j IIo»^ i 
Kjf > h'II"ïTi'F s U1"’W9° « ©A©*>îjÇ s kS * h7l"? 

t aHT'lh « ©ARTiJ;»* s A. 9 iA 9 ” a s (OAhtlh 

VT-C t h»”» 5 At « hat'Aéii' » ©A-flA^Jî » Ï;J- s © 
AK » h-n • "IA > h7l"?Ÿiî- « ©A^«A s hA=J « «?9” > 9- 
7 J Ah 7 l" 7 ïJF « mA’l' m s "? 9 ” « l'îf A+I'F » «©"IR, « 
©hn*A.KA « MOTii' » HhAÇ’S a ©Alf A"<n>* > ipC/* 
fl»* ! (l'HflTO'Pfl»* J ©}(!<; « ’îT*/*’ > HAA » JilII * JBiPJB 
9 " « (BRP’bC. « n'FAî/*’Ai'F a flJi'fï s ’}A't+ » A"?»» » 
«lifl» » ’i’h/*’ » (lAA 5 fl©(I:^ s Ab s ©A?"A > ©hUA » 
AA.PQ 5 9”7iÇ?” » ho» > KfifC • ©•A+ « ©'ïb » ©K®« 
C/« s AÇ^îA I hft-P 1 f-Ai^A > Moh > ©AK > 77*/“ * 
Ji.KA* » V'% » îio» » RaofO'i' t ahh’b > HAA * [Jiji’llf’ s 
A7Ih* > î»fl.A ! P'dt’ih « « © 0 »Rrh « hflA » P- 

diltl « îi?”©'». s (i}h<:0» « OT-IKC » 9”AA s ’it/*’ 1 fl 
AAC a t 'TÙV > îi?”*"?»»* a ©n©C;'^ s JAA. ï 
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» AM » » 4h - « idAM » d'fldi * 

bCA-f A > A.+ « » d>A}iQ » C'A » hA^iî* » H 

Ao«»<î » ¥*1 » û»AM » Mflk * %•*■&> » •T'ïiimi’î* » iD>i 
rfr-idTi » hA+4-M»» » Ahft-f « P'ih'JAi t « <i»4i 
•A • <n»hi > CA+ï • îi'î+ • ^Ti’t 1 iD'ti «• fl»Ko«* » 0 AA 
î'.oft’î I lldA-A > ^C-fl « ®<;K • > Ohbi' » ^<h U 

(D-AoDjStn « Çflht > (1“?9'7* « OTflh « ft-P » fliîiHP > A-A 
Tufc , tiy^ , . aai’^R. 1 Afl» « i « A 

“Sue » û»A"A > 4«4*A.A « mth'iUf' • JRX’fci » 

4i » atA^ > hftf* « A'ATP'A « iBh”rtW<w 1 ■>’»«/*» » AhfL 
■P » A'A'îf'A » dhti’t > ^4* > iDABïii'fci » ‘BlIC’ » a»A'i* » 
4-4-fcA » « ahb-t « O?*; s hjaç • hitih » ti’i’h • 

JZh-t » > AA/’<n>*A « A’^JT-/*' » üh 

> «DAÎ.'V'A • 'BUC* » fi»A-A : 4<4-A>A » « PÏ»?"Ü • 

7,1ILhilJbC 1 » 'Wlvi-Î* a 

îr?"H » » TT”/** ■• IIA4- * fl *iuo^ j i a» 

An<:r * ndA-i- » /"a a » n ë^toegrats qa»}- « 

4rl' » 9A9” * w'iïAIÎ » "Î<1*PA 5 Ïifl4"fe » X®!? > h*» * K 
fl»ë AT‘Ï'?”'Î* • T>4»<hiii>« , '}7.^ s AQÏÎC’TBr » fflAK « 
JÎ'E-î* « ®At7R. s "77“ > fflAliS « hTI"’/-f » flACjR > at 
AKiï- 5 îi’ll"îï « f-A^A « fflAB 5 wA» « ®A®AR » fl» 
K''ï'> > ® AB « AA > ih’Ul'^ü » s ®*A’A • 07 

<; t <nH‘Prfb 1 fl»«!fc7»fl». I ABS » ! (IA 

«^'î • fflA7”ïiÇ9” s flîf C' îBH* » iniAT 5 » ®hfl«» « 

XWC A'i^Ü » îi'J7ii» > « ’fr^A « 4-i'tbA « (D’ii-t » 

A+AP s K il. 2 3 a«H£? » toM' « 4<AA>A » w:Vf > "? 
7.î"Ai » AUÇ^* I iu»fcr > Ahfl ! B-oiTirA > A-*f* « AA 
AtU’A»- a OTho» « ïm% ATC t ■M/flîi « TT*/»* > XT"*!»’» 
BÜ « ®A<Î « fl»*A-l* « h^î'ïA » wMld 1 07 • a»»lfcT* » Aï». 
<r-A7" » fflAB > hftf- « IICA"? « BjS- » > Ah?” 

diA a ipXfl» » ï ABAt'î* > Ai'ï* « (l^'^ » ïiy" s X7“17h* > 
®/;ï s X9”i t hî"diA 3 ■ï7*/»’i s Mlll » hfl» > B.7“î*A i 
XR.»- 3 A7III- 3 <u<;ç s 3 toaÿ.7,± 3 AA^‘ 3 



394 AVRIL-MAl-JUIN 1881. 

• Oî’îiWH • "îT*/" « fl>l4- » at'i'hrv » ftoo > 

I aoiluS, « ftïfr n «DhoD « ï àŸtl-ti- s » 

d^'ll'fJ « ÏHl? » iaAf‘ » i.'Peb « a»Ai* « flï » "ÎT* » Il 
» 09»^* » I am-h* » « Rr > î.7fl • 

^ofARr « a»Afl » iD<DA''i « ttHiQ • "î'fcP'ft » m^b’t » 

Ü7& » fl+A'> » ^II•M"n<:'^ • oÿ » . b*i:P > 

■1“ « une « nitfi « (ih<s’}-ÿ « • <»ith i îiftji • t»? 

«c • aai't-f! » î”ftA « ‘\m’i » > Ahb^^iPih » 

m'taafim > ffl'ûl* 1 B (DhoB » ï Ao»,’’!!.?' « KA 

<:4t > « Ml"?¥ » A,-!* « 0KA+ » tiilAJ 1 fflho» « 5? 

mg A«n»;ifl.î- > hHH « ’IT-/»* « 0»i4* » ho» » JR9®'Î‘<- » îi 

“IC 1 Aîift-P » VPR « 40AR « A* > +liA 1 » 

11®'!!’. « atoo’tcp I > atT‘4' s taftoo i R®B Ao»^ 

(L'> « ndA+ « lJ’«*lAÇ « *io>eoo- > ’JT*/*’ » AtL^mRft • 
K9”ÿ- 1 « ®A®JK<r « ®Î7“ > ®A»'P--Î « ■t'V-’iü • 

®A.P(1 > ®AR • ’LP'C’I.ft » ®îioi» » *®H AonpflL'ï* • M » 
4-A.h • 9"hA > ■Tf'ft'llîiî* « atHfP > A’f^’iH » "?7" > fl.’ï* 
eoRRri’l' 1 ®A9"îiÇ?" > » ■ÜA’b’i » « ®A 

7 QC"Î 1 h-dA^ > * imi-’i » ILî* «» ®n®c 

I "fcT’fl»- 1 A-ii'i^?" * hüan^' » iijana 
®A711<Î » A0*A » A.*!* » oo^Ai^ » ioAhCtib’Rrb s ”IA « 
« ®AUA% > îlAft » ®‘7R. t Uo»^ ! flîfiî* s 
®A.-5fl « Jïïî* • « hni^yïi'î* 1 Uft»»? I atAi-b<h « 

t îi't.y I Aîioottî* » • KS * hTI"? 

» II7»'»r7" s laAibi^lhb * • Ilfl.77“ft-C » ®hdQ > 
> ’Î7«/*’ » AOSCÎR- > lh¥ « ahtS?-» » OtARjS > 
h7l®îï « ®*flif » ®Ao»Atlh > îïAft « nR7R. » I17’>KC > 
®4»J«'o»- s Ohbi' « VAP’R^ » OîiK • h/fÇ » » 

®'%7» I A®AK » hCA-Pft « ®”IR. « 1/0»^ s K.ë' » hll 

"ïïi'T* « M ®}|0» « ??®I A"llfl'T!' « îiAdi'l" > “B 

ne > ®A+ 1 JÏ‘7‘7A 1 ®A+ 1 Î»fl.-P 1 li^lR. « 


AW>A.ft 
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^ « ohhi" « oi£ » atii- » mhao I gmg ATHi*î* • nh » 
■JT»/*’ 1 ahb-t » T^tRC V fflKi» • g AAli « « Q 

jf (?■}* » hfl*A.ftft a <D(1 M > îiîPHi"IiP « i**<J*l' > 
• (ldA+ » 4ft*d > » Ar.'J’ft s ho» » XfflS 

haobmr. I iP^tr i ??•/" 1 A'flA’ft'î • î;^ » ?"hÇÎ>“ • 
i'tua.P > « ohb’t » Ü7<« « hî# > ?“ftA • 'flîiA. 

•fj » ÏHt? » « fl»A+ » » h/t^T® « A7fr » llîr 

(!«;■> > 4**0» . 'HhA.-P 1 KÎf • hTI"?ï • A^ • aï«>i7® s 

^7*/“‘ « A"î1"e* « 7*^4*^ « «nA-feT • « fflmUfl > 

•flhA.'P » flïA-f* a fliAJÎ. I •%‘PtiO’ 1 ÎT-/" » An^C7«- » 
a»A« » 7.P-C’tft » eaMiPPbŸ'b « "?r * «-A*? • "?«»£ 
l4* « <Dn>lAh > AAÎ* » "fc1Pfl»« « A+l"!. « « iîlf « 

hTI"?^>'T* » » <BAAh • h.AÿA.A » •flA'T'fllKft'îr 

'T* » mho" s KfflX Ao»ftn«î5^ 1 +/"d<; » A.*i^ » AA'Î* » 
RŸ'b^Cb » {D’tu’fiao t > AAî* 1 (iïAK » «fî'PCJfA' * 
fflho» . t AtAC s «iT® » A414* » • "?7® t OfflTîit 

>'ï" > » (L4 * s <nh<»B 1 XfflS » hd<;A » A 

fl > fliAK » XŸ'C’hb > llhVA a mho» I AfliS A-PC > 'fl’J 
/"h ! » >I?®7”’ÎRC s h"?fl4;n » > fflH-A" » 

n+"? ! Afl.'><»KK- > h.A^'A.ft ! fliAfljÈC'ifr « "?7® s fl> 
flh I h^77 ’ ( l'oi. ! 1 ) fliîiîPUV' « <h<: « 9“«<: 1 AT*4‘ » 
îiflo» 1 hK'.’d « mA;»* » JÇT; s flo» i jRAfldJ»* » «oAhh » '4 

n s +7/***. » I h'ii"y¥ I • roiffl « 

h«3r » •fl7Af9® « IfJBfla 1 ba» » JRAnflJ»* » ASf'E > « 

Ahn « •ii'P* » Aini « » h7i"?T « ’tbi- » h.?A-fl » U 

’ioTT?” » no» « ja-VAA'- > ofb’t 5 07<î » îf'e > hl.ii « tf- 
A“ 1 OA > aioiiùP* • A'4V • * hAw?®'i:i»" » iih 

Ad > 't'At' a (D'Ti’flA * 3ffl! « > <i»oi><hlf » » 

fll«floBJRm » IBflh > p.<l<l a (DIIUP > hfl+fl44 » Al"IW« » 
AlflA- > fift'P » flAVS • flo» « JR<li*4- « lltldYCO»* n onls 
77^*A I oDjtrh- > >i7+ > ÇT+ « U 77./*'Ji i nh » 

«B-fl’p > s )i>flA7 » Qih’ki' « 7®flA » h»l3r » 117.? 

7” • a>h9“V • h+w » flBftHh s 7”7KC « fliflC:!’ » JIT® » 
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mho» » ï « vue • 9'fi/h » 

'flKA.’f: * A^flAI;! » • 9”Î>ÇÎ“ « fllho» > ïfflB A*Tl 

» M > 4'A.ll « ©ho» « î?û>g A'ï'îflî* » nftA+ > A 
C7Î* « MiiA' > *6111? » » ‘ (DAflo « Il 

cft^-çy • ®Ai* » %?'C%b » 1 OK«n*' • «flcy 

'J O ffllio» « g AAi > huil 1 ^T»/" 1 AA*7 » "Î9“ « ho» » 
ja<h-c • ahb-t • aC«A • VI» » tf-A" « « HjBA 

ooJB « rti’î'f'Ç » fflflWP • •M‘A"<n>* » Afli'Ajff'.ï » îtA ’ '^IP 
CO* I fl7TC'* » ®ï>o» I ï AAii • « ®*A]f.ï « ^A « 

jartooR . hXôî* » flh?X » QAK 1 h.A"?Ç > fflR.?A « îift 

O» » vt « « hV* > » Afr4-lî » œVOm^lnV » 

A'îAy" s tl^Afl.’Po»* « aihtn* > SîfflC Airfirt. « MiiJt' » 
>ifl» > ■>?•/»’ s n»f<î- » >.o»ft'> s > mA+ » h 

ft-P » ‘T’hh.A » WAK « Aft > fflAR « 'LV'C’Lb > W^R. « 
dO’ti-ai’li' 1 üK-fl^: > -ncy'» » ©'»«» » • 

ohbi' « RAi+ ■- «flC’l.^ 5 A+®?'VA‘r » ®+o»jB<n s ®7'fl 
<î « 'MihA • Aîifl»« > ho» s /»’C‘}+ ï H mfl r 

‘}oo■^ > ooî*’|/»''|î « u><î«f> s oohh<{ÎF® » UAA+ » » ffl 

JÎA'E > K ®ho» > ïfflg A'P^r^ » hd«:A « UC 

b^i’i « TA-A « ooAïih ! "fJCyÇ'ï* * hQ » » î.^ll s 

ob'PAA.W" » ItiOff *1(1»^ i > AK’fliî > 'flCVï » 

®0JBÎ1-I: t AAÎ* s h’>7'7 > 'JT*/*' > ah#> * Aja'feï « hVA 
fi 1 > llVPH-f* 1 7flC"î I ®flh'> > a+ î JftÉftî » 

fflïiyAP'î* • VJB s ^aobik » ïuOA^'ï" « îihA « ®A.A'7* 
y-î* « ®JB> « ®>i.CP'î* s i'XrbY « ?iAo» I fljR7ii: s A>A, 
"h « fia>Ÿ^ « fiV > A>«9 > ®hoD « a AT^*?®'?* s MdA 
’i* > ®'h*f*'fl<'’î‘ « UR-fl*: » ■flcy’î «! ®ho» I g®j? hAiîA « 

•lîf » îiRA i UooR 1 7nC‘'? » ®i*4"fl<î « (i^<h K ®î»o» » 

:4 ATC > hd<îA > XAA. » ^hun » hcft • ®^•<^>n<; » a 

htlll « « R®*/» > AI'T*®!?* » « A„e 

A-ft > }iV“i s 7AR-JP M ®ho» 1 XaiE Afh’tî* s '^7® » C 


M •0C'J-> « 
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îifl 1 ?®liA « a.t9°/^C « rnhA+V*» » 7•h^ 1 ®ÎT*e. I idOL 
'î‘fl»KIÎ‘ > fc<5*4*A.ft « îifto» 1 jJdTl > niH>« > JilPÜ'ft'oo 1 
<DÎift+9«î#<w* • <BKft+âi9A" > A"’|!i « « Q,7î“Ar 

C » » ï Aoo.’ïfl.^* » » “Sue > AflSi » «07 

» ®A+ • 1 nK71 

^ 1 -ncy^ « • aH7é-7' • iohtn> I Ttpy Ampo.^ » 

» ncft ^7 • VArA » M ‘ -tAfi « mfl.'fl • ffl"?ÎN>r 
<: > i7<: « mid > « fl£'fl<; » Ticy? » ®i»o» » 

»®S AifopH,^ t > ïlfC* » ’HAA’i^Jf > ®A+ » 

• A..eA- > ffl-nTiA.-!: i A«i-> i hilhà-£ i » 

«s ®hoo « K®.? AoB.'îfl.-î' « 'P/*’d<î s yi(XI>ï « 
•MlA s yja®ÎÇ-> B ®hao > g®:Z A‘TIJ?7I^ i +®JBo» ' s 

jifliï 5 e'dtfb « ®ho» • :»:®jf aaîi « +<:»in » ®«'ï • o 

d,v • ®‘ft+ • (l>* ’ Aîi»/3r » HCh t lfp*7 » MH « OA- » 
77*/*’ » h®fty « iO».}. t s 0^ n aih't’ill»* » AOhh 

* » w/î? » ad0''n 5 "i-fli: « ®hy*itïiiw » ®«ft*h » ins > 
A-IlA-fcT « ip- « "?7“e. « ûfAnP • ?7*/^ > ooJtîi 1 >ir 
0^ « ®0h • Vtlhi > Uftl-b « 'i«>7KC > ®<I»'M* > A®<îÇ • 
( l' ül. J 5) A® 5 ®AK > «»’/« > Ïi7'f* » ®7"ftA « «« 
Th 1 +"?n(:»i > î»®*/*’h « ®ja(i. • ® aa « « 

M » ft7“P5J « » ®«>i'|î 1 ®aoX7iili- « >i7‘7/*’ » 

ttJLil'Pv I! tn-tiititt » » W'ftT* • AK,W- « A®<;? » 

lIff.h.'P > (o-h-b* > : A7i£®< « 3^A » •tJîfr > 

Arii îs U7'PA > W-A® 5 9”/*’flLC?oo* « IIh®*Ah i h-C4*,fr » 
«y<p J a/'Tiii a mhau « îç®|i Aflh > «of't i îiR,® » A 
®<;? > ®7”’h a ®h«n» I ’gatS AAik • îiA<;A’î* « vue • 
AÇ-SL/*’®’Î' > loA’t » (lt% » 4*AA » ®îim» a ^®^ AA% a 

^ 7 'irî»fln« a Otf-Ç'T* a A®^A+ a "y<Pf5. a Î,A a a 

3”hA a ®<'? > ®(I»’'lll a K7»flD. a h«» a "ÎJft » nhMQQjB; a 
!»■«»• a H«o7AA a a A.7m« a 7A®*R.l»*ft a 

ÏI^ÎA. a M-ifh a «?c.er 8 fl».ejî- a UmAR a a 
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id 9^ > ♦+A?'®»» « ffidilfin** » AeaAK, « If'Clft « a» 
AR » fcft-f • K-ad > «-M > nù£.ri » ibAP-Aç » Wi* 
4 » 1 mAtoAK > 7-flChA « 7'nc > « 

îtA" » V'/irov' I 1 yftA » 

iw » ‘ . . . (û>A)iî“ » hioAéS « n . . . (atAlL^jtoÂ» « fcAŸA. 

fi « <0110(1 « hf*i'd ’ Wt(flïlf)<B»* « Aîf4*‘ï?' » JB 

®!ik 1 <0 [A)Aahieti » jB"?ifi • 7“+ . . . <dOai<S « 

ft<D«A"fi » iKîo» » . . .A « BMflA > 7”JtAA 1 Aîll « JBiD 
Cft • AàlhO' » illt'i 1 HVf" a <Dfla»-î,’f! > mCÿ- i Ji<î 
ÿo-T» I >1*^9»^ 9 •iao^O' I AAfi * hlF"^ > ?i.^ft*fi « lOAh 
h » ÎT*/" > A.A-* > f'bmb s 'ta » » ;i.^A«fi » îi 

IH » JB7IA « Jifln-lï» 1 mil • M‘^dlh > •llll « <D‘»loi» » 
hAfl B 40«i7» l'AOCfio» 9 9 9 kS » hTI 

"?Ÿ » aa.^^f!rC » <DiiF<ro« > 17*/" » fcfth » K<517 « A 
'flA*fel » 2^' > "ÎT*P- » toAdi^ » hahà.£ 9 7"niî 9 ooft 

l'J 9 (OAK 9 (J.fi 9 âiTI^Jfb 9 iDAfiîf 9 9»îiçr 9 (IfliC 

9 B nA>(|0 9 ^OBÎ* 9 îilPHi"!»» 9 9 OB 

fin*:?". 9 n0A+ 9 9 A’ta^ 9 <d7îa«b 9 «î-tp 

fi 9 hOB 9 :7. - (AOBftïld»” 9 9 ’i 9 Î,?“(7«>?K 

C 9 9 ) ao’i’q^i: 9 mn A.'t 9 f<fi<nfi s 

.... H « <»'^*^(»«}l 9 *itn>{9th 9 AAft 9 ) h7";V 9 7i.^A-fi 9 at 
*7011 (« « 'ii)T’aH 9 (0(lllr<h 9 h<î77 9 (K®» 9 ) 5?<DC A 

o»flii<:7" 9 n0Ai- 9 (î,j,h.fr 9 9 j.rhiî'î^ 99 < 0 ^ 

ipflifc 9 •pji^ao 9 A'flA’fe’î » ïÿ” 9 o?7of!. 9 athd.^ 9 h<»* 
A<5 9 V'fl^; 9 ooR-lï 9 <DA£i^ 9 h'n‘^^ 9 feÇ<S7” 99 R 
Æ 9 9 A;>fii 9 HA*- 9 nHAÎi 9 TîT'fi 9 7,'JiIl 9 

tf-A» 9 9 hT^ttîP 9 9”fiA 9 QA 9 9 Aîi9”:5- ’ 

>u^A*ft 9 î,^ll 9 OAf 9 9 n‘7>nil‘E’T‘ 9 «pîf 9 ho» 9 

S A'P4*y*'7‘ B <00*1/’ 9 ^7*7" 9 lio» 9 +^*7+ 9 î»7"ÿ> 9 

* Une jjartie des folios ayanl été arrachée, il manque la lin des 
huit premières lignes de la seconde colonne du recio et, de la pre- 
mière du vt'i'so du fol. 26. 

^ \ (ur la noie i. 
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tufh-b > Tkin > OA” > OooAJK > hM > tt^A > *C1 > h 
O» » » îiTI » yftA I ♦’f 1 « ItTCft « 0» 

> ”ift74 > oiaiffh > biM < ivMiii • ho» I isua 

(0* » iPé^ a fliKo»» » s A'P^oa'î" I 0*4* » » A„p 

ft“ft » > îiî"> > at'iA’U • • ?“fld»o* « <»« 

X* « hî”:' « » 4’'tA" « •flH'S’ » T*+ • t 

« thd . -ÎT-/" 1 OAifft > ?"ftA t 'tflflï’ï » aoi\-i 
Tt^ 1 hd» » JBCh^ » A"ï'fllî‘B^* » » fll+llA « 

«»AK? « miOd • ^(1 « <»»'jnc 1 s nfl/*’C9-P<n»* « 
S hmr^ > atS I A.^ffl*'î'ï‘ » H4’'ï > tO")£^ » > 

o><{»ï+ > 0414 « (01K4~ > Tfl^OITd»* « A^yÿ* > JLi^A* 
A > <DAh(b<^ > h>.A > aiAMA^ > A>A^A > OtAK > Aïï > 
JfdŸ'fl ’ <BAKC«. » flUfA” « AAA > » A-llliA. 

+ « hlPj'' « X..eA*A » îiT'b » /'.Vt » •BflC’ > Îi^;ï<S « ?" 
AA • hAï»^* * hîA'ï* M <Dhi » Ç/"(1fi » iWfwlfh ^ « 

fllho» » 7, AT4*?”Î* > lD<;ji 5 TI’ï-/»' » 9“KiJ « ft-flh > ffl 

nh « (B-A+ « (h't t « <i>’bncn<; > 'wp* » aj»p- » >iA 

OT » I > 7”AA » ^A » » X.JfA*A «» o» 

ho» « îaiS A'P4*d»'î* » OK<0 » J (l’ol. 3 1 ) <î.A7 » 
+hW, » atü^dt « «A » ne « H<»*îi'A i rxrd » 4A^ » 
<04.>(D » ’»/^ » fliArf » nilAA’A M (Dho» » S?<»g AT^* 
y-ï* « (lAA-b ’ Aï«iR « haf-*ie. i >.a » "yir»- • huo-git- • 

A7*QA > hAn « <»"’7*A«”f;y » A>io»1lV > hT-b « jKh'i: « o» 
^Çl^ 1 A7*fllA » atiti • Ofl.ja > AA4î > fl'J'fi » auaH%jl i 
iO’t^ŸA' I :V41’ « At>;l' > <»4’'bAF'<n»« s AA’Î* > h<0*Atf * 
VU»; « o»£’'i’} • caATh-lhO' t fa » flC^ • <»Ad»«-lljB 1 h*? 
h 1 ?”AA « <1>«A-^ » ATTT i IfAC « h.ftl' * <BA C 
•pAvy.f 1 « A«Hr > n*A- « iiat-h-r-ao - 1 "ît* > h. 

ahltdh » A«(|TA » a» s > TiA^^P'A « idAK » htt, 

■P « » 11‘PA‘PÆ « ®njR7i't » dAî* » 1""^ » 'flib:' 

1 s îiïr"I(ffï > * wAJî » /"Art. i h74*<îIf<B»« a ® 

7ii9”J •• n*C4SJ > ataa.A’if- « T* > -fllbM • ©l^-b » hu 
% » Ti'VO* » AflAtT » 'idP « h.4«fLA » BOAA « mfP£. i 
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t * AhA* » • aUlU t 

• atA% • » Mï » "?fl" » > f-* 

I oo4‘C'P » ^[1 OÏ’fH»' » 7,Ar * :>]M» > Aft;^ > htl 
ao I aoA(\p0>t I hî”AA » » Û^îk’fsft » | - » "lo 

P t] mmàm » fl+A»' • ®[A>flfl • hW «] mA « mü^^P • 
» (flft'f* >)] i>’0i « (ai'f“P » fl>«»h<î « tiao i jB(h. 
C « ûhb’t > 'htmlajî » « AT-flA m s 

jEftfAJP > A.Jt'A.C > » Afto» « m‘P[j8 « 9]Ti3 • 

Aîi«n»ll.Ç a » «J’R . . 'î* » îifl'Eh » Aft » frfllP* 

A I io<ii% t A'A.A < <D<h% : P'fh^A > JubUAr < ÜVti^ » 
7"lQh « Afl > AHijJ-Pa»* s AbA » A“J*î*Ar s ’hJi’KÎ^ > (1 
JBÎi't * AA'Î* » > A7<IA>A.PA ’ îiî®>’lf > JBïhA* * 

oiA^ « A"?A® «’HÎ“ja « XAÇ’Î'A • bAA-f^ « «1»+ > Oja 
ïiA: s dA’T* * î>9"i > ?iîJ"IA » <D£Q,£7f;l' « ^ (Offl'CA » 
Hhao^ 1 jKA-A^ s fl-A a at)7,9“’U » Ahh » T-flA « *111 » 
17’/" » 5.711 » il-flA « 00*43:. a 17’P’l • QA4- « ooa,iî . 
A'î'AA » oi'Acrojam » (O’b’t » h47A a ioî.9"ÜP . *4 * 
074 ’ AA?” » AAi't’A a (Ohavao’ . AA’T'OtKKr s •tli4 ' . 
?u/fA-A « WAnffrT’JR- « "?7” . lloD . jRfl^ . iJflhK s bA 
h > 'i”7KC a ®®A^ s ffl+ffojRm . A*A4- . Ji,.PA*A s A 

A.'t'f! s fD’li’t « h477 a f®}(l4 . OP s ®j^'7P » îiAn s 
A^ » [?"AA « oi>î^ 7J7'7" » fl'MiAM s a fflho» s] jÇ 

A^‘ï»l/" « flAA[1‘ « ,|nh , 'J7./W , ofh’t « 7"[7C 
C • ffl'Aj'f'nAF» a tf-A»00« a A[OÇ-> a] mi"?A a ®n"?'iA> 
A* a (l[l|oi> a] a ®hoo a ï®H [AlPA'fc'î* a Îid4 

A a ilAitl a î;h a hTiP^b a 0^477 a a «"î 

Î"S a (Lî* a fflA.^A'A a oojph. a fl®C:î> a oo.’ÏJL-T" » Wh 
O» a XffiB A»ÎJf7IJf a bÔ4A a Jifllî a P-,h7A a ®A-f>'fl4 » 
(IKlilt a aA7K4> a ®i747* ta Whcm t R®£ AA^ a ’tu>p, 

' L('.s j>a.sï>agcs entre crocliets sont liré.s du ins. i43, fol. 20 . 4 . 

Cesi ainr>i que le ms. i43 nomme ce [lersoiuiage , que le m>. i4 2 
a(>|>iile Màmoyo. 

^ Ce J»a^sap;e inampie. dans U- iiïs. i43. 
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0D I TtOkH • VaAX, « I I (OC't > m 

AA I -flAlfJ • :»;»■ » » «“?•»»» • OKlrt* « (W- » A 

AA > KQ * liCA'P.^fr ■ «BhHHfl** » ’i’h/" i AMtrl- \ 0 
AA.^ûH’ïi' ‘ h*» » « il>*A+ « (1+ « hft*i « <DJE4î 

■î**. « AdA « • (lA’fJ-f* « AhO-f « « îifl»* 

’l'AU > AAAtO* I hbt"» • t >fl>iA.-f i 

î,7+ I « <DA+ » 1 (lAi- n >»■»« » rdkOfC > 

•tn 1 9"CAf* » fl»AA. » h9"grh • ttl+ t tf-A» • 0‘M‘ • H 
AA;I* « fl»Hh+®ï « ®îi?“AI t +A/*’<: • t d/*'<'+ » 

A>.A « <d*A+ » ft+ » « mil® « ’îT»/*’ « Ohlt-t > 

U7<î » ‘PA.'I’JEÎ* J ®1»^* • aUŸ « U ®«»7® 1 77- 

/»• s Ah-¥ « 'P;i*4*7 > -nA-frî t » 

a g A 00 + 1 ao’i’^f^’tî \ o>£^ « «wAllijy’ « ndA’f* « t* 
d^ft■ « ®7ÏA« > ®yc+A « ïifl» > lî®s Ao»Ah<îf" • +7 
/"h « 77*/" t >,7“7"7RC • fl/^CAi* 1 « ;m 

:I">U « H‘79"3Ç « n.f’ 1 ®A.irA*A » +t:4. • 07“7KC » W 

AA-t-A « /"AA t if-cA+ » c;iA- » à*i « y'AA.i»- a ®an 

T-Ulf' » Hfflî’C 1 Offai » ha77 « ffl+7/"h » Ji9"îiA7A » 
®h7Ad « 7A > Art » AA;!* « a»*A+ 1 Afl* » mOifth • K 
•7<;î* « at’h.’t’üih t >0 (Fui. 32 ) Itfil • “ ®C 

M « "Mlh’F « )f‘e > fflflfl > fflh7<»« 1 oi7»’Jr9" « ffltf-A- » 
éH,«P I (o‘iK0 » a.A7 » ‘tïllL • Ko® • S®?î AT^y^* » 

rtAA-F • Ay*ja « ®rtAr<h « • a 

A;»* > fflàoi/’o»* « fl-rth « 7AA"I* » » AA 

t ®-A+ « AAdi* > ®A7'Po«>* 1 .R£ i hTI®ï 
ï > Jb^iST” a 77«/*’5i • «».«: I JiAR I ha. > *Pfr a 3î«i • 
a»<î « îiAn « 'fl.li.d « ItAVŸ'b • Aod 9 . . iIAA^* « h7II 1 
JB4'Î*A » AUh t a>fah% « h'fl.?+ « « aht,ii » 

35*8 » 117“+ » ■fl+;î> « at'h’b » ®AhA > ATlh « 7AA+ » 
9"an;+ s 7if"Art 1 7+^*** > ©oaAcfoi»* t > 1 O 0 A 

h- » r,9“i • vïï » h iU » jaiMPï* > h/t « ®>i7Ai‘ « 7”A 
A > A.+flo* » g ^CTiaiV > HAfl®* » hP a m+aaftai t ’it 
A" • Art I aohVCJfO- s Ma»«h+ > THIPTI « rt7:/*’<h > Q 

•.*0 


\UI. 
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âil* » Ifh-f » ^ [iDlidfl > Üfl» > T'flA » I ttohh'P « 
’M4-1 • 1 s (»<n>K'A& • ^<Sll > fl»A’}+A » W 

» fl-f-zlijeA » 1 AhKll » » 

fl«»’î(‘7)/*’+ « <h% > »] ’ib’k^ > *i(0*fp « içfl » 

iDîia»«Jî4'-P « ARVA » 1 ÇflU « Îi7"i » 

(l+A- « » tf-A"fln* » » fcA « t 

TtPi » * athPH > +7/*’h « » Çflhï > û» 

+édi > AAA « fl4‘A- • ®flh t anb-t > Vfitml! « aiî.î» 
TI I 4Jm > ■ï'flA » iDA-P » mif-A” » ’iVŸ’bv- 1 m'in-b£- 
■ftW* » AAft » Îk?“î' > s s <4ilD » 7>flA « fflA 
i « hii » ÏiOdR-^ ! 'in s 7t^lLhf s 

» îtR.Ü’flo. a » +<n»JBm « Ohb 

+ > K<S77 «s « flh ! ahbi‘ * • hw" s ë 

Aih't»!^ , « A^flî* SJ fflhtn» i U » 

MiA, « }i<xi.ï » » fl*%A®î «s ®ï> 

O» « 5? ATC » nh 8 J (D<A-f* 1 7"?JÇC * mflJB 

îki: 8 ùA-lh 8 hùt^A. 8 «flA-t7 8 8 iDft7 s AIX: « ïi'i 

ffl 8 >ifl*y 8 A7io»fl>'1* 8 ®în.y‘'?'R'T‘ 8 J,iii> a ’i’ï’/*’ » toh 
ao 1 Tfflë ATC 8 hA<ÎA J o»Ahh s -ncyÇ'î* a hAVPb » 
^ouy. 8 at-ti^nA a njC'rtd a ucy^ i ®hoj» s kwx hA<; 
A 8 nhiffi a ha 8 h,Pb"i’bPb s o»?"!;*: a ^at* sj ©h 
ao a î{ APAtî* a fib’t^iA'tP a 0o}hAT a TAfrfl a AhjR 
ç 1 »i"in.ïi 8 î.fto«» 8 üfi'hi: 8 oiC'i 8 hKA.d « h.PÇ 8 7."1 

O 8 WT9A9 8 AHrti a yaftA 8 'iT*/** a at’tao'iOi « ’ïrt » 
®A1Î-Q a iDhPlI a <h<: a a W-ftT a •^Oî’i a Ah 

.R7 a (DTTA » AYitOi^ib 8 m'I-nh a «VU a <ïo.^ÇI^ aa (D 
h«»«» a »<»S AVb’h^ 8 hdaîA a hlW^ a •kbflh a ®AK a 
AA a mAK, a ’UŸ'Cl.b a ®(DA'S' a ATHlî » JaAtlTIi-Aflî 
a WAT a <h* a AiLA a aH'<MA a flR>n<: a flCyj a 0 

ÙTrR^ a atiPA’}' a (Dh0o • ??0»H APA’t’7' 8 h?”}th a fl 

’ Los onlir crochets ont été in’.ercalée^ pai’ une erreur du 

copiste en cet endroit, H est probable fjn’elles doivent être repoitées 
un peu plus liant, aprè‘- HAoa»* » hf :: 
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Scîfr 1 ®AK « Xt'C’Lb > AhJfÇ • ïi"III.îi « « 

hK » ’»/*’ M fflfcoo > ï<Dg • «rolth > T'QA » 

eoMbe • ■>7'/*' » n^A s bOD-i ! oi»«PdA > îi7H « 

7*0 « llJi« s Mar t l-ît « flij,7"71 « Oh » 77</** . Ofti 

■h 1 Mü-’b > m^a^P t at-OA » h?"» * .A»* , » 

h/s J îi“ftA » g ah/tH- ! ■îT*/*'}: i mon > T'Aî* i •aih:’> « 
<Bhii>C70*u»* « 0u>?Jl>. » /*’C77; î A»+ » ®Afl»«A‘^ s fl> 
« OAAr « ildbC » Î.'J+ » JBh*t » îiii»»ll.Ç « ®h«w» > 
S Af^PliP s OdA+ » tP’HÙÇ » h7<»"h. » MU I » 

77*/" « î «,7‘Tl • âi7i4*,eft I loMar « idajî t tl 

p■c^ft ! fliAK » Mar » 'innr » u>hnh > >7*/»’ > AfJ. 

» *^ft4. s h.>fA-h s Im» » i J7ffo»* « h'R 

Ç 1 Aï K wflAî’,.'»' > hfl•^7•fl/*^»»• » (l.’T'inJçJÎ- » s 
h.,PA*ft s (o<A>^ 1 (l'/î s AJf‘A"tf'»* « oBt\ ’}’}'?• > fflA M h 
«/TT^^ ï (» O {Li^abTi-lh K wtDi’fi t ^7î*7* î s *7l 

‘K^ft » AMar 1 t ’UŸ i^zb > “îAnrt.o'fl»- •» oiî, 

9“ai « « h77r t idak * ’Ar*t;7.ft « > 'ît- 

/" » Ohb’i' s «7<; î ao-:Pai, t a 

mtitm » jj A-noî' 5 hA<:A > hî-aa > "î-feî»'fi s iD*a<i’'fl 
<î « Ohtl't ' 074* s K''0AA » I ' il'dl. I Othoo 1 Xt® 
S A"17fl> > hfl»*7f- « ^lA'^ » AO.'/* « UCb’bPi » ‘ï*J5.ft • 
‘Tthh.A s IIOA" Ud.!' « flihfl» s :4 A7Afl. « hA«;A » OK 
•Üd ! -OCyj > H-hiL > 'î-îii/Tf s > >i7H « oo«PAA.I^ 5 
3 lBg ‘iaD- 7 - » 

(1 * Aow-a » t iP<î*a t mliïtK9“ « OdA'i" » 

s A^ft s h«n* » Kflîiv A««fth<î?“ » V^’t « 
h’i'aO » hdrt, s (lAa,*!’ s aihoo » r AT'i*?®'?* i hddd. > 
A- 4 r s h 4 îA> « °iïiT/. « » wAO^ « hld « flCA 97 » 

'PAA s ïi'lll 5 «w*«pdA.A » If '}/«»•> I I atV'iC » 

O’ïO « ! I 9 a>*^ft » n 4 ^' 1 *<h< > » n*x 

o«»*a A.4’ • > ^(iig Anoî* « iiî-a+'O*; « of-bi" > 


‘ i.(' riorftt't*- fst ttrt' rlii rns. i i'». 
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D7<* 1 hc<lf*a » aili7“’ll » “IM® t « AHP^OL « fl» 
AU • T.Ÿ'CT.b • A.* » . fl»AlfJK7dA t ®A«. i 

+llA » » ïiHTfi'î* « H+ï » flJhl» » tiaoU i flili 

ao » T<Di ATC 1 Mii, > »î]Ç « hTI®îï » C-fs » flPÇ u 

hoo s gflig APilti* » hA<;A « « hTI®ÎŸ » UAÏ « 

H* A 1 fliQfflC:» • «h9"A i "M® « t A'dA?* i fl»R 

X; » +ft4* « A.PA*A « » 9®ftA « ft®i7 n 

Il % 9<m+ a <n»’}T/*’*fa « !»»<£♦ « oofl»l<î?® » fldA+ » 4 
fl-A a mnAV a X'ih’ib a hoB a 9 Aaabtld9“ « ’tittfitm a 
fth-î* a •OSi^OfRXri^ a» ho» ? A0»Ati<;9® » AlH. a p A 

a fllAA-fa * 'A>«JB a flAo» a flflija a Ol'AChR a AT’b'fl 
^ a fl»+Afl»*^ a tf-A- a A-flh a a)+"î'VAAr a a/bi’Tl’ » A 
O» a a «flCWÎ* aa IPd'A a T4’9“i* a flAAf' a ^Cfl » 

fliAn a T”7KP a 7T./** a a a»-A+ a ft-fs a Mil a JB 
^•<;hP a AAHh a +*fl»«AÎ* a W-A- a 'î*djB7Î* • (l'IlKA « 
flioia a ’îT*/*» a <01»^* a ’ÜA’b’} a 2^^• • Yi‘¥i a il»C9 a m 
a Afl>llA a A't’oo a iÇT a Olflh» a Ai{A a fllAII a 
onlth a n-A a WAII a » IB^AA»* > fl»h7>'*'h- a 

nia a tf-Çf- a lIHÎilai a ihV a JBhAC « i(LC a tmAÙA’t a 
AI*®? a lic-n a tlhRAlA a <Dho» a % ATt?"^* a mùh a 
■JT*/** a OAaîA a ffl-AÎ* a H11<; a ’OCVi a at’hAOhp a o» 
M i'hi a nnhÇAAll'fl»« a flC'h^a a J^Ao» a h.^<AC0O»- a 
3ïf a 3f»l<S a -in a ■}>/« a ®hV a ç:/*** a (IkAI* a tf-A- a 
AUÇÎ'i a aa91:(raah s JBIIA- a ^AHfh a Aîa"llLh11*.C a 
A(I*A a Hl'A'flA a fl>flh> a a mhuv¥ » fl>*A 

+ a 0»)inn..P a «DfllJ^ÿ a h7A<î a ?Jl a A<:A- a AIT*/»* • 
Tilll a JBnOHh a fllA9oo« a aa a AhA « ’tft 

Iffl»* a JalH a JBHA a hC a UAlV'Afl»* a fll^AÎ’f a Ç* 
A7P a a»A9®T| a KAl'Aih a A^o»* a a mjBlLAr 

«»• a *.<. a 0flh1l^1:b<I»* a AAo» a î'AJaRX > <DflAÏ:^ » 
HAA'I* a ^c*fl a Afl»*/»<IB* a 'ï'ï'/*’ * AooîV’J^Î* a (DAA:l’<h 
î" a a I)A“ a QfllC^* « A4‘A a flUrü*: a ^0 a «D’HIC » 
Q^flLjB a “|C«Ï a <DhHI» a AMJT a f*AÇ a HhAf^lî^ » 



KTÜDES SUR L’HISTOIRE D'ÉÏHIOPIK. 405 

MB 1 OB- 1 7* • OTlt » i AT" 

lî' « hKfiènrv • A»i+®?p » « +Ç7<. « oa 

iTCiw I iDBAih > T.?* » "tO * hBTTŸ « tofiO, » TT-/»' i 
« AfcA-A » • h«» I hAll » îillJB » <B*ft 

+ I A0O”* » h-¥i » JRft • X® » +KA®*lh » Affilô i 
tioo I fiAitl « » Aft « +A4- » A.f A*ft » fflflL'î* 

®R«r I Ith-^ • atfiO.Arao’ , 77*/" « Ai^’Aî* « Çî**- « 

AhA 1 lh¥ t anoD I » ®Al^»lf » fll» » çî* 

A 1 .7»î- 1 • b-¥ • rftA • g ®AA-fî » ®9Ji « 

■f'îi'iBÎ* « ®JRHtr t <DA+ 1 /"AA « Ji-ï* » A77-/" t î“ 
ftA > > ïe». « H®*îi’|! > ®AK « Ï»‘l’f3 « AKÏJ « KTI 

> QACJE « ®>f'ncfl<; • tt.:h > OïiK » -’ïîf « îiK”ÏA • 

®Adn » > tofiiie » » ïi't* » ®'Micfl<; « 

A;f' 1 hool»" a ®Ko" » X®* A'P4*?"'Î' « IldA+ » u’în.R • 
Î4®*Aïi5"<|"* » Ohüi’ I hRQQR t Ab-¥ « ®A®Af A*ls » R 
®A<hfl“*i»' » ®ÎC#ft « A . . > ®7, > atA’bPfteb » 

;»A.A t ®A^R- t A<: s kfboh • ®Ah1^k « hA/»* « 

ft » "ïhA.A « <i'ï' « ®A}in s h'IIAA. » BMIH » ®Alrcu. » 

> A®RI1(? » fflA'h » /"AA » ®A R îiro*(?¥ » Hhft 

"y-tU’on- I -flA. « ®"?Cjr?"flC.P s ®<:7TIJ"<n»* 1 ;>ff 1 3f 
"Ij?^ I > "IA^4*7 » 

ItKRAflR « fflh T/"îiJ"<n». « d<-.^S'ir«n»« » HhTBA « «Wl 
t’« « ai1KV‘9>a^ » îiAi>i « • ®nAAPfl«>. i 

1 ®/u’f'flC®*<n»* a ®>io» 1 EA'ÏAC » ®dh « 77*/" » 
}iî“'f»7KC I ®«*««: « ®'V>, • ®RAAl"<n»« « A®RII7IC » 
11®*!!: « AT'Tr^ • 7'<h®*h-i » ®7a»Ain»« i •flH'ÿk « A'IiîA » 
ooOcffl»* « ®+w»Rm « flûA?" a ©Ko» > ë A;^^^^"l/" » 
Kd<; (l'ol. 207 ) a affilié s hoi»f« I A.rAA I "fcC 
a ®CÎ-At‘ a 1 atA+ a d,« a 4-AA a ®+«(» 

•flaj'î' a (IKIIa; a -flCŸJ a ®fl®«}i’ia a Ija'î’î a «HT» a A 
^/"Aî* a B7»3fî" a a >flA’fe’rA.+}?* a ®a®'}a 

la a a ®AAi: a AlhY « ®h®'{'®< a Affl a 77« 

/" a h7U a J»«nA a OHi a a },9"h(n> a V* a î,*7 
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njki » « +PFiB>’ I atni9*ai^ « « MO » 

jS-flA » A.f-îflfr « nh+«îf t mhao 1 g APfiirî* > hôi' 
iJt > tOA’t « ao’i’q/»^ t <»A+ » (hS » 4*ft.A > ffl-flîi 
ft.1* » AKçc^if » 4-A.A « « a.»; I ahii* > ‘B’ 

C*fe’J 5 AhKf • ffl'J'+A ! » <B+o»jBm » mdhve s 

flAA?" » mhtm > 5?®? > atUatCfi •• 

» 'P.A>4>T J «fld'fc’î s *,•»• s « ®.5? 

®« rtdi « * dA.* s » Aftiî* • ®A'Ç*"Ï > 

ïb«:A?" « > -llA-fcî'ï.+i-T* 5 iO’t/^ùd 5 0®K 

fr » fth«'ï‘ » loi'itffiaa > s » +h4- * A.Ÿft* 

A a ®hoi» ! jÇ®^ AAy”A s hd<;A » A.4? » P*Ç®^ ! ® 
’l"4”àd « ®'A+ s y74* s dAjf' a ®K®g AWhA » hùdd. 

■ï* a ®JKI1{? > 'flAA’iî'iy a fflA-i* a a {•AA a ObA'} a 
®'A4’'fll<î'î* a fl.'!*® a 

a s •• a «).<;{• a «n>Ah«;r a ÜAA'A a ,|| 

0O*A a ®’rAA<e a "î-fcJ»*A a ho» a » AV^9“-> a a 

hai.î a llûJAK a "ÎCJf?" a WJOaî a O-x-iA"? a <Bho» a fi 
®j 5 A'P4*?®^' a ■AiPjBoo a Î,ÉQ,Î a «AhA a s o» 

*.?• a 7t7”J' a iiÆ s ®ho» a ï®g Af A't'T" a flAA’A a <Afl 
A a hÙdiJt' a ®JBIU? a A'î"(fJi » o»A7 a ®A'A a a {• 
AA a ®-flhA'|J a AKS' a > C* » ®'A«A'fl<;'î* a 

flapK;»" aa mttatCfi a 00.7AÎ* a oiaÿfh a ®,:Ç a hAVf^ 

A a BAA,*»” a •A9"tC' a HhK a hA-P a «•f-'ÇAf-A a H>7A » 
a nh a ®.A'A a AAîAÎ* a ®h.®>/>llD> a AA;!'* 
’ï* a fl»Aoolh'>?î‘ a ®JSAA“<I0* a {î'Aali- a ®'A®'PV a {Î-A 
A a Jihil a nd® a a h'fTTA a lüKih^4‘ a AhB’H a (1 
«nSJA a h'JA a a ®h7“'H a AAhA a a >7<î a 

flJ^d a ll-A^aTl a on-dtltt a ®»ïd a H^'flA a -hao i-lf^’b a 
A* a {-AA a hAh t ah* a hft^T" a JBA^*Aa- a h»/7rA a 
llAhA a RA^Ï-A a AhATTÏ a lloB-J*7a^A a A* a hffFV > 
d7«-d a a I RA4'>'A a Î*î,l/'|| a flAhA a hBTTÏ a 


lu' liiainisn it n'-pHe i<M par (*nï‘ui JR A -7* A- i 
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toà^P * ’l?"/*’ > ‘ #Ifl* * fithl » n 

m» » HM‘T « HA* « • 67* t (04 )'<Ik « lldifî+ » 

^hW • ♦/!■«» • » MV^ » ©•îi’Isi » I» 

4? I fcAÇP-A » +fl4*A > aSKaajft « «h®» » îibS A«Tt 

^71^ « h» » 4*A.ii U inn<DC:i> « ”l7iiî* « 7"^* > ■flAî’ • 

fOK.ft I Ab'T’ I Ohh’t > II7<< a «dK'"' < S AAli > imO(? * 
’i’h^ « A'flAÎ’ » • +fif* « A,f A*ft » m"tT* » Aü 

> ihlï^Stl > ll"’t‘aig,Xri^ > « ïffli? AAi • 

hhi'Müc»' « 77'/*' » n>7<î 1 (®;73tA • Aco-h^a^ • A 
t îi,PA*ft « Oi’ttmp.ahh • Ih’tt^SA « j 
(l'’ol. '.!() ! ei‘t/*’ùd « » '*Xau>t « Hthi’ttf 

Jî«- « n X AAÎ* > •HSfÜ’tttKXriV » ffl W » ÎT*/»* « A7 
» •fliliî" » » wKo» » B A(h9"A> « i'/*’dd » 

« P'hflifl > ffl'I’iPjaoo 1 4û I JbA^A * inh*»» « ÎÎ®B 
AA7“A> » hA<;4 J II . 7A » WL-f* s » 

« Él>!‘W a 

n H ‘iao-t > an7"IA*’7ï 8 > «n»fth<î7” » lldA+ » ^ 

C'A « ®77.A‘B > > ®hoB > X®S A'P•^7“^• » 7“+ > 

» }i’ll"7 f « "ïr « H.h"îA.7 « ®'ft'f- » «-CA 5 77'/*' • 
®îi®>'dîi>^ s OA iK^* « aUM'i" > ®7'ü(:i» > tt.'l’di a ® 
ho» t X®B A'P4*y“'î" s R®«/’fln> s 'JT»/** » Ao»l>^77'^ » ® 
A4:»*A'Ï- » s > Î-IIA- > Ilîi'J'P > >7«; « 

•PDA. s ®A^ » AhAAÏî* s ïifto» s ‘f'.'i'Tt » ®7'A * flîf » 
(li3 1 (oioon « o»AhC+ î ho» » ®*îi’A i +hA» < hÿ i ® 
Aft > 77-/** I 1 A7«- 1 hli « h7llClll» I ®«ft+ 8 

'ifC.*»’7 « U7<: 1 oo-.AA, « ®/?.J.M. I h?“X>.bJ» « ®4^* 
A» ! iHî > nncîiAo»* » > A-tti/h » JiR.i»- • hp 

"Î7 « II-T'Ti'/H « 77-/" > ®*ft'l- s n.'> J M"?AAI+ « .^'A « 
nat-hi: s KQ « îi7A«7ft » a>h.T± s ®hoD « g A;l''>'7 
/" « lldA+ » Aflo*A 1 I 77*/" « flh4« « Ïi7®7»7 

RC » « o»7‘7/*’’|î > ®flh « îi<C7'7j» 77-i^A • fl 

! iüd » nü7<: • aat" » ®ho» > x a^'I»!/*’ « *®« 

l»!!». 1 77*i^ « Ahttpr > ■bP*/iAf'll « 11 *^ • ®AA.« « fl 
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U ahBV i AMar • •tPJtbf'b » boa , 

àh t AltJ? « )iH«îï I ^P•C^ft > îiî"i » Vli^ 1 fi®?*? 1 

4DjKA/( 1 oHlf' « fiA » » ^fiA » 'fl>iA.+ » ibK 

^4r n iDiDA/t 1 Msr « ■fcÿ’^fiP'A « <D7'fld > Bho» « hB 
H » IT*/® n mflfJS. « hBH • ’»/*’ « AA.* • a^& « -ÏB t 
7^0» 1 is,&9 » IK»» « fOhèhOP' > flAAî" » Atf'AfO»* » + 
, KUf „ « A.* • n'î*<& « hm» « lHao i 

« annea»' • tf-A” « f*}iBB » • «Dinlfh. « * 

• atitti* « a007(f<n»* 1 IBM » AA?" > ffl+A/** 
A. • A-BK « ‘^'tBC « B*A? « aiadhi" » AÎT-/** « <»+ 
«wjBrti » A.* « B^<& > BfiA?" » ©BA*!? > <Dl7t? « A^T* 
/** I if A" « Bhi ! ®h<n» I TioS ATC > ’taitfim « ^7*/" » 
a*** s ?"fiA i « flinK > 7»^KC » > BflHK > 

<D+*BAJ® « fiOÇî* 1 Bhfl» 1 A^î/io»» > B7I*'?<S a toh 
■JB » OA- « » B3--ÏKC I hBB « jaîi/^CF* i AA 

£ » h'B'^ï « C'iJ « Bfl^l^ » mM/^d • Bh<S?-} a lD<h 

VC « '>7-/" 1 ®«fi+ 1 îi<S'J-> > *717» 1 A+A<&*?A « AÆ » 
1 Bfioft^ « ffli»?» 1 AC-f» > AltC 1 a»-B+ 1 
«PA^AÎ* « BîiA » aS » hTI'fï » +A4CTfi » flïfidB « 
AiPCTflo. 1 ’}t/^ 1 A7-'ir7®ï « Ba»«îi-P<n»« « AÏ > >171*^ 
ï > A,7A 1 ffl'fi’f > « BA • iOÏÏAP » > tofl» 

AA « hfl.'fl « ffltlAAlÜ^fl»* t BB*9Ah- > ?"ftA • AÏ > 
hTI“îï 1 ŸÏ « BT-TT?” s «BhTlBlîfl*»* « OhA* i O 74 J > + 
A£?A I IDhflo 1 îfllg Ai>o;»fl.^* « mjfh « « 7i?" 

hdÜ 1 WOh > 7-ÎAC a (DhoD I e A'TIATI.P 1 fit « 4>A. 
*1 » diBAïk’l: » AAî* « hOdi. > BA-fl<; I ilCYf > RB* • 
/"AA « llAfi a «B^'î’îî'i » «aJth- « îi9"îiA7'J » fflOh. > 
7-lAC > 77»/"i • h<î<w « BO-hî* » ît7B « Aî*<î»i'fl « ëë 
AA* I idBidC^ « <h?"A> > ipAC « A’BA'fc’î » R.'B > A.Ç 
4S?" > 1 AAÇ'Î* » BT-TT?" a 

u»<;+ « oBfihjJ?" I BOA* ' AlBî* « otnAV « A-^fi • 
h*»» > Ï®S AaohbdP • Mdd. • ’i’t-/*’ » BBf» » (B-tt-ü 
d » a»*fi+ » fl.+ « liCfi’fcA)* 1 AhB'i « +hA > Yfi"9V’l' > 
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mli0o • ^ Wtoo 1 1 X^ILK^iibC t f 

ÙC^ 1 HRA « Ohù^ « Aêi « K'ficyf* i i affd4^ 

il 9 oi^iiiHh » t B • fl> S atC*l » 

TRADUCTION. 


(Uol. Qi.) Au nom du Père, du Fils el du Saint- 
Esprit (trois personnes) en un Dieu. Nous allons 
eîcposcr Icj‘(‘('it de la généalogie des l'ois (d’Ethiopie) 
depuis Adam jusqu’i présent. 

Adam engendra Set, Sèt cngendia Hénos, llénos 
engendra QAynàn, Qâynàn engendra Malàlëèl, Ma- 
lalëèl engendra Yàrèd , Yarinl engendia llénok, lié* 
nok en^rendra iMatoirsalà . Matousàla engendra La- 
mèh; Làmèh engendra Nokh; Nokh engendra Sèm, 
Sèm engendra Alfàksad; AHâksad engendra Qaynam ; 
Qayiiiim eng(‘,ndra Sala, Sala engendra Ehor, Ehor 
engendra Fâlèq; Fâlèq engendra Ragou; Ràgou en- 
gendra Sércdi, Séroh engendra Nakor, Nàkor en- 
gendra Tara; Tara engendra Abrédiaiu; Ahridiarn 
engendra \éshaq; Yëshàq engendra Yà'([ol), Ya'qob 
( ugendra Yëhouda; Yëliouda engendra Fârès, Fàrès 
engendra Esroin, Esn un engendra A ram, Aràm en- 
gendra Aminàdab; Aininâdàb (Uigendra Naason, Naa- 
son engendra Salrnon, Salinon (uigendra lobèd, 
lobèd engendra 'Eséy, T^séy engendra Daooit, Daouit 
engendra Salomon, Salomon engendra Êbna Ila- 
kirn 

A{)rès eux viennent les rois d’Aksoum : Ëbna-lla- 
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kiiïi engendra Tomàï , Tomâï engendra Zagdour /^^ 
Zagdour engendra Âksoumàï Aksoumâï engendra 
Aousyo^^^; Aousyo engendra Tahaouâsyà ; Taha- 
ouàsyâ engendra Abrâiyos Abrâlyos engendra 
Oiiarada-Dhahaï (le soleil est descendu) Ouarada- 
Dbahaï engendra Ilandadyo , Handadyo engendra 
Oaarada-Nagàcli Oiiarada-Nagàcb engendra Aou- 
sya Aousyâ engendra Hâlyon llâlyon engendra 
Torna-Syon TomA-Syon engendra Bâsyo Bâsyo 
(‘ng('ndra Aoutël^^^^, AoubH engendra Zaouari-Në- 
bral, Zaouàri-Nëbral (‘ngendra Saïlàï, Saïlaï engendra 
Harnbàï, Rainbaï engendra Tland(‘, llandé engendra 
Salélya Safélyà (engendra Aglëboiil Aglëboul 
engcaidra Baouaoiiël Baouàoiiël engendi’a Baoua- 
ris Baouaris engendra Mahasé Mabasë engen 
dra INalké, Nalké^-'^ engendra Bàzèn au temps 
du(|uel nac|uit Jésus-Cbrisl (louange à lui), dans la 
builièjue anne(' du rogne de ce prirKM\ 

BAzèn engendra Sërilli-Ar'ëd (1) Sënfa-Ar'ëd (1) 
engendra lkdu > \sgëd (I), IVdir-Asgëd (1) (uigendra 
(iërnià Aslaié Gërinà- Asfaré engendra Char- 

giiàï^“'C (ibarguàï engendra Zarëaï et Sabëa-As- 
gëd Sabëa-Asgëd engendni Syon-(iëza, Syon- 
( fëza engendi'a Agdour, Agdour eng(*ndra Sënfa- 
Ai'ëd (II)^-'^ Sënfa-ACëd (II) engendra Abrëbà et 
\sbëba. Ce fut à leur époque , pendant qu’ils étaient à 
Aksoiim, qu’a]>parat le cbristianism(\ En cv temps- 
là, il n’y avait pas de Turks. Ijv përc' de Salâmà ëtail 
un itiarcliand ave(‘ lequel vint xAbbà-Salàinà. Une 
partie du p(‘uple d’Ethiopie vivait alors dans la reli- 
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gion juive , d’autres adoraient le Serpent Abbâ-Sa- 
Jainà leur enseigna la religion de Notre-Seîgneur Jé- 
sus-Christ (louange à lui) et fit des miracles devant 
eux. Ils crurent et reçurent le baptême chrétien. 
Leur conversion eut heu l’an 333 de la naissance du 
(dirist; Abrëha ci Asbëha bâtirent Aksoum 

Abrëhà engendra Asiëh (1) Asfëh (1) engen- 
(lia Vrfâd; Ai'fad engendra Anisi, Ainsi ( ugendra Sala- 
doba iSaladohà engendra Al-Améda, sous le règne 
duquel vinrent neuf saints de Rmne et d’Egypte ; 
ils réformèrent la foi. C’était : Abbà Aie Abbà 
S^dnna , Al)ba Xragàom le même que Alikaèl, 
Vbbà \fsi Abha Carinià Vl)ba 1^ anialéosnon 

\bba Liqanos Abl)â (îouga et Al)l)a Yëmata 
\1- \m da eng<aidia Tà/ *‘ià Tazéna eng(*ndra Rée 
lèb qui peiça ta terre; Kàlèb cmgendra (îabra 
Masqal ^'^^^ (bol. 3.) De .son temps \ Arèd comjx^sa 
le livr(‘ d(‘s cluuits (jtabra Masqal (‘iigendra Quas 
lanlinos ( Constantin ). Quaslantinos engendra Oua- 
san SagacL^^^ Ouasan-Sagad engendra Fëré-Cha~ 
naï'*'’, b’ëré-Chanàï (Higendra Adi'ëaz Adrëaz 
(uigendra Akla-Ouëdëin \kla-OiH‘dëm engendra 
(]arma-^iafar, Gai inà-Safar (mgendra Ziaga/A’''^ Zër- 
gaz engendra DëgiuVMikàël , Dëgnà-MikâëL^*-' en- 
gendra Bàhr-lklà, Bàhr-lklâ engendia Gourn 
Geuin engendra A.sguaingoinn , Vsgnamgoum en 
gendra Lëlëni. liëtëui engendra 'ralàtëm; Talâtëm 
eng(‘ndra Y)dà-8aso ^Odâ-Saso engendra Aizour 
(pii ( ‘ gna une deini-join iKîe et fut (don ffé lorsque tous 
l(‘s o(‘ns de la (‘apilalc l<* [irirenl par la main; bf^an 
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coup d’hommes moururent étouffés avec lui. Depuis 
lors, on fit une banière devant le roi. Aïzoïir en- 
gendra Dëdëm^^^\ Dèdëm engendra Ouëdëdëm, 
Ouëdëdëm engendra Ouëdëm-Asfaré (I) qui vécut 
i5o ans; Ouëdëm-Asfaré| (I) engendra Armâkh^^^\ 
Armâkh engendra Degnâ-Jân Dëgnâ-Jân engendra 
Gëd'à-Jân Gëd'â-Jân engendra Anbasa-Ouc- 
(50) Anbasa-Ouëdëm engendra Dcl-Na'àd ; le 
trône lui fut enlevé et donné à d’autres qui n’élaient 
[)as israélites : ce* sont les Zâgués. 

Désormais’ nous donnerons la durée des règnes 
(‘t les noms des rois Zâgués, comme nous les avons 
apj)ris de^s hommes instruits dans la loi Le premier 
(ut Mara-Takla-Ilâïmânot qui régna 3 ans Tata- 
dëm régna Ao ans ; Jan-Cbioum régna 4 o ans ; (îcj’rna- 
Chioum régna 4o ans; Ycmrcbana-krëslos régna 
4o ans; Qëdous-llarbé jégna 4oans, I.àlibalà régna 
4o ans^^'’^ Naakuëto Laal) ïégna 48 ans, Vëtbàrak 
régna 4o ans, Ma’iràri n'gna i5 ans. llaibaï j*egna 
8 ans. lai durée totale de leurs jcgnes fut de 354 ans; 
ils étaient au nombre de onze. 

H(‘venons au commencement de notre récit ; Dël- 
Na'âd engendra Makhbara-Ouëdëm , Makbbara-Ouë 
dem engendra Agbëa-iSyon; Agl)ëa-8yon engendja 
8ënfa-Ar ëd (III), Sënfa-Arëd (IIl ) (‘Ugendra Nagach- 
Zàré , Nagach-Zâré (‘tigendra Asfëh (il ] , Asfëb (II) en 
gcnclra Yà'qob, Yâ'qob engendra liàhr-Asgëd (II), 
Babr- Asgëd (II) engendra Adëm-Asgëd, Adëm-Asgëd 
cng(‘ndra Yëkouno-Amlâk , à qui l’Abouna 1 akla- 
llâimânot rendit la royauté qu’il reprit aux Zagués 
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Le saint était alors âgé de cinquante -sept ans. Ce 
Yëkouno-Amlâk fit un accord avec lui et lui donna 
le tiers de son royaume. Depuis lors, cette époque 
fut appelée l’époque de l’accord. 

Nous allons donner ici la durée de ces rois. Yë- 
kouno-Amlàk régna \ 5 ans^^^^ Son fils Yâgbëa Sjon 
régna gans^^^^; Sënfa-Arëd (IV), Hozba-Asgëd, Që- 
dma-Asgëd, Jân-Asgëd, Sabëâ-Asgëd (II), les cinq fils 
(le Yagbëa-Syon, régnèrent 5 ans; on ne sait rien 
d’eux. Ouëdërn Ra"âd, autre fils de Yàgbëa-Syon, 
régna i 5 ans. La onzième année de son règne mourut 
l’Abouna Takia-llâïmânot 

'Arnda-Syon (I), fils de Ouëdërn Ra'âd, i('‘gna 
ans^^’^^ De son temps, l’Abouna Madhanina-Egzië, fils 
(spirituel) de l’Abouna Takla Hàïmânot, s’établit dans 
le Tigré, à BanquaL^’^^. Le même joui il donna l’habit 
monastique â sept étoiles qui étaient: .\bbâ Sâ- 
mouèL”®^ de Ouâldëbà Sâmouèl de Qu ayâtsâ , 
Samouèl de Tarètâ, Yohannës de Gourânâqué, Tâ- 
déouos de Bâllârouâ, Yâsâï de Mândâ-Ambâ, Yâf- 
qrana-Egzië (que le Seigneurnous aime) de (ïougbèn. 
Une autre fois, il admit dans la vie monastique cinq 
étoiles, â savoir: Aron de Këtr, Marqoréouos (Mer- 
cure de Hébà , Zakâryâs de Gifâ , Gabra-krëstos 
(serviteur du Christ) de Bitànyâ, Dânëèl de Tsa'âdâ- 
Ambà En outre, on dit que ce fut de son temps 
qu’apparurent Abbâ Eouostâtéouos ( Eustathe ^^ ’^ ) et 
Abbâ Giyorgis (Georges). . . .de Gâsthiâ-Ambâ, 
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NOTES. 

(i) Le nom (]’Khua*Halvim,évidemnJcnt d’origine aral>e ) , 

prouve tjue la ît'gtîude de la reine de Saba est d’importation étran- 
gère enKlbiopic, en déj)it des contes du Këbra-Nagast. Les non»s 
indigènes de cette ])rincesse et de son fils sont Makëdâ et Ménilelv. 
Dans le roman cité pin*, liant, celui-ci est appelé Bain £ 1 -Hakim 
(c(. Dillmann , Ca/rt/o^a.y r«d/CM»i œlltiop. Dlhl. IjoJlciiiiiœ , üxi'ord . 
18/17, P rapjiorte fétablissemeni de douze juges 

(Liq) tirés des douze tribus d’Israël, ainsi (juedu Code de lois connu 
sous le iioîa d’institutions du royaume d’Ltbiopie (cf. Dillmaini , 
Catal. cod. œtli, JiibL Bodl^, iV“ xxviii, 1"; Zotenberg, Calaloyiic des 
manuscrits Hhiopiens de la BihUothc(juv nationale, l^aris, 1877, 
n" i 4 '^ r"*, j/i.'), 3 " et ii®). D’après d’autres traditions, la dynastie 
de Vlêiiilëk Tut précédée (mi Etbiopie pur les trois règnes du serpent 
(Arom’’), le dernier linit soi\ante-dix-se])t ans et sept mois apres le 
règne d’Al-Amida (Zotenberg, Calai des manusc. clh. , n" j 4 <) , loi. 5 o; 
Dillmann, Cal. cod. Hihi liodl., p. •?<), fol. 90). Ce dernii'r manu- 
scrit donne, la liste suivante jusqu’à Makëdà : Aroué régie' (juatre. 
cents ans,Angàl*o, dfMj\ ccaits ans, (Icdoiir, ('eut ans, Sédiadbo , 
cinquante ans; QaouâsNa, nn an, Alakedà, cinquante ans. Sali 
( Vùjaffc rn l In ssinie , Paris , j 8 1 0 , in H" , l. !J, p. •> \ \ ] donne la même 
liste ainsi rom iu' : Arwé, Zia-Pési Angaba , Zagdur, Za/.ebas Be.sedo , 
Zakawasya dAksum, Zamakeda. Si ce serpent lu' dcsigiu' pus, 
commeen d’aiiti-es jKiys, une dynastie aulorhtfione ((ui aurait j)r('‘c<Hl('' 
l’arrivée de» Sémites, (‘t même survécu quelque temps à la conijuéte 
de la contrée, il a été pris au llguré poin exprimer la domination 
du démon et de, l’idolâtrie, cr smait donc une. imention ])osl(irieurt' 
(‘t d’origine clirtdlennc. Dans les \rrs eu t’bonneur d’ Abbà Aragàoui 
(manusc. delà Bibl. mil., fonds étb., iP j!>G, foi. 48 ), ce saint et 
ses compagnons sont loués pour avoir délivré* l'Lthioplc <lu règne 
du serjient. (Lf. aussi Ludolf, ilisliu ui fct/uopica , Franrforl , iGHo, 
in-fol., I. III, c. lu.) De nos jour'^ encore, les babitants du Guencl- 
gDendié,siir le plateau de PAgarné, au nord-esl du Tigré, eroieni 
qii’nn serpent nommé Gubefla , incarnation du démon , babite dans une 
crevasse de la montagne où il fut relègue par le^ prières Je.» moines 
(pu fj lapident cbaque jour (i f.la lettre du missionnain* de Jacobis, 
Annales de la j)ropa{faiion dr la foi, '.eptembre i8i9V 
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Les légendes sur le voyage de la ^>rétenduo reine de Saba à Jéru- 
salem ont été accueillies comme authentiques par Bruce ( Voyage en 
\ubie et en Abyssinie, Paris, 1790, in- 4 “, t. l, di. vi. Cl', aussi 
VVildt, Ecclesia œthiopica, Strasbourg, 1673, ch. iv; Ludolf, 
Histor. œthiop., i. 11 , ch. iv; Prætorius, Fabula dv lieqind Sabatâ 
apuil Æthiopes, Ilalis Saxouum, 1870, in-S", p. v-vil; Sa})eto, Viay- 
(jio c missione calolica frai Mensi, Rome, 1857, in -8", p. /i 1 ). Il 
“ferait trop long d’exposer ici les doutes soulevés par la ibéoi ie ipii 
place le conunencenienl de reinpire aksoumitain au temps de Sai(‘- 
mon et celle qui assigne une origine présernitique à la civilisation 
élbiopieiine, thèse qu’a essayé île soutenir IVi. il Abbadie dans ses 
Observations sur las monnaies éthiopiennes [Jh'vue de mimismalKfuc . 
nouvelle série , t. XllI, 1868). Il est prohafde, comme Ta ilémontré 
M. Vivien de Saint-Martin (KclaircissemeiUs ijéo graphique s sur Tin- 
scription d Adülis J Pariv«. i 864 , ’m-S®), que la rondation du royaume 
d’Aksoum date du i"' siècle de notre ère. C'est , en effet daii-ï le Pé- 
riple anonyme de la mer Erjthrée ^up. Millier, (ieoqiraplf^ ^raiei mino- 
res, t. l/qui' se rencontre pour la première li»!- te nom d'Aksoum 
TûSv , tandis (|ue ni Agatharchides , ni Sira- 

hon, ni Pline rAneien et ses 'ourciis, (jui nous ont iaissi* une des- 
cription (h'taillée dc^ cotes et pays riverains di*, la mer Bouge, n’ont 
mentionné un seul peuple constitué im Etat sur la côli*, afriiiaiiie au- 
dessus de l’Egypte. (Cf. (‘gaiement Dillmann, Urhrr die Anjatufc des- 
axnmilischen Uciches , Berlin, 1879, ni- 4 '\ ch. V; Halévy, Mélanges 
d'épigrapliie et d'archéologie sémilujues , Piuis^ 1874, cli. xvu.) Le 
nom d’EtIiiopi(’ (Eyopya) 110 fut pris vraisembUblimienf par les Ak- 
soiimitains ou Gheez que lors de leur conw‘rsion au christianisme, 
à une époque où ils cherchaient à retrouver leur origine dans la 
Bible, dont la version gii'cque donne le nom d’IUhiojiii' à l’ Afrique 
moins rÉgy[)te, 

Quanta la niiru: de. Saha regina Austri »> , comme l’apjuîilc le Nou- 
veau Testament, ce n était sans douta, comme fa dit Wahl [Der 
Qoran, p. 346), qu’une jirincesse de ridumé(‘. ou do qucdcpie autre 
pays de l’Arabie du norii, au sud d(; la Ju(J(;e. Ccllf*. l eirio et son 
voyage ont donné lieu à de nombreuses légendes exposées dans un 
grand nombre d’ouvrages (cf. Ludolf, IlisL œtL , H, ch. ni;Bo- 
chart, Pkalecf , II, xxvi; Legrand, liclalion historique d' Abissinie , 
io-4'\ Paris, 1728, p. 266 et sqq. ;Rôsdi, Die Kônigin von Saha 
ah konigin Bilqis, Leipiig, 1880, in-8'’). 

Les Ethiopiens actuels sont, comme le prouvent leur langue il 
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leur écriture (ci. Mûller, Ueber den Ursprung der hinijatisch-œthiopi- 
schm Schrijt, Wien, 1869, in-S®), étroitement apparentés aux an- 
ciens Himyarites. lis trouvèrent, à leur anivée sur la côte d’Afrique, 
le pays oc(’upé par des tribus appartenant à la branche proto-sémi- 
tique ou kouchite, se rattachant aux Egyptiens et aux Berbères, et 
représentées aujourd’hui par les Betljas (Bilèn ou Bogos), lesSahos, 
les Agaous , les Falâchâs , etc. Ceux-ci avaient probablement dépos- 
sédé une population primitive à laquelle appartiendraient les Chân- 
qi^llâs et les Baréas actuels. 

Les diverses listes de rois qui nous sont parvenues ont été rema- 
niées fortement aux \iii* et xiv* siècles, et ce n’est que par les syn- 
chronismes étrangers qu’il est possible de jeter quelque jour sur la 
chronologie si confuse de l’empire éthiopien. Le manuscrit n® 26 
de la Bibliothèque Bodléienne renferme aux folios 90 et 100 deux 
listes de rois, dont la seconde s’accorde, à part de très légères diffé- 
rences, avec celles de notre chronique et des manuscrits 28 (fol. 7- 
8) et 29 (fol. 1-4) de la Bibhothèque Bodléienne (cf. Dillmann, Ca- 
la/. cod. wtL Bihl, Bo(//.), 392 (fol. 36 ) du British Muséum (cf. 
Wright , Catalogue of lhe ethiopic tiiss. in the British Muséum , 1877, 
in- 4 "). >4 I (fol. 8) et i 43 (fol. 3 o) de la Bibliothèque nationale de 
Paris (cf. Zotenherg, op. land.). C’est elle egalement (pi’a donnée 
Sait dans une note de la relation de son second voyage (t. Il , p. 243 ) 
et dont parle le P. Tcllez. Elle a été publiée d’après les trois manu- 
scrits (le la Bibliothèque Bodléienne dans un mémoire de M. Dill- 
mann [Zur (iisckichle des abyssinischcn Bcichcs , Zeitschrift, der dent 
schenmorgenlàndischen Geseihchajl , l. VU). Je désignerai par la lettre A 
la première liste, c(dle du folio 90 du manuscrit 26 de la Biblio- 
thèque Bodléienne, publiée égaicnieni par M. Dillmann; elle avait 
('‘t(^ déjà donnée par Sait (op. laud.) avec (|uelques variantes; ainsi, 
chaque nom de roi, excepté ciiuj, est invariablement précédé de la 
particule Za, depuis le suecesseur de Mimilék jusqu’à Za-Hadus, 
le trente-h uitièmt) de la liste. A partir de ce prince, le préfixe El 
remplacera. Y a-t-il eu changement de dynastie, comme le croit 
Sali? c’est possible, mais rien ne f affirme. C’est celte liste qui se 
trouve avec quelques altérations dans le manuscrit i 43 (fol. 2 2 - 25 ) 
lie la Bibliothè(|ue nationale, et 392 (ii® 28) du British Muséum, et 
(|uia été publiée ainssi par Bmce. Nous nous trouvons donc en pré- 
sence d(‘. deux catalogues de rois : l’un , celui de notre chronique , 
reproduit sans presque aucune altération dans les manuscrits sui- 
vants : BihlitHhèque Bodhiicmie n®* 26 (fol. 100), 28 (fol. 7-8), 29 
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(fo). 1-4); Bibliothèque nationale de Paris, b'** i 4 i (fol. 8), i 4 a 
(fol. 3 ), 1 43 ( fol. 3 o) ; British Muséum , n® 892 (fol. 36 ) ; et publié 
par Telle», Sait, et M. Dillmann. Le second catalogue e-t donné par 
la Chronique de Haïloti et les histoires qui en sont tirées : Biblio- 
thèque Bodléicnne, n” 26 (fol. 90) ; Bibliothèque nationale de Paris, 
n" i 43 (fol. 22 - 25 ); British Muséum, n® 893 (fol. 28), et coHeclion 
d’Abbadie, n® 118 (cf. Catalogue raisonné des mannscrils éthiopiens 
appartenant à Antoine d'Ahhadie. Paris, iSSg, in- 4 ®); et public par 
Bruce, Sait et Dillmann. C'est celle que je désignerai par A. 

Il faut y joindre une troisième liste que j’indiquerai par B. C’est 
celle qu’a donnée le compilateur du manuscrit 1 iq de la Bibliothèque 
nationale (foi, 1 13 ). Elle dilfère considérahleuient des deux autres, 
surtout de noire Glironique, et s’accorde avec la liste fl de M. Dill- 
mann [Zi*r Geschichte, etc.). 

Il en existe encore d’autres dont, à défaut de renseignements, je. 
ne puis établir ie rapport. Eufm, il ne faut pas oubl^T que celle» 
qui précèdent doivent être, nécessairement incom| îèlcs, cnr nlusieur» 
des noms (ju’on déchifl’re sur les monnaies éthiojncnnes uo s’y re- 
trouvent pas. 

(2) Tomûï manque dans A et B. U est facile de reconnaître la 
forme éthiopienne du nom chrétien Thomas (cf. Halévy, Mélanges 
d'épigraphie et d'archéologie sémitiques , p. 182 ). 

(8) B le remplace par un certain Barâkid menlionné là seule- 
ment. A mentionne un Gëdour (Bibl. nal. , n® 148: Bagdour) qui 
précède Mênilëk. Le manuscrit i 4 i de la Bibliothèque nationale 
l’appelle Zabagdour. Je n’ai pas besoin de faire reinarquer que ceux 
de ces noms qui ne peuvent s’expliquer par le. gheez sont évi lem- 
rnenl corrompus. Bruce assimile ce prince à Haudadyo, 

( 4 ) Manque dans A et B. 

( 5 ) Manque dans B. A le place le cinquième après un 'Aouda- 
Amat et le fait régner trois ans. La Uhronique amharique l’api^elle 
Aoubsyo; Sait, Za-Awsiou. 11 paraît n'étre qu’une variante de Aoii- 
syâ cité plüs bas. Dans A, il a pour successeur Saou', inconnu à B 
et à notre Chroui(jue. 

(6) Manque dans A et B. 

(7) Manque dans A. B le nomme Abramyos (corruption d'Abra- 
haiïi) et le fait remplacer par iinTazénâ, puis un Pâzéna, allé.ration 
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évidente pour Hzétifi (jTIfcipi p. Je n'existant en 

étyopte que dana legi mots Orangers. ’ 

, (S) Ce qui semble indiquer une religion sidérale , paanque 
dans A. B la donne comme successeur de Qualizâ, successeur de 
Pâzénâ* 

(9) Manque dans B. A ie place immédiatement après Ëbna-Ha- 
kim et le fait régner un an. Bruce Tappeile Hendeyda; Sait, Za> 
Handadyou; la Obronique atnharique, Handoar; les manuscrits 38, 
a 9 et 8a delà Bibliotbèque Bodiéienne, Handyo; le manuscrit 36 
(fd. 100), Handor. 

(10) Manque daps A. B donne pour successeur à Ouarada-Dba“ 
haï un Dangach, qui nest peut-être que le Ouarada-Nagach de 
notre Chronique. Le 7 i amharique remplace probablement un f** 
gheez qui à l’époque de la rédaction de cette liste avait fini par avoir 
le son d'une sifflante. 

(11) Manque dans A et B, et n'est probablement qu'une variante 
de Aousyo (voir note 5 ). Son identification avec ie roi Ousas d’une 
monnaie aksoumitaine est douteuse (cf. Haiévy, Mélanges â*èpigra- 
phie, p, i4o ). 

(1 a) Manque dans A et dans B. Cette dernière liste donne deux 
noms de rois qui ne sont évidemment que la reproduction à peine 
altérée des deux noms cités plus haut (voy. note 7) : Dangach 
engendra Tâzôn Tâzên engendra Pâzôn Le 

manuscrit 36 (foi. 100) l’appelle Éiâiyou. 

( 1 3 ) Manque dans A et B. Ce nom , qui signifie « Jtimdie de Sion » , 
serait, d’après M. Halévy [Mélanges d'épigraphie, p. iSa ) , postérieur 
à l’introduction du christianisme. Selon la thèse de l'ingénieux cri; 
tique, le judaïsme n’aurait pas précédé le christianisme en Éthio- 
pie, car il serait peu probable que les Juifs qui, partout ailléirs, ont 
montré tant d’attachement è leur rdigion , l'eussent abandonnée sans 
peine en Éthiopie. A cela il est facile de répondre que chez les nou- 
v(«aux convertis, si zélés qu’ils pussent être, la foi ne devait pas 
avoir jeté des racines aussi solides que chez les desOB^kdants des 
douze tribus , pour qui la religion était une patrie. De plus , il est 
possible que la famille royale presque seule ait été convertie au ju- 
daîsisSC, ou même qu’elle ait éié simplement judaî^te. 11 se serait 
passé à Aksoum la même chose .qu'en Adiabène ou chez les KAa- 
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2ar«^ où la masse de la popaiation était restée étrangère à la reiigîon 
juive embrassée par les pnnces. Le second argument « que nous 
n’avons pas trace d’une version de la Bible faite sur le texte bébralcpie , 
ce qui aurait eu lieu si les Éthiopiens l’avaient reçue dès Juifs , est 
plus spécieux : toutefois , si rien n’afÜrme leur ancienne traduction 
de la Bible , rien non plus ne la nie. Les légendes relatives k Frn- 
mentios (Abbâ-Salâmâ) sont trop douteuses pour nous permettre de 
rien décider sur ce sujet. Tout ce que nous savons* c’est que la ver- 
sion éthiopienne de la Bible que nous possédons date du iv* ou 
du V* siècle après J. C. et quelle a pour hase le texte grec,XI ser#it 
possible qu’elle eut fait disparaître une traduction plus ancienne* 
comme la Vulgate de Jérôme se substitua aux anciennes traductions 
latines. Quant au nom de Syon qu’on rencontre dans les noms 
comme Tomâ-Syon , Gérmâ-Syon * etc. * M. Haîévy n’admet que le 
sens mystique de ce mot qui, après la conversion de l’Éthiopie* ne 
désigne plus que la Vierge (cf. cependant le nom de Y^tSa-Sybn). 
Mais auparavant il s’employait au propre* même ©n dehcwra de 
l’Abyssinie : ainsi on le trouve dans une inscription provenant d’un 
ossuaire juif au sud-est de Jérusalem , dans le nom composé 
que M. Clermont-Ganneau explique par «la paix de Sion» (cf. 
Comptes rendus de t Académie des inscriptions, Revue critique, 1879, 
1. 1, p. 292 et sqq). 

(1 4 ) Manque dans B. A le fait régner une demi-journée. 

(15) Aoutêt manque dans B. A le nomme Maou| (ooHiqPi) et 
le fait régner huit ans et demi. Jusqu’à Safélyâ, celte dernière liste 
donne une sériç de rois qui manquent dans notre Chronique : Radias , 
Qâoudâ, Qanaz* Hadounâ (peut-être à rapprocher de ^andë , 

Ouazha, Hadir, Kalëas. De même aucun des 
X*ois de la liste B ne concorde avec celle-ci , jusqu’à Bâzân : Dâléz , 
Guam^t^ Asguaraguam * Lëtêm* Talatëm, Ahréhâ, Gêfô', Bàdgèzâ, 
Madtnén, Ouëdêm , Gêrma-Asfaré * Lëb-Dakhâré, Ënza-Yêqré, Na- 
gehêré.^zb Arêad, Bâhr Arëad* Mâëkala»Oiiëdém , BâbrOuedém. 
Quelques-uns de ces derniers se retrouvent dans les listes de rois 
postérieurs. 

» 

(16) Safélyâ correspond au Filyâ i ) de A , qui aurait régné 

vingt-six ou vingt-sept ans. 

(17) A le noinm© Aglèhouct donne trois ans de règne. . 


37. 
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(iS) Le manuscrit 38 de la BibiiotLèque Bodléieuna le nomme 
Baououli (QlIK^^i); manque dans A et B. 

(19) tl correspond an Bêriouâs 1 ) de A , qui règne vîngt- 

neof ms. 

(ao) A TappeHe Mâhsi. 

(31) Manque dans A et 

( a a ) Dans A il est appelé Bêésé Bàzèn et règne dix*sept ans. Le 
synchronisme donné par les Chroniques est évidemment faux. A 
partir iIé ce prince jusqu’à Abrêhâ et Asbëhâï , la liste donnée par A 
diiTèrè absolument. Elle renferme trente princes, parmi lesquels 
Ela, 'Aouda et Ela Azguâguâ , dont l’un fit graver la fameuse inscrip- 
tion grecque d’Adulis o^i Ton trouve mentionnées un certain nombre 
de provinces appartenant encore aujourd’hui à l’empire d’Ethiopie 
(cf. Cosmas Indicopleustès , Topographia chi'isliana , ap. Montfau- 
con, Cûllectio nova patriim et scriptorum grœcorum, Paris, 1706, 
t. I, p. i 42 ; Vincent, The Periplus of the Erythvean sea, t. J, Lon- 
don, 1800, m- 4 ®. p. 49; Sait, Traveh in Abyssinia , London, j 8 i 4 , 
in- 4 ®i p. 4 i 2; de Sacy, Annales des Voyages de Malte-Brun, l. XII, 
1810; Letronne, Matériaux pour t histoire du christianisme en Égypte, 
en Nubie et en Abyssinie, Paris, iSSî? , p. 44 ; Bœck , Corpus inscrip- 
tionum grœcarum, t. III, p. 5 o 8 ; Vivien de Saint-Martin, Le nord 
de l'Afrique dans Vantiguiié, Paris, i 863 , in-à®, p. 3 24 et sqq.; 
Éclaircissements géographiques sur l inscription d’Adalis, p. ig-4o; 
Dillmann , Ueber die Anfànge des axamitischen Beiches , Berlin , 1 879 , 
in-4®, cb. vi). Qu'une trouve pas non plus mentionné dans notre 
liste, évidemment incomplète, Sh 4 l*/k s assimilé au Zôskalès (Zw- 
<TxdAî7r=Za-Hëqlé) , roi avide mais instruit dans les lettres grecques, 
cité par l’auteur du Périple de la mer Erythrée (MùHer, Geogra^ 
phi grœci minores, t, ï , p. 36 1 ). La liste de B, au contraire, s’accorde 
avec celle de notre Chronique (cf. sur A, Dillmann, Zur Ge^phichte 
des abyssinischen Beiches^ p. 343 - 345 ). 

(aS) Manque dans A; B le nomme Sênfa Asgad. 

(34) Après Bûhr-Asgêd, le manuscrit 26 de la Bibliothèque 
Bodléienne (fol. 100) mentionne un Bâhr-Sor (QAÇt 0 Ci) qtii 
manque aussi dans B. 

(a 5 ) Charguàî est probablement le Sargo-Syon de B, qui le fait 
précéder de Sëràd ») «t de Kuilou Syon t R*f**| i)- 
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(a6) B rappelle Zarëa-S^^n (Semence de Sion), 

(«7) Entre Sabéa-AsgM (Asgéd de B) et Zarëai, nou» trouvoni 
dans cette liste un Bagâpi-Jân a Tf*} •)- 

(aô) Il est nommé ^on-Hêgidaos B qui lui donne pour succes- 
seurs Mélâé (î®4îk») Génha (*î*||ln). 

{39) Dans B, Sâf-Arêad {(Jfi 1 KCAKT I)» qui correspond au 
Sênfa-Ar ëd de notre Chronique et au Saïfa-Ar âd (ÂJ&4L * hC 9 J?r ») 
du manuscrit a 6 (fol. 100) de la Bibliothèque Bodléienne, est place 
après Agédar (K’Z^Ct)* l’Agdour de notre liste. 

( 3 o) I hCdfr 1 1 AhHICV 1 iDAhff-fïak • tfO 
mtvùiuro^ « ao/Ch 1 ilCflf'Ç • MV i DAlA • OhllA*?* » 
> «"«PdA » KOàai 1 • Ad 4 “ï « 

}7^ I a»*ïi'|! I eaaoKh » AQ « ftA"7 * VbA * hd*»" » 
lia < iu^f'fs-yà > 7iA • ÜAID. > aAi7 I hé^ ■ t HiA * 
»0<« » MH t ^floAh* « OhC* » û»ïkî®TI « tovcr^ > KH » 
AA®Î « tt» « fc^«LÎ^» t 1 toCft-f^a « A»* « bHA^ » 

^o^•aé^ « +K»7Aî‘ « I fl») • h«n»>- • W+me** 1 

'FT*** tlCh^Vn t bit 7.9»AR4'« bCA 

*b t a ffswf 9»»î* I tBthiâv I Ah hfr?» » h-ncr « mh 

ta D’après le Synaxare, Frcmëutos (Frumentios ou Abbâ- 
Salâinâ) et son frère Adsyos (Edesios) n’étaient que parents de Mé- 
robapyos (Mëropius). Tout l’équipage du vaisseau qui les transpor- 
tait fut massacré à l’exception des deujt enfants : ceux-ci furent 
vendus au roi Ela-Alâdâ (7iA * ïk44»)’Ds devinrent les tuteurs de 
son fils Ela-Aiguâguâ (RA » ») qu’ils convertirent ainsi que 

le peuple. Ils revinrent ensuite dans leur pays , mais Frumentios 
n’avait d’autre but que de se faire sacrer évêque d’Ethiopie par le 
patriarche d’Alexandrie, Athanase. De retour à Aksoum , il trouva 
au pouvoir Abrëhâ et Asbèha et fut le premier patriarche de TÉgUse 
éthmpiennei sous le nom d’Abbà-Saiâmà. La commémoration de sa 
mort a lieu le 37 de hamlc (cf. Saprto, Viaggio e missione, Rome, 
1857, iu-8*, p. SgS-vSgS; Dillmaim, Chrestomathia œtliiopica,hei^ 
lig, 1866, p. 33 ; Acta Sanctorum , Octobre ^ t. XII, p. 2G9, oh l’on 
a suivi la version du P. Tellez, Historia gérai de Etiopia alla» 1 . 1 , 
ch. xxviir, et de Ludolf, Hist, œth., 1 . 111 , ch. ii; Edesios y est ap- 
pelé Sidracos), C’tst de la même manière que les historiens grecs 
et latins rapportent la conversion de l'Ethiopie , qu'ils placent géné- 
ralement sous Constantin fcf. Rufin, Histor, ecclet., 1 , I, ch. ix; 
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Socrate, liem, 1 , ilx; Sozomène, iêétn. II, juiiv; Tbëod^ret« 
idem, I, xxm, Nic^bore Callistus, yill, xxxir;Phiîoslorge,IÎ, vi). 
Ludolf {Bku mùi., loc. îmd,) a publié deux pièces de vers du Sy- 
uaxare en Thonneur d*Abbâ-Salàmâ. Toutefois ridentité de ce der- 
nier avec Frumcnlios a été contestée: s^appuyant sur ce que îès 
écrivains grecs et syriaques nomment Indiens ies peuples convertis 
par le secood, nom qui s'appHquait aussi auxHimyarites, M. Tho- 
mas Wrijght a prétendu ( christianity in Arabia, in-8®»Londofî» 
i8dS, P- 29 et sqq.j assimiler Frujnentius à l’apôtre du Yémen. 
Toutefois les raisons qu’il donne sont au moins douteuses , si l’on 
considère le vague des termes géographiques généraux tels qu’Éthio- 
fiâ, Inde, chez les écrivains anciens et orientaux (cf. Ludolf, Hist. 
mth,, 1 . III, ch, lî»; Commentarias ad hist ætk., p. 279-382; Le- 
grand , Relation d* Ahissinie , X* dissertation ; Dülmann , Zur Geschichte 
des ajcamitischen feiches, Beriin, 1880, in- 4 ®, p. 4 - 30). Notre 
Chronique ne mentionne pas Lia San, le prince auquel Rûppel 
[Reise in Abyssinien, t. II, p. 342) a assimilé le roi d'Axoum Ae/{a- 
vaf. Lorsque l’empereur Constance , fils de Constantin, chercha à 
faire triompher l’arianisme, il lui écrivit une lettre qu’Athanase 
nous a conservée dans son apologie, et où il lui demandait.de chas- 
set Frumentios. Ce fut ce même prince qui fit graver l’inscription 
grecque d’Aisoum , dans la(|uelle il raconte ses campagnes contre les 
Bedjas et prend le titre de roi d’Aksoum , do Himyar, de Saba , de 
Kaidan, etc, (Cf. Sait, Voyage en Ethiopie, t. II, p. i 85 ; de Sacy, 
Annales des Voyages, t. XII , 1810, p. 3 o; Vivien de Saint-Martin, 
Eclaircissements géograpliicfues , p. 4o ©t sqq. ; Dülmann, Üeber die 
Anfànge des axumilischen Reiches, p. 2o5 et sqq.; Bœckh, Corpus 
inscriptionum grmearum, t. III, p. 5 i 5 .] 

( 3 i) A: Ela-Asfëha; B: Asfâ-Mâhël (hA 4 «> »)• A partir 

de ce prince jusqu’à Gabra-Masqal , on ne trouve plus dans A qu’un 
seul prince mentionné par notre Chronique : £la-Amidâ ou jEla- 
Amédâ , qui revient trois fois ; on ne peut donc faire d’assimilatien 
certaine. Entre Asfô-Mâhêl et Ëla-Adobâ (Saladobâ), B mentionne; 
Aagêd , Mésèr > ) et Arèadou (KCKa.i) 

(33 ) B le nomme Éla-Adobâ. 

( 33 ) C’est à tortqne Sait {Voyage en Abyssinie, t. Il, p. 2 54 et 
suiv. ) assimile ies neuf saints à Jean TAumônier venu d’Alexandrie 
dai^s les circonstances suivantes. D’après Théophane (Chronograpkia, 
éd. de Bonn, t. I, p. 260 etsqq.], d'autres chroniqueurs byzantins, 
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hm Milaia, Cedromis, etc., et Jean d’Aste (ap. kfmaMmi^ BtUiV 
orimialis, t I, p* et sqq.) Aîdong, Audas 'ou Adad, roi 
d'Élhiopû», après avoir vaincu le roi juif desHomérites (Himyaritea) 
Dinmus ou I^mianus (Dzou NeouâsP), envoya demander è Tempe- 
reur tgrec Justinien un évêque et des prêtres. Le choix tomba sur 
Jean, aumônier de i eglise Saint-Jean d'Alexandrie. En admettant la 
réalité de tous ces détails , il faudrait reculer bien après Ëla-Amédâ 
4’arrivécdes Grecs. Tliéophane place cet événement Tan 5 de Justin, 
521 après J. -G. D’après les témoignages Vésumés par Georg (D<î 
Ætkiopvun imperio in Arabia F^ici, Berlin, i833, in- 8 *» p. 35), la 
mission de Jean TAurnônier fut demandée par Elesbaas , roi éthio- 
pien vainqueur des Ilimyarites , non pour TÉthiopie ♦ mais pour le 
Yémen^ ce qui exclut toute possibilité d’assimilation entre Abbâ 
Aragâoui et Jean. (Cf. sur les neuf saints en général, Ludolf, MisU 
eslh, , 1. 111 , ch. III , où il a publié les hymnes en Thonneur de Pan- 
teléouon, Aragâoui ou 'Aragâoué et Liqànos; Cûm mentor, ad kùL, 
p. 282 - 286 , où il donne les vers en Thonneur de GarijpL^et d*Aièf; 
Dillmaim, Ziu' Geschichte des axiimidschen Reichti., p. 

( 34 ) Chacun de ces saints construisit une église dans la province 
qu’il éiangélisa. Abbâ Alé ou Alèf, dont la commémoration est 
placée par le Synaxare le ii de magâbit, a sous son invocation le 
couvent de Béhzâ. 

( 35 ) D’après la Vie d’Abbâ Aragâoui , citée par Dillmann (Zur Ge- 
sohichte des axamitisclien Heiches, p. 25), Abbâ Sëhmâ se fixa â Sé- 
dényâ. Sa commémoration a lieu le 1 6 de tér. 1 

(36 ) Abbâ Aragâoui , connu aussi sous le nomade Za-Mikâêl ( celui 
qui appartient à Michel), fonda, dans le Tigré, le célèbre couvent 
de Dabra Dàmo où Ton internait les princes de la famille royale. 
(Cf. Ferret et Galinier, Voya<je en Abjssinie, t. IJ, ch. 1 .) Sa commé- 
moration se célèbre le i 4 de tèqémt, 

Abbâ Afsi est, dit-on, le constructeur du couvent de Yahâ 
au nord-est d’Adoua, près de la vallée du Mareb. Mais il est pro- 
bable que les ruines qu’on y voit encore aujourd’hui et qui se rap- 
prodicnl des constructions sabéennes, sont plus anciennes que Té- 
poque où vivaient les neufs saints, car il s’y trouve une inscription 
en caractères himyariques, rapportée par Sait [Voyage en Abyssinie, 
t. U, p. 206 - 21 3) et plus inexactement par Isenberg (Dictionary oj 
the dmâortc Imguage, p. 209 ). La commémoration d’Abbâ Afsi est 
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fixée au 29 de ^nbot. (Gf. sur les insçiiptions de Yahâ, Combes et 
Tamisiet, Voyage en Abyssinie, Paris ^ 4 vol. in* 8 ®, t. I, p. 2 i 3 î 
F crret et Galinier, V(yage en Abyssinie, t. II, p. i4 et atlas; DiH- 
manu, üeber die Anfànge des (wamitisohen Reiches , 234 .) 

( 38 ) La commémoration d’Abbâ Gariraâ ou ïsaac a lieu le 17 do 
sané. Il établit la règle d’Antoine dans le couvent de Madara qull 
fondât et reçut le don des miracles. (Cf. son Panégyricjue composé 
par Yobannês, évêque d’Alcsoum, Manusc. éthiop, de la Bibl. nat., 
n® 182 , fol. 

(Sg) D’après la Vie d’Abbâ -Pan ta! éouon , écrite par un évêque 
d’Aksoum , l’arrivée des neuf saints n’aurait eu lieu que sous Gabra 
Maïqal. A cette époqne» le royaume d’Ethiopie s’étendait jusqu’aux 
pays de Barnikos (Bérénicé?), Balinos, Bados, Tirb et Saba. Le 
saint s’établit à Aksoum ; sa commémoration se célèbre le 6 de 
qëmt (cf, d’Abbadié, Caial. des manusc. éthiop., n® iio). Le Sy- 
uaxare le fait arriver sous jËla-Amédâ (manusc. 126, fol. 36 ). 

(4o)' Abbâ Liqânos s’établit àDabra Quanâsêl, probablement au- 
près d’Aksoum. Sa commémoration a lieu le 28 de bedâr. 

( 4 i ) Ahba Gougâ ou GoiibA demeura près de Madara. Sa com- 
mémoration SC célèbre le 29 de gênbot. 

(42) Abbâ yémata,dont la commémoration est fixée au 28 de 
lëqëmt, fonda un couvent à Garaltâ. 

( 43 ) C’est ce prince qui fit graver les deux inscriptions éthiopiennes 

copiées et publiées par Bûppel (Atlas de son Vo>age, pl. V) et 
où il prend le titre de roi d’Aksoum, de Saba, de Himyar, de 
Raidan , des Bégas , etc. et de Béesi Halën , où M. Halévy a cru re- 
connaître l’épitbote de Philhellène. (VA. sur ces inscriptions Rùppel, 
Rcise in Abyssinien, t. II, p. 280-285; Sapeto, Mémoire sur une in- 
scription éthiopienne d’Axoum; Nouvelles Annales des Voyages , Paris, 
i 855 , t. II, p. 296-310; t. III, p. 32 - 56 ; Vivien de Saint-Martin, 
Eclaircissements géographiques, p. A Ahhadic y dans les Comptes 

rendus de l Académie des inscriptions et belles-lettres, 1877, P* ^ 4 * 3 o, 
186-201; DiUmann, Ueher die An/ànge des axumitischen Reiches, 
p. 210-226,) 

( 44 ) La Chronique ne parle pas des exjiéditions dans le Yémen 
attribuées soit à Kâlèb, soit à Èla-Asbëha, soit à d’autres de ses 
prédécesseurs. On sait que la dernière campagne, entreprise sür la 
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demande de l’empcrenr grec pour venger les dirétieni de Nagràn^ 
massacrés par le roi juif Dxeu^ouâs, eut pour résultat rétah!tsse> 
ment d’u» royaume éthiopien dans 1 © Yémen : Âbrèhâ en fat le 
premier prince; il échoua devant la Mekke défendue par *Ahd Ei- 
Motthaiib, Taïeul de Mohammed, et laissa le Irène h ses deux fils, 
dont le dernier, Masronq , fut vaincu et tué par les Persans, (Cf. 
sur les guerres des Ethiopiens flaris le Yémen la lelU*e de Siraéon 
"Bet Arsam, dont l’authenticité a été contestée à tort, citée par Jean 
d’Ephèse, ap. Assemanni, Bibliotheca orientalis , t. I, p, 35 ^ et sqq; 
VHistoria martjrum Homeritarum , ap. Knôs, Chrestomathia j^riaca, 
Côttingue, 1807, in-ja, p. 37 - 54 ; un autre récit du martyre des 
Nagranites, Bibliothèque nationale de Pan.?, fonds syriaque, n* i 33 , 
fol. 2 58 et sqq.; Jacques de Saroug, l'roslsohreihen an die himjûri- 
tischen Ckmien, publié par Schrôter; Zeitschrift der dttutschen nwr-i 
genlàndischen GeselLschaft , t. XX Xi, p. 36 o^ 4 o 6 ; les actes grec# d* 
S. Aréthas (liants), le souverain de Nagrân, ap. BoiSsooadi , Ânee> 
dota grwca, t. V; Procope, De Bello pcmico, 1 . l, ci *ix, et l«i 
autres chroniqueurs grecs qui ont plus ou nioius altéré son lécit t 
Jear de Mkiou, Zonaras, Theophancs, Malala, Cedrenus; l’dntH 
phonnire des martyrs de Nagrâf* , Bildiothèfjue nationale , fonds éthio- 
pien, n"* 10, fol. i 3 i \ Histoire des gens de Nacjrân, ihid,, 11“ i 3 i , 
fol. 58 ; Commémoration de saint Aréthas, Synaxare éthiopien, 
n® 126, fol. 87; de iS’. Azqir, ibid, , fol. 60; la Vie de Kâlhb , ihid., 
n® 128, fol. ^3 et sqq.; les historiens arabes tious ont donné les 
détails les plus nombreux, mais aussi les moins surs : le Qorân fait 
déjJ mention des chrétiens de Nagràn, qu’il appelle les gens de la 
fosse, car, d’après lui, Dzou Nouas les aurait fait jeter dans des 
fosses remplies de feu : sourate 85 , v . 4 ; cf, aussi Tabari ap. Schul- 
tens. Imperium loctanidarnm , Hardero\ici Gelrortim, in- 4 *, 1786, 
p. io 5-]37; Noueïri, ihid.,p. Si-qq; Mas'oudi, Prairies d’or, éd. 
Barbier de Meynard et Pavrt de Courteille, in-8®, t. IIJ , ch. xltii; 
Ibn Hicham, Sirat cr-Besoul, übers. von Weil, Stuttgardt, 2 vol. 
in-8®, l. I, p. i 3 - 34 ; Ibn Khaldoiin, lüst. univ. , éd. de Bouiaq, 
t. 11 , p. 60 et sqq.; A. von Kreraer, üeber die sûdarabische Sage, 
Leipzig, in-8®, 1867, f>. 90-93; et parmi les modernes, Ludolf, 
Histor. œthiop. , 1 . II, ch. rv; Commeniar. ad hist, p. 232 - 235 ; 
Georg, De Æthiopnm imperio in Arahia Felici , Berlin, i 833 ; 

Caussin de Percevaî, Essai sur l’histoire des Arabes, t. I, in-8®, 
Paris , 1 847 ; Playfair, H'istory of Arahia Félix, in-8®, Bombay, 1859 , 
«hap. XI ; les dissertations publiées par MM. Biau, Prætorius, 
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Mordtm^oo jmiixir, Zeitsçkrift der deutichm nrnfenlmdisekm Gesell^ , 
scbaftA. XXm, p, 56 o. XXIV, p. 6»4, XXV, p. a6o, XXXI. 
p. 86^’, Nj^deke, Geio/wckte der Pet^ser md der Araber, in-S*. Leydeii . 
1879, p. i78-aâ6; Dilimann. Zur Geschiehte des axumitischea üat> 
cim, p. 37^49.) On attribue aussi à Kllèb la construction de l^ë- 
giise d'Ouquère dans le Ouagarâ. 

( 45 ) Ludolf [Hist. œtk., 1 . Il, ch. iv) a donnë les vers qui ter- 
minent dans le Synaxare la commémoration de Gabra-Masqal ( servi- 
teur de la croix). Ce prince y est appelé vainqueur des ennemis, 
et il y est dit que le royaume vécut en paix sous son règne. C’est 
par erreur que la Vie d’Abbâ Aragâoui place de son temps rarrivée 
des neqf saints. 

( 46 ) 

légende du Synaxare rapporte que ce saint d’un esprit lent s’enfuit 
dans sa jeunesse pour éviter les punitions de son maîüe. Dans le 
désert il aperçut un ver cpii s’efiforçait de monter sur un arbre et 
qui y parvint après bien des efforts. Témoin du succès de cette 
persévérance, Yârèd reprit courage et retourna vers son maître. 
Devenu diacre , il fut emporté au paradis dans une vision et en 
rapporta l’invention du plain-chant et la division des hymnes sui- 
vant les époques de l’année. Les préceptes sont réunis dans le livre 
intitulé Maxgabâ Dëgguâ (Recueil du plain-ciiant). L’antiphonaire 
de Jean-Baptiste, publié par M. Dillmann [Ckrestomathia œtJùopica, 
in-8®, Lipsiæ, 1866, p. i 5 o-i 58 ) , est extrait de cet ouvrage (cf. Diil- 
mann, CataL ced. œth. manusc, Brit, n® 3 i, 3 a; Verzeickniss der 
ahyssinischen Handschrijten , n®' 89, 4 o; d’Abbadie, Catal, des ms.. 
n® 87; Wright, Catal. of the elh. manusc., n® 174). On lui attribue 
l’invention des trois modes : ghêz. êzël et arârâï. Un jour qu’il chan- 
tait devant Gabra-Masqal , celui-ci, saisi d’admiration, laissa tom- 
ber la pointe de son bâton sur le pied du saint , qui fut traversé : 
Yârèd et le roi ne s’en aperçurent qu’après la fin du cantique. H 
fonda, dit-on, le couvent de Dâmo, et mourut en ermite dans le 
désert de Samèn. L’article que le Synaxare lui a consacré a été pu- 
blié par M. Dillmann [Chrestom. œtkiop., p, 34 )- 

(47) A l’appelle Asgad et le manuscrit 32 de la Bibliothèque 
Bodléienne en fait un fils de Gabra Masqal. B mentionne à sa place 
on Bazagâr qui ne se trouve sur aucune autre liste. 

( 4 H) Les manuscrits 28 et 29 de la Bibliothèque Bodléienne le 
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nomment ^CÇJI» Féré-Cîiëmâî. B le fait succéder à Ar- 
mékh , successeur d'A^h. 

( 49 ) A: AdrëAzâr (corruption d’Andréas?). B: Adrê*&z, puis Aï- 
zour ( confondus dans A ? ] . 

(^o) A: Ëkla-Onédëm ; manuscrit 36 de la Bibliothèque Bod- 
iéienne, Akâlâ-Ouèdêm. Manque dans B qui le remplace par Mà"é- 
jdâï et Klaoudyos. 

(5i ) A : Gêrgâz (Cyriaque?) B : Zêmaz. 

(63) Manuscrit 36 delà Bibliothèque Bodléienne : Déngnâ-Mi> 
kâêl, 

(53) Asguamgoum nest peut-être qu une. v ariante de Goum, 
comme Taîâtêm de Létém , et plus haut Pâzénâ de Tâzénâ, 

(54) A: 'Oda-Gocli (•JTii). 

(55) Sur le rapport qui existe probablement entit^jdém., Oué- 
dêdèm et Ouédém Asfari, voir note la. Entre Begnâ^Mikaêt et àr- 
màkh , B ne mentionne que Badagz. 

(56 j Le nom d’Armâkh est le seul qui se lise incontestablement 
sur une des monnaies à légende éthiopienne qui nous soient parve- 
nues. (Cf. Halévy, Mélanges (Tépigraphie , p. j44.) 

( 67 ) Le nom de Jàn est amhariquc et se retrouve sur une mon- 
naie éthiopienne où M. d’Ahbadie a voulu le traduire par éléphant. 
M. Halévy, Mélangea dépigraphie, p. i38“i4o) a démontré que c'est 
le mot souverain, dérivé de m* B appelle Hâzba et Arni deux 
princes qui prennent place entre Armâkh et Degnâzân (|f p. TT*)* 

(58) Manque dans B. 

( 59 ) Le manuscrit n® 26 delà Bibliothèque Bodléienne d'OxTord 
renferme une donation faite par Ai hasa-Ouêdêm à leglise d’Ak- 
soum et confirmée par Zaréa-Ya'qob (Dilimann, CataL cod. Bihl. 
Bodl., n® 36 ). Le règne de ce prince paraît avoir laissé quelques 
traces dans la mémoire des Ethiopiens , car la préface d'un commen- 
taire de l’Apocalypse de Jean rapporte à l’époque d'Anbasa-Ouêdêm 
la traduction de ce livre en gheez par le métropolitain Minâs savant 
que les musulmans s’emparassent de l’Egypte. » Toutefois , en ad- 
mettant cette tradition au moins douteuse, il faut reconnaître que 
cet ouvrage, dans sa forme actuelle, ne remonte pas au delà du 
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&vn* âiède (Dill matin, Verzeichniss^ der abyssinischen Handschrijun , 
O® 63 ). 

Depuis Gabra Masqai jusqu à Dél-Na'âd, l’histoire d’Egypte ne 
nous offre que peu de renseignements sur les affaires religieuses 
et politiques de rÉthiopie. D’après les historiens arabes, Ya*qoub, 
cinquante et unième patriarche , contemporain d’El-Mamoun , choisit 
pour' abonna un certain Jean. Celui-ci , chassé du pays par ses enne- 
mis et par la reine , pendant que le roi était à la guerre , revint en'’ 
Égypte : une peste et des défaites punirent les Éthiopiens ; ils rede- 
mandèrent leur métropolitain que le patriarche Yousab , successeur 
de Simon, consentit à leur renvoyer (cf. Maqrizy, Khitat, édit, de 
Boulaq, 2 vol. in- 4 “, t. II, p. 494*, Renaudot, /iiifona pairiarcharum 
jacobitarum , p. 2 83 ).* 

(60) La Chroniqi^e ne parle pas de la révolution qui chassa dans 
le Châouâ les princes de la dynastie salomonienne, révolution qui 
paraît avoir été causée par une insurrection des Agaous et des Fa- 
lâchâs. Ces deux peuples appartiennent à la famille proto-sémitique 
qui comprend les Egyptiens, les Berbères, le» Haoussas et les po- 
pulations des bords de la mer Rouge , Sahos , Bédjas , etc. Iis oc- 
cupèrent l’Éthiopie h une époque difficile à déterminer et furent 
refoules sur certains points par l’émigration sémitique des Gheez au 
premier siècle de notre ère. Toutefois, ils parvinrent à se maintenir 
dans quelques provinces, le Samèn, le Lastâ , l’Agaoumdër et le 
Dâmot. Une partie d’entre eux professe encore aujourd’hui le ju- 
daïsme. Ce fut une de leurs reines, nommée Estber, suivant d’autres 
Ésat (le feu ). Judith ou Terdàë-Gobaz , qui déposséda Dël-Na'âd; 
mais une dynastie chrétienne, différente de celle des Falâchâs juifs, 
avec laquelle on la confond quelquefois, s’empara de toute l’Ethio- 
pie. En adoptant la date de 1268 pour le rétablissement de Yè- 
kouno-Amlak (voy. p. 4 i 3 ), on trouve que la période de 354 ans 
assignée par notre Chronique à la durée des Zâgués est très proche 
de la vérité, car elle concorde avec les synchronismes que nous 
fournissent les historiens musulmans et chrétiens de l’Fjgypte. La 
domination des Falâchâs du Sainèn dut être de peu de durée; 
mais elle suffit pour couvrir l’Ethiopie de ruines (cf. Ludolf, Hist 
mth. . 1 . II, ch. it). 

Sous un des derniers rois de la famille salomonienne. le pa- 
triarche Cosmas (923-934) envoya comme métropolitain d’Ethiopie 
un moine nommé Pien'e. Le roi le reçut avec de grands honneurs, 
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et en niout*|Lnt le laissa maître de choisir entre ses deux Ris celui 
<|ui devrait monter sur le trône. L'abouna désigna ie plus jeune. 
Sur ces entrefaites , deux moines coptes ^ Menas et Victor, mécon- 
tents de Pierre, fabriquèrent de fausses lettres, dans lesquelles le 
patriarche d’Alexandrie déclarait que l’abouna était un imposteur. 
Le frère aîné du roi s’en servit pour détrôner celui-ci, et donna à 
Ménas le titre de métropolitain. Toutefois le patriarche découvrit la 
•fraude et excommunia Ménas , qui fut tué par le roi. Celui-ci rede- 
manda l’ancien abouna qui venait de mourir, et à son défaut, obli- 
gea un disciple de Pierre à en remplir les fonctions, sans lui per 
mettre d’aller se faire ordonner en Egypte. Les cinq patriarches qui 
se succédèrent après Gosmas n'envoyèrent plus de méü'opolitain en 
Éthiopie, ce qui peut s’expli(|ner par la doinit.alion des Falâcbâs 
(Reiiaudol, Hist. pair,, p. 33 h-iUi ). Ce dernier roi serait Dèl-Na'âd 
qui aurait régné quelques années a\ant la date (960) que donne 
Ludûlf dans son Histoire. 

En effet, sous le patriarcal de Pbilothée {qSi-iOt-.*} anivèrent 
des lettres de Georges, fils de Zakarya, roi de Nubie. H informait 
le patriarche que le roi d’Elhiopie lui avait envoyé un message, le 
priant de se joindre à lui alii; d’obtenir poiir son pays un métropo- 
litain et un clergé dont il était privé depuis longtemps. D’après lui, 
Dieu, pour punir la faute commise par son prédécesseur (?) en re- 
tenant un intrus sur le siège d’Aksoum, avait suscité une femme 
qui, h la tête des descendants de Hamovia ou Amouta (?) , avait en- 
vahi et ravagé l’Ethiopie, proscrit le christianisme, détruit les églises 
et forcé le roi à s’enfuir. Ce récit, comme l’a remarqué Renaudot, 
paraît désigner l’insurrection des Falâchâs sous Judith. Il faut donc 
admettre qu’ils dominèrent peu de temps sur l’Éthiopie, tout au 
plus un demi-siècle, et que la dynastie des Zàgués rétablit bientôt le 
christianisme. Le premier roi, Mara Takla-Hâîmânot, serait celui 
qui écrivit à Pbilothée. ï^e patriarche d’Alexandrie lui envoya Da- 
niel comme métropolitain. (Cf. Renaadot, Histpatv., p. 38 i- 383 .) 

Sous le patriarcat de Christodule ( 1047-1078), un intrus nommé 
Abdon se donnait en Éthiopie pour le métropolitain nommé par le 
patriarche et prenait le nom de Qërlos (Cyrille). Christodule, peut- 
être gagné par des présents, se détermina à lui envoyer le pallium 
par l’intermédiaire de Mercurius, évêque de Ouisin (?), Mais le pa- 
triarche Cyrille (1078-1092), successeur de Christodule, choisit 
un nouvel abouna, Sévère, qui chassa l'intrus, mais souleva contre 
lui les baineH des Ethiopiens en voulant Ijâtir des mosquées comme 
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il l’avait fMrmnii aux matitimaiiji avant son dëpart d’Égypte^ ea 
qui laÜA amener la guerre entre Bedr El-Djemd , vizir d’ËlrMoa- 
tanaer BÜlak, et le roi d’Éthiopie (1089 de J.-C.). (Henaudot, ffist 
pa:tr,,p. 46 i- 4 d 9 .) 

En 1103 , sous le patriarcat 4 e Michel, le roi d’Éthiopie envoya 
demander un métropolitain. On choisit un moine du couvent de 
saint Macaire, nommé Georges, qui se fit haïr par ses débauches. 
Il fut renvoyé en Égypte et jeté en prison par l’émir Ël-Afdhai (Re- 
naudot, Hist pair., p. dyS). 

Sous le patriarche Gabriel {i i 3 i-i i 46 ) le roi d’Éthic^ie voulut 
contraindre l’ahouna Mikhaêl, envoyé auparavant par Macaire, à 
ordonner dix évéques au lieu de sept , nombre déterminé dans les 
canéns adoptés par l’Église éthiopienne. Dix évéques auraient suffi 
pour âire légalement un patriarche et soustraire ainsi le pays à la 
suprématie alexandaine. Le prince s’adressa directement à Gabriel 
et au khalife fatimite £l>Hafizh ledin Allah. Celui-ci se montra 
d’abord favorable à cette demande , mais il se rendit hientéi aux rai- 
sons du patriarche qui lui montrait les conséquences qui suivraient 
la reconnaissance de l’indépendance religieuse de l’Ethiopie. (Re- 
naudot, Hist pair., p. 5 io- 5 ii.) 

Vers ii46, le pays paraît avoir été le théâtre d’une gueiTC in- 
térieure, car le même abonna Mikhaél, ayant attaqué fusiirpation 
d’un roi , celui-ci écrivit à Gabriel et au vizir 'Adel ben Saliar d’en- 
voyer un nouveau métropolitain : le premier s’y refusa, et ni les 
menaces ni la prison ne lui firent changer sa dctennination. (Renau- 
dot, Hist. pati',, p. 525-526.) 

(6j) Le manuscrit a 6 (foi. 91) de la Bibliothèque Bodléieniic 
nomme seulement cinq princes de la famille des Zâgués : Marâri 
{imMi Mara-Takla-Hâïmânot?) , qui régna quinze ans; Yëmrâh 
quarante ans; Lâiibalâ, quarante ans; Naakuéto La 
Ab, quarante ans; Harbaï, huit ans. Cette liste, dont les dates sont 
aussi arbitraires que celles delà Chronique , est évidemment incom- 
plète. 

(62) Le nom de Takla-Hâïmânot (Plante de la foi) prouve in- 
contestablement que le chef de cette dynastie était chrétien. 

( 63 ) On peut rapporter l’existence de Lâiibalâ au commence- 
ment do xrit* siècle, ce qui concorde avec les renseignements don- 
nés par l’auteur arabe consulté par Reiiaudot. D’après lui, pen- 
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dani le règne de Midik El-'àdd (1199-1918), une aiuiiatMde Rü 
envoyée au palriarche Jean par le roi d'Étàiopie , pour demaudier 
un anétropo^in. Après Inen ées recbcarcbes inutüet, Kü, êvé^e 
de Four, fut choisi et ordonné de nouveau , contraifement aux ca> 
nous (vers iao 5 ). Il fut reçu en grande p^npe en Abyssinie, mais 
cdnq ans après, on le vit revenir en Égypte, accusant un tntrut, 
nofumé Hetron on Gedron , d'avoir cherché à le remplacer et même 
d'avoir attenté à sa vie. Un envoyé du patriarche en Éthiopie revint 
avec des lettres du roi , rapportant que i'abouna avait été chassé par 
le peuple que sa cruauté et son avarice avaient soulevé coiiire lui. 
L'ambassadeur, en remettant des présents k Mélik El~Kamei, qui 
gouvernait l’Egypte en l’absence de son père, Mélik El-*Adel, loi 
fit un pompeux tableau de la puissance de soit maître : l’Étbiopie 
était si vaste qu'il fallait un an po«u' en faire le tour; le roi était 
souvent en guerre avec les pays voisins, et, outre une multiUMie de 
fantassins, avait soixante mille cavaliers sous ses ord*^<. Un nou- 
veau métropolitain fut sacré (laoq): le moine Isaat, que le roi 
(LâlibaiÂ) accueillit avec pompe dans sa capitale d'Adsa (tigm: 

ville). L’auteur arabe nomme CiJvenoudii ie père di\ roi: 
peut-être Qêdous Harbé a^t^l porté deux noms , à moins , -comme le 
fait observer Renaudot, que ce nom de Oieiioudi (en éthiopien 
Sinoda ) n’ait été omis. La (emnie du roi se nommait Masqal Gabrit 
(servante de la croix). D’après la Vie de Lâlibalâ, il naquit dans le 
Lastâ , à Roha , connu aujourd’hui sous le nom de Lâlibalâ : on y 
trouve des églises taillées dans le roc et construites , dit-on , par ce 
prince, l’une d’elles porte une inscription grecque. Alvarez, qui les 
visita deux fois, en a donné une description détaillée (cf. Ludolf, 
HUt œth., 1 . II, cb. V, où il publie les vers qui terminent dans le 
Synaxare la commémoration de Lâlibalâ, et Comment, ad hist. atk,); 
elles portaient les noms suivants : Saint-Emmanuel , Sainte-Crok , 
Bethléem, Saint-Sauveur, Saint-Georges, Saint-Mercure, Lâlibali, 
Sainte -Marie, Golgotha, Saints - Martyrs , et passaient pour «voir 
été construites en vingt-quatre ans. Elles ont été aussi visitées et 
décrites par M. Roblfs lors de l'expedition anglaise en Abyssinie 
(cf. Andrée, Globus, t. XIV, 1868, p. 564-870). Au dire d’Ël-llla- 
hin et d’autres historiens arabes , ce prince conçut le ))rojet , attribué 
plus tard à Aibuquerque , de détourner le cours du Nil afin de ruiner 
l’Égypte. Le Synaxare , qui célèbre sa commémoratiosi le 1 3 de sané 
(Manutc.âela Bihl, nat., fonds ëthkqiien, n** 138, fol. 193), rap- 
porte qu’il lni««a le trône à son neveu. (Cf. d’Abl^idie, Cat, det nton. 
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iSg.) La date de logS, donnée par Sait {Voyagé en 
$inie^ i II, p. 266)4 pour i’époquedu règne de Lâlibalà est fausse; 
récrivain anglais semble avoir admis k prétendu voyage fait en 
Éthiopie par le patriarche Mikhaèlà l’occasion d’une baisse considé- 
rable du Nil, que l’on attribuait aux entreprises de ce roi. L’auteur, 
contemporain de la vie du patriarche, a passé ce conte sous silence. 
Maqrizy, qui l’a rapporté {Khitat, i. Il, p. 496), ne nomme pas le 
prince éthiopien. Legrand {Belat. hist. d'Abûs., p. 317) avait déjà 
montré l’invraisemblance de ce récit, Ludolf , d’après Tellez , donne 
à Lâlibalâ un successeur nommé imra (peut-être le Yëmrê hana- 
Krésios que la Chronique place avant lui), lequel aurait régné qua- 
rante ans. ‘ 

(64 ) Selon la tradition , ce fut le successeur de Lalibâla , Naakue- 
to~Laab (louons le Père), qui, sur les conseils de Takla-Hâïmânot, 
rendit le trône d’Éthiopie aux descendants de Salomon , à condition 
qu’une partie du Lastâ lui serait cédée, à lui et à ses héritiers, en 
toute propriété. £1 est possible que les princes mentionnés dans la 
Chronique comme ayant succédé à Naakueto-Laab n’aient régné que 
dans cette province. Takla-Hâimâiiot est, avec Abbâ-Saiâmâ , le plus 
grand personnage religieux de l’histoire d’Ethiopie et le seul que 
l’Eglise romaine regarde comme un saint, depuis l’établissement 
du schisme dans ce pays. D’après la légende, il descendait de l’un 
des apôtres de l’Aby.ssinie, Quelque temps avant sa naissance, ses 
parents furent persécutés par Motalâmé gouverneur du 

Dâmot, qui conquit le Châouâ jusqu’à la Djemma, puis le Salâicha 
dont il extermina les habitants chrétiens. La more de Takla-Hâï- 
mâuot échappa par iin miracle à la passion de l’infidèle et fut réunie 
à son mari dans le pays de Zoraré. Elle eut un fils qui naquit le 
3 3 de tahsâs et qui fut appelé Fèsha-Syon (joie de Sion). Il fut or- 
donné diacre par levêque Abbâ-Qërlos (Cyrille). C’est ce même 
Abbà Qërlos qui a été confondu par Renaudot {Hislor. palriarc. , 
p. 170) et Ludolf avec un autre du même nom envoyé par Ben- 
jamin, patriarche d’Alexandrie (630-678), ce qui ferait vivre Takla- 
Hâïmânot six siècles trop tôt, à l’époque de la conquête de l’Égypte 
par les musulmans. La tradition place, à tort, sous le second Abbâ 
Qërlos la conversion des Zâgués au christianisme. Devenu grand, 
Fêsha-Syon demeura dans le désert où Jésus-Christ lui apparut et 
lui donna le nom de Takla-Hâïmânot. Ensuite, ayant reçu l’ordina- 
tion et le don des miracles , il alla évangéliser le Châouâ qui était 
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revenu à l'idolâtrie ». le Dâmot» où il convertit Motalâmé» et l’Am- 
harâ où il fut transporté sur le cliar d’Élie. De retour dans le CM- 
ouâ , il fonda des monastères dans les déserts de Ouaga :lâ et de (lé- 
raryâ. C'est à lui qu’on attribue aussi l'établissement du couvent de 
Dabra-Libânos (montagne du Liban). Enfin» après des miracles, 
des macérations et des visions de toute sorte» il mourut âgé de quatre- 
vingt-dix ans» dix mois et dix jours. Le service le plus réel qu’il 
rendit à ion pays, et passé sous silence par la légende que je viens 
de résumer, fut de déterminer Naakucto-Laab à rendre le trône d’Iv 
thiopie à Yekouno-Amlak. Outre les conditions énumérées plus haut 
en faveur du roi Zâguc, Takla-Hâimânot se fit cikler pour lui et 
ses successeurs le tiers du pays pour l'entretien du clergé, et stipula 
qu’aucun patriarche ne serait ni Éthiopien d’origine, ni élu par les 
Elliio]>icns. 11 voulait prévenir par là les dangers nîsultant de i’tîloi- 
gnement de la métropole. Isolée d’Alexandrie, l'Abyssinie aurait pu 
retourner au paganisme ou du moins ne professer qf N;:^ christia- 
nisme dégénéré. Le Synaxare éthiopien célèbre je a 4 nnbaaé la 
commémoration de la mort de Takla-Hâïmânot *. ce passage a éto 
publié par M. Dillmann. (Cf. Zotenberg, Catal, des mon. éthiop.» 
n” 128; Dillmann, Chestomathia rnthiopica^ Lipsiæ, 1866, in•8^ 
p. 36 et siiiv. La vie du saini a servi de thème à un grand nombre 
de panégyristes. Cf. Zotenberg, op. laud. » n** i 36 , i®; 137, 1", bio- 
graphie composée d’après un texte arabe; i 38 ; Dillmatm» Catal. 
cod. mus. Britann., III, p. 49; Acta Sanctorum, octobre, t. XÜ, 
p. 353 ; Ludoir, I/ist. œth.,î. IIJ» ch. ni, S i 5 , 35, 2 0 '^ Comment, ad 
hist, p. 436 ; d’Abbadie, Catal. des mss. éth. , n® 4 o. ) On attribue à 
Takla-Hâïmânot la composition d’un ouvrage intitulé La Richesse 
des rois (Bcla Nagastât; cf. Wright, Ca(. of (hc elh. ms., p. 27, 8®, 

299)- 

(65 ) Yékouno-Amlâk (qu’il soit roi ) rentra en possession du trône 
d’Éthiopie en 1 368. Cette date donnée [>ar Bruce ( Voyatjc » t. IJ , p. i) 
est confirmée par les reiations arables contemporaines de ce prince 
cl de ses successeurs, comme nous le verrous plus loin. D’après Ma- 
qrizy, il écrivit en 1274 (87'> de l’hégire) une lettre au sultan Bi- 
bars, qui y répondit. 

(66) Yâgbca Syon (qu’il rétablisse Sion) régna de 1283 à 1293. 
D’après une lettre qu’il envoya à Qalaouii , sullân mamlouk d'Égypte, 
et citée par Maqrizy, nous voyons que ce roi d’Ethiopie, qui portait 
aussi le nom de .Salomon, régnait en 1290 (689 de Tbégire). Les 

28 
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ticlails nous apprennent que Yekouno Amlâk, son père, fit venie un 
métropolitain syrien qui boulexersa le pays, peut-être pour substi- 
tuer les doctrines de Neslorius à celles d’Eutychès. Une ambassade 
éthiopienne, accompagnée de 'Ahd cr Kalunân qui mourut en route, 
suivit de près cette lettre, et en apporta une seconde écrite par 
David ben 'Azi, vizir du roi. D’auti'es furent adressées à Jean, mé- 
trofwlitain d’Egypte, et aux moines éthiopiens qui résidaient à Jéru- 
.salern (Quatrernère, ]\'Nmoires sur l'Egypir , t. Tl, p. 267). Ce prince 
a été oublié dans la liste incomplète et dénuée de valeur chronolo- 
gique que Sait a donnée des rois d’Ethiopie ( 1. Il,p. 2G7). 

(67) Bruce [Voyage, l. Il, p, 2) place la mort de Takla-Hâï- 
inânot un an avant celle de Yëkouno-Amlâk. 

(68) Le règne de ‘Àmda-Syon (I) (colonne de Sion) dura de i 3 i 2 
à i3â2. D’après Maqrizy, il envoya eu moharrem 726 de l’hégire 
(l'IaS de J. C.) une lettre au sultân mamlouk Mohammed qui a\ait 
persécuté les chrétiens. 11 le menaçait d’user de représailles contre 
les musulmans et de détourner le cours du Nil, ]>ensée reprise par 
Aibuquerque. Le prince égyptien ne tint aucun compte de ces me- 
naces. (Quatrernère, Mémoires sur l'Egypte, t. 11 , p. 276.) 

(Gq) J)al)ra- Banqual est un des plus célèbres cousents d’E- 
thiopie. 

(70) Le Synaxare place le 26 de bandé la cominémoi ation d’Ahbà 
SJrnouèl de Ouâldêba (cf, Zotenbcdg, Catal. des man. étk. , p. 192). 
Le couvent d’Abbu Sâmonè.l fut l)rnlé par Grân (voir p. 328). 

(71) Onâldébà est un district de TAmbarA à l’ouest d’Aksoum , 
entre le, Oiialkaït »‘t une partie du cours du Takazzé. 

(71^'") Voir sur cc ]H*rsonnage la vie iudiqueie dans 1 (‘ CataJ. des 
mss. èth. de M. d’Abbadie, iT 110. 

(72) Tsa*ada-Âmba (la monUagne blanche.) ne désigne pas le \ü- 
lagc cbanqalla do ce nom, contre lequel le roi lyAsou fit utjo expé 
dition (v. page 354 ), mais plus probablement le bourg apj>elé par 
Sait Saada-Amba-IIaramai et situé dans la pj'o\inco de TAgamé A 
l't'st du Tigré (Sali, Voyage en Abyssinie, l. Il, rli. vu, p. 5 i). 

(73) Sur AbbA EouoslAtéouos , qui avait le privilège d’apaiser les 
tempêtes et qui se retira , dit-on , en Arménie, voy. Ludolf, fïisL œth . , 
1. lll, ch. ur. 


(La suite à vm prochain cahier.) 
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OBSERVATIONS 

SUR LE VENDÎDÂD, 

l»AK 

M. J. D/VI^MESTETER. 


Jo donne, dans les pages suivantes, le ^plication 
quelques-uns des passages où ma traduction du Ven- 
(lidâd^ s\'‘carte des traductions antérieures. Je n’avais 
pas l’intention, toiiC d’abord, de donner aucun com- 
mentaire de c(‘ genre; j(* disais dans l’Introduction 
(p. cii) : 

(( On trouvera que cette traduction diflère en beau- 
('oup de passages de celles qui ont été publiées jus- 
qu’ici. La nature de la collection dont elle fait partie 
ne m’a pas permis de donner des notes j as lificatives 
détaillées; mais, du moins, je nie suis elTorcé de ré- 
diger les notes explicatives de l(‘He sorte que le spé- 
cialiste y puisse trouver la raison des sens nouveaux 
qui y sont adoptés. J’espere que, dans quelques cas, 
la seule lecture du texte zend, lu A nouveau, suffira 
à justifier la traduc tion. » 

‘ Dans la collection des Sacred Boohs of the East, vol. JV, Oxfonl , 
1880. 
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Je m étais contenté d’expliquer, dans les Mémoires 
de la Société de Lingaistiqae^, quelques passages où 
les raisons de mes changements n’étaient pas suffi- 
samment apparentes ; je signalerai, entre autres, le 
passage relatif au chien Madhakha, l'explication du 
mot saokefita, celle du mot uruthware. En somme, 
connaissant la sagacité des savants, trop peu nom- 
breux, qui s’occupent de philologie zende, je savais 
qu’ils ne seraient pas en peine de trouver la raison 
de mes traductions , justes ou fausses. Les choses n’en 
sont plus au point où elles étaient quand Burnouf 
écrivait son inimitable Commentaire sar le Yaçna, La 
grammaire et le lexique zends sont dressés, les princi- 
paux textes pehlvis qui éclairent directement VAvesta 
sont publiés. Les critiques ont donc sous la main 
tout le matériel que j’ai utilisé, et, ayant pris soin 
(l’indiquer mes sources dans les quelques cas où je 
me servais de matériaux moins ac('essil)lcs , je pouvais 
livrer sans inquiétude mon travail au jugement des 
orientalistes, pleinement confiant dans la perspicacité 
et la bonne volonté de leur critique. 

Deux articles publiés , l'un par M. Bréal dans lu 
Revue cniicjue'^, l’autre par M. West dans Vlndian An- 
ticjaary^, n’avaient fait que me confirmer dans mon 
intention, à mon grand plaisir, je l’avoue; car l’ap- 
probation que me donnaient deux juges de cette va- 
leur, précisément dans les points où je m’écarte de 

‘ Vol.ni,p. 3i3; rv, 210 , 220 . 

^ Médité critique , 7 juin 1880. 

^ Ifulian AnticjuarYf noyemhre 1880. 
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tnef> prédécesseurs, me prouvait que mes notes, mal- 
gré leur sobriété, étaient allées au but, quelles for- 
maient un commentaire suffisant et que je pouvais 
m’épargner la perte de temps et la peine d\m com- 
mentaire en règle. A quoi bon démontrer, à grand 
renfort de polémique et de discussion , en trente lignes 
et en une heure, ce que fon peut montrer suffisam- 
ment en une ligne et deux minutes Que l’on fesse 
la chose une fois ou deux, (*n façon de spécimen, 
passe; de la faire à tout propos, quand l’on parle à 
des gens d’esprit qui entendent à demi-mot, il faut 
vraiment être de loisir. 

Je reviens cependant sui mon intenti< n première, 
par déférence pour un savant collaborateur du Jour- 
nal aslali(]ue , et qui est sans contredit le premier orien- 
(aliste de la Belgique, M. dcHarlez, bien connu des 
lecteurs de ce journal par scs recluuchos originah's 
sur le sens des mois Avesia et Zend et parla critique 
approfondie et pénétrante à laquelle il a soumis 
mon livre sur Orrnazd et Ahriman le long des an- 
nées 18*78, 18-73 et 1880. Un artiefi fort sévère, 
publié sur ma traduction du Vendidâdy par M. de 
Ilariez, dans le derniiu* numéro de 1880 (p. 545 - 
552), me ferait penser que M. Bréal et M. West 
avaient eu tort de comprendre ma traduction, et, 
l’ayant comprise, de juger quelle avait fait faire un 
pas en avant à la science. M. West, î\ tort ou à rai- 
son, estimait que cette traduction avait réussi dans 
une large mesure à dégager le Vendîddd «des obscu- 
rités et dos inexactitudes qui encombraient toutes 
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les traductions antérieures ^ ; » M. de Harlez , après 
un examen attentif et soigneux, constate que la tra- 
duction nouvelle concorde presque partout avec la 
sienne (p. 5 4 7 ), et que, dans les cas où elle s’en 
écarte , il n’y a qu’un passage où il puisse accepter 
mon interprétation (p. 55 1 ). 

H ne m'appartient pas de décider lequel de ces 
deux jugements est exact : c’est au public savant à le 
faire. Seulement, comme M. de Harlez me semble 
n’avoir pas porté dans l’expression écrite de sa cri- 
tique l’attention et le soin qu’il doit avoir portés, 
puisqu’il nous l’assure , dans l’examen môme du livre , 
j’essayerai de faire comprendre aux lecteurs de sa 
critique qu’è tout le moins il n’a pas été très heu- 
reux dans le chôix de ses exemples. 

En général, quand le critique est en présence d'une 
traduction réellement nouvelle dïm de ces vieux livres 
orientaux qui sont doublement obscurs, d(î forme (‘t 
de fond, c’est-à-dire par la langue et par la nature 
des idées, si éloignées des nôtres, la première ques- 
tion qu’il doit se poser est celle-ci : ïensemUe du texte 
traduit prend-il sous la plume du nouveau traducteur 
une. physionomie nouvelle, plus claire et plus réelle? 
Le lecteur se sent-il rappi oché de la pensée de l’ori- 
ginal? Les traits généraux se dessinent-ils d’une façon 

‘ « M. Darmesteter bas inade great progrès» in clearing away Ihc 
obscurilies and inacciiracies which cncuinber ail previous transla- 
tions (of the Vendidâd) . . . and thus présents tlie Englisb reader, for 
tlic brsl lime, witb a really trustworlhy version of ibe entire Vendi- 
dddp akhongb the Iranslalioii may not be quite so literai as miglit 
be Wisbod liv Avrsla scbolars. >» 
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plus nette et plus saisissable De tous les livres orien- 
taux que je connais, cest pour le Verididâd (et les 
Gdthas) que cette question se pose de la façon la plus 
impérieuse. Ce que l’on a toujours reproché aux tra- 
ductions du Vendiddd, c’est le vague de l’expression et 
l’incohérence des idées. Ces défauts , qui , à la rigueur, 
peuvent être imputables à l’original quand il s’agit 
d’idées morales et métaphysiques (('omnic peut-être 
dans les Gdthas), doivent tenir dans le Vendidâd à 
finisuffisanc<‘, de la traduction avant fout; car li\ il ne 
s’agit pas de divagations morales, d’élans lyriques, 
d'elfusious religieuses; il s’agit avant tout de yrescrij>- 
tioiis rnalériellcs, de lois, de rituels, et l(>o auteurs 
de ee lexte devaient certainement savoir c e qu’ils 
prescrivaient et allachor un sens précis à leurs pres- 
(îriplions. 11 se peut sans doute que ces textes ne 
soient faits qu<‘ de fragments jetés ensemble pêl(‘~ 
mêle; mais, dans ce cas même, ces liagments, plis 
eliacun à part, doivent conserver leur sens précis. Si 
la tâche du traducteur en devient plus dilhcile et plus 
délicate, le besoin de netlc^té ('I de pn^cision n’en de 
vient aussi que plus grand. Il (*st sans doute permis 
au tradiicicur de se tromper; mais il faut que sa tra- 
duction, juste ou fausse, donnée ave c confiance ou 
avec doute, présente une idée arretée saisissable à 
laquelle le lecteur puisse se prendre, parce que le 
texte lui-même doit a priori cacher une idée arrêtée 
et saisissabie; il faut qu’il nVlablisse pas une liaison 
artilicioHe entre des passages ind( jiendants et surtout , 
car c’esl là vv (pie l’on a trop lait jusqu’ici, qu’il né 
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miette pas en fragments des passages dont H ne voit 
pas la liaison; qu'il ne réduise pas en une diva- 
gation sans suite, sans sens et sans cohérence, des 
morceaux dont 1 unité est absolue, et il faut que 
partout enfin le lecteur sache, sinon ce que le 
texte signifie, du moins ce que le traducteur lui fait 
signifier. 

Après cet examen générai, qui permet au critique 
d apprécier la valeur générale de la traduction, il 
passe à lexamen des détails. Il sait qu’à côté de la 
difficulté générale et d’ensemble que présente le Ven- 
(Udâd, il y a un grand nombre de difficultés de dé- 
tails, dont il peut dresser la liste, un nombre déter- 
miné de passages plus ou moins étendus dont le sens 
échappe; il demande à la nouvelle traduction, ce 
quelle en a fait, et, d’après le nombre de solutions 
satisfaisantes, il pourra presque estimer la valeur en 
chiffres et par une fraction. 

M. de liarlez, ayant fait lui-même une tiaduction 
du Vendxdàd, devait être mieux que personne en état 
de se poser et de résoudre ces deux questions. H 
semble ne s’être posé ni lune ni l’autre. De la pre- 
mière, la plus importante, il n’a certainement pas 
eu l’idée même. Il a vaguement entrevu la seconde. 
Mais, au lieu de porter l’examen sur les passages 
obscurs qui l’auraient arrêté dans sa traduction , ou 
sur ceux dont le sens modifie un développement tout 
<‘ntier, il fa porté, dans presque tous les cas, sur des 
j)oints de détail de troisième ordre, où f objection, 
si elle est justifiée, ne miodifie que le sens d’un mot 
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ou- dune ligne, sans réagir sur des phrases et des 
groupes de phrases : 

Cest laisser sur le vert le noble de l’ouvrage. 

Je suis forcé, puisque M. de Mariez a réduit la 
question à ces termes un peu humbles, d’examiner 
une à une les questions de détails, quelques-unes mi- 
nimes, qu’il soulève. J’essayerai îieaurnoins de mettre 
plus d’ordre dans sa critique, en choisissant d’abord 
les passages importants, (’esl-à-dije ceux où le sens 
adopté réagit sur une certaine étendue de texte. Un 
exemple de ce genre est le dernier de far^'^le : c’est 
par C(îlui-là que je comiiîcnccrai; c’e^^ d’aulcurs rui 
spécimen intéressant, qui olfre réunis la plupart des 
traits qui dorment k la critique de M. de Mariez son 
caractère particulier. 

, U Selon ïAvesta, dit M. de Mariez (p. 55 i), un 
(’adavre cause par son contact une souillure plus ou 
moins profonde, selon qu’il a été ou non aiwighnikhta 
par les chiens carnivores ou par les oiseaux de proie 
(vu, y/i). Évidemment (.ùc) ces ternies mi peuvent 
se rapporter, comme le dit M. Darmesteter, au Sag~ 
dkly au chien amené devant un mourant pour écarter 
la N aras (lire Naçus) par son regard, et aiwighnikhta 
ne peut signifier «regardé». Il s’agit d’une autre 
croyance, d’une autre pratique signalée dt^à par les 
Grecs. C’est, aux yeux des Parses, un fait du plus fa- 
vorable augure, qu’un cadavre, dès qu’il est exposé, 
soit assailli et déchiré par les chiens errants ou les 
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vautours. Encore aujourd'hui, il y a près des Dakh~ 
mas des obsei^vatoires doù les parents du défunt 
regardent si les vautours arrivent promptement. 
Ces oiseaux n assistènt certainement point au Çag- 
did, n 

Je cite ii présent la traduction de M. de Harlez ^ ; 

«Créateur des mondes: Comment redeviendra- 
t>il pur, le bois du foyer, qui a été mis en contact avec 
le corps d’un homme ou d’un chien mort? 

« Abura-Mazda répondit : H sera purifié, ô saint 
Zarathustra ! de la manière suivante : Si ce corps n’a 
point encore été déchiré par les oiseaux et les chiens 
carnivores, que l’on dépose sur la terre (un morceau 
de ce bois), long dim vitaçli s’il est sec, d’une frâ- 
ràthni s’il est humide (vert); (qu’on en mette autant) 
dans chaque direction; qu’on répande une fois d(‘ 
l’eau (sur ce bois), et dès lors il est purifié. 

« Si ce cadavre a dc^à été déchiré par les clii(ms 
et les oiseaux carnivores, on doit alors ])oser sur la 
terre, dans chaque direction, un morceau d(', bois 
long d’une frârathni s’il est sec, d’un frâbàzu s’il est 
humide; qu’on répande une fois de l’eau (sur ce 
bois)., et dès lors il est purifié. » 

Je ne sais si le lecteur suit très bien l’opération 
prescrite par M. de Harlez, et peut-être les Parses 
seraient-ils quelque peu dans l’embarras si , le cas se 

’ Vendidàd, Liège, 1870 , i vol. iii-A", p. i5i. IVl. tic llarle/; au- 
nonce dans sa i'ec\’iision ([>. i)/i6) une seconde édition de cette tra- 
duction ; je, ne sais si elle difl’ère de la première; je cite d’apiès 
celle-ci , la seule qui soit en «-ause dau< le débat. 
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présentant, ils n avaient d'autre lumière que celle de 
cette traduction. Mais enfin le lecteur voit à peu près 
de quoi il s agit en principe : dans le cas où ^e cadavre . 
na pas été aiwiglmilihta («déchiré», scion M. de 
Uarlez), l’impureté est plus grande, et les distances 
prescrites pour l’opération compliquée que décrit 
M. de Harlez sont plus considérables que dans l(' cas 
où il a été « déchiré ». (]ela, nous dit ici M. de llar- 
lez , se rapporte à une croyance, à iukî pratique signalée 
déjà par les Gr^cs; il ^"st de bon augure que le ca- 
davre soit déchiré, dès qu’il est exposé, par les chiens 
ou les vautours. Remontons aux sources pour re- 
trouver celte croyance, c Hte pratique à laf|jL'lle M. de 
llarlez fait allusion; il ne cite pas ion aulorité; j(' 
supj)ose qu’il songe au morceau classique d'Acja- 
thias (II) : 

« Si les oiseaux ou les chiens ii’acr^ourent pas aus- 
sitôt ])our dévorer le cadavre, les Pnrses disent que 
c’était le corps d’un liomme de mœurs inlàmes , d’àme 
p<‘rverse, digne d’hêtre* piécijiité dans l’f'nfer (‘t de 
toinl)er au pouvoir du démon : clses proclies pleurent 
le mort comme désespéré et condamné. Si le corps 
est d(*voré très rapidement, ils disent qu’il est très 
heureux; ils admirent le sort de son àme; ils on font 
une àme divine et digne d<i l’Élysée. » 

(rest le incmc langage que tenaient les Parscs au 
bon Père Gabriel du Chinon, l’auteur d’une des meil- 
leures relations faites au wif siècle sur les Paises; il 
rajipoiTe que h; gardien des corps observait « si les 
ossements se décharnai<mt bientôt, et que si cela 
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était, il jugeait que lame était en paradis; mais qu’au 
contraire c’était mauvais signe si le corps demeurait 
longtemps en son entier. » ( Nouvelle relation du Le- 
vant, p. liGlx-) 

Il s agit, on le voit, d’une enquête sur le sort du 
défunt, destinée à édifier les survivants sur sa des- 
tinée; il s’agit d’une croyance; rien jusqu’ici n’indique 
que ces conclusions sur son sort aient une consé- 
quence pratique dans le rituel. Revenons donc au 
texte du Vendîdâd et essayons de comprendre com> 
ment cette croyance a pu agir dans la pratique. 

IjC cadavre d’un homme ou d’un chien a touché 
un tas de bois : voilà le cas. Si cet homme ou ce 
chien a été déchiré, dit M. de Harlez, l’impureté est 
moins grande, parce que cet homme (ou ce chien .^) 
étaient d’honnêtes gens et sont allés droit au paradis, 
(cependant M. de Harlez sait certes que la souillure 
de la mort est en raison directe de la valeur morale 
de la victime; c'est un principe essentiel du maz- 
déisme. Le cadarie d’un lidclc ou d’un chien souille, 
parce que leur mort est un triomphe d’Ahriman; 
celui d’un infidèle au d’un être d’Ahriman ne souille 
pas , parce que leur mort est l’expidsion du démon : 
U comme sa vie était mort incarnée, la source de 
mort qui était en lui se dessèclie avec son dernier 
souffle; il tuait quand il était vivant; il devient pur 
en mourant h » Si donc l'impureté du corps dépend 

* Vendîdâd, Introduction , xcii , d’après Vendîdâd, v, 38 ( i ] 4 sq. ). 
M. da Mariez obsexve très justement, à ce môme passage du Vendîdâd : 
• ha mort fin inôcrcanl est une dcf^iitc pour les dévas; son cadavre 
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du temps qu il a pris h être déchiré et non plus de 
la valeur de la créature , voilà une bien gîx)sse anti» 
nomie de casuistique soulevée par la traduction de 
M. de Harlez. 

Autre difliculté : aùvighnilclita signifie-t-ii déchiré, 
tîomme le traduit M. de Harlez, ou bien déchire [sar- 
le-charnp) , comme il aurait fallu le traduire pour que 
le rapprochement gardât toute sa portée? L’homme 
et le chien sont toujours dévorés tôt ou tard; la grosse 
question est de savoir si cet homme (ou ce chien) 
étaient un brave homme (ou un bon chien), c’est- 
à-dire s’ils ont été dévorés à l’instant ; et le ^»d<Me qui , 
en rentrant dans sa maison, trouvera ce c(>rps sur ses 
fagots sera vraiment embarrassé, s’il le trouve déjà 
ent/imé; je suppose qu’une commission médicale est 
instituée pour donner son avis. 

M. de Harlez appuie, il est vrai, sa traduction 
par un savant rapprochement tiré des langues slaves : 
au mot «déchiré», il met en note (p. i5i, n. 5) : 
« Litt. attaqué, frappé à petits coups redoublés; comp. 
lithuari. Gineza. » Je ne connais pas le lithuanien, et, 
par suite , n’ose apprécier la valeur de l’étymologie 
de M. de Harlez; mais peut-être bien, au lieu de 
chercher ce que aiwighnikhbi pourrait signifier chez 
les Lithuaniens , s’il y existait , il aurait été plus simple 
de cherclier ce qu’il signifie là ou il existe, chez les 
Parses. C’est ce que j’ai essayé de faire en consultant 


tombe au {>ouvoir d’ Ahura<Mazda ; il ne peut donc souiller ceux qui le 
louchent, f (P. i3/i , note 3.) 
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la tradition, dont lY^cole UthuaniscWtc fait vraiment 
, trop bon marché. 

Or, la tradition nous apprend quatre choses : 

1 ° Que {aiwi )ghnikhta signifie frappé; car il est 
toujours traduit par zat, participe passé du verbe 
(ou par son équivalent sémitique mahlüiânt); 

2” Que le safj-clid est l’opération essentielle et in- 
dispensable qui , en chassant du cadavre le démon de 
la mort, la Nasu, paralyse la puissance délétère qui 
est en lui et, par suite, réduit la force de pollution; 

3" Que le sag-didy bien qifil doive être en règle 
générale accompli au moyen d’un chien (d’où sou 
nom : la vue du chien), peut, è défaut de chien, 
être accompli au ntoyen d’un oiseau. Car, d’une 
part, YAvesia même nous apprend que la Nasu s’en- 
fuit quand le chien a regardé le cadavre ou que 
les oiseaux ont volé vers lui ’ ; d’autre part, la glose 
pehlvie du paragraphe 2 (é) du même chapitre 
nous apprend qu(‘ les chiens qui mettent la Nasu en 
fuite sont le chien d(‘ berger, le chien de garde, le 
chien Vbhunazga et le chien Tauruna, mais que le 
même efl’et j>eut être opéré par le faucon de mon- 
tagne, par le corbeau et par le vautour; quand leur 
ombre passe au-dessus du cadavre, la Nasu s’enfuit; 

4"* Que, dans notre paragraphe, le mot aiwigli- 
nikhta, qui signifie littéralement atar zat, c’est-à-dire 
frappé, désigne fopération du sag-did, opérée, soit à 
l’aide du chien, soit à l’iiide de l’oiseau, parce que ce 


^ Vendidâd Sdâa , Vil, 'à. 
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\ evhe frapper est le mot /ecAn?(jfa£? pour désigner l’ac- 
tion (le chasser la Nasu du cadavre, nasush malthiiûn- 
km (vu, *1 [4]; xn, 19 [54] et passim) \ le chien du 
sag-dii s’appelle nasash zatâr, nasush makhitûntâr (de 
frappeur de Nasu»; l’opération elle -même s’appelle 
nasash zanishn, nasash makhîtunishn «action de frap 
per la Nasu». 

En conséquence , j’ai traduit comme il suit : 

« Le bois peut-il être purifié, o saint Ahura-Mazda , 
sur lequel a été apportée de ia matière morte d’un 
homme mort ou d’un chien mort? 

« Ahura-Mazda répondit : Il le peut, 6 s/Sit Zara- 
thushtra. 

« — Comment cela ? 

(« — Si la Nasa na pu^ encore été frappée par les 
chiens carnivores ou par l(‘s oiseaux carnivores, l’on 
mettra à part, sur le sol, le bois qui entourait la 
matière morte sur l’étendue d’une vilasti à la ronde, 
si c’est du bois sec; sur Ldendue d’une frârâthni, si 
c’est du bois humide ; puis on arrosera d’eau ce bois 
une fois, et il sera pur. 

(( Si la Nasa a déjà été frappée » 

Aux mots : SI la Nasa na pas encore été frappée y 
j'ai ajouté cette note : «C’est-à-dire si le saej-did n’a 
j)as encore été accompli. » 

Si le lecteur veut bien à présent se reporter à 
l’analyse de M. de Harlcz (voir |)lus haut, p. 44 0» 
il sera étonné de deux choses : 

1 II s’étonnera que M. de Harlez souligne la pré» 
sence des oiseaux pour prouver qu’il ne s’agit point 
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du sag-did, puisqu’il pouvait voir dans le Vendiddd, 
dans la traduction pehlvie et dans Anquetil même 
[Zend Avesta, II, 582), que les oiseaux peuvent ac- 
coinpiir le sag-didy et que j avais pris soin moi-même 
de renvoyer en note à la page yS , note 5 , où je si- 
gnale le fait et traduis la ligne essentielle du texte 
pehlvi, à l’usage des personnes qui n’ont pas étudié 
le pehlvi ou ne le connaissent qu’imparfaitement ; 

2“ Mais il s’étonnera surtout qiie M. de Harlez me 
prête d’avoir traduit aiwighnilihta par «regardé », car 
cette traduction serait une sottise, cpi’il n’est point 
juste de m’attribuer si je ne l’ai pas commise. Or 
les expressions dont je me suis sem dans ce passage 
et dans tous les passages correspondants sont : « If the 
Nasu bas not yet been smilten by the corpse-eating 
dogs. » Le mot smitten est le participe passé d’un 
verbe io smüe , qui signifie « frapper » et , à ma connais 
sance, n’a jamais signifié «regarder». 11 est très aisé 
de s’en assurer, eu consultant un bon dictionnaire ou 
en s’enquérant auprès d’un indigène. 

Tout ceci me fait douter de l’attention et du soin 
annoncés à la page Siy (II, 1880). 


Autre spécimen : 

Un mot qui revient à chaque pas dans le Vendidâdy 
c’est le mot peshôtanu. C’est un terme technique de 
la langue pénale, désignant un criminel de premier 
ordre. J’obseiTc à ce propos 'dans l’Introduction 
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(xcvi) : «Ce mot désigne le crime et le criminel; il 
signifie littéralement « celui qui paye de son corps » 
et (( payement corporel » , et semble avoir été employé 
primitivement au sens de «criminel digne de mortn 
et «crime capital» {worthy of death, worihiness of 
deaih); et, en effet, le commentaire pehlvi rend sou- 
vent pcshôtanii par niargarzân « digne de mort ». Mais 
j’ai remarqué que, dans les passages juridiques, ce 
terme est toujours employé quand il s’agit d’une peine 
de deux cents coups de fouet : par exemple, Far- 
gard IV, 18-20 ( 58 ^ 66 ), on énumère les diverses 
pénalités dont est frappé ïâgerepta (la me'^ice) : la 
.première fois cinq coups de fouet; la seconde, dix, 
la troisième, quinze; la quatrième, trente; la cin- 
quième, cinqurmie; la /dixième, soixante-dix; la sep- 
tième, quatre-vingt-dix. La formule constante est 
simplement «s’il a commis ce crime une première, 
une seconde fois, etc., quel est le chAtiment? — 
Qu’il ’ le frappe de cinq, dix . . . coups (ïaspahé asih 
tra , de cinq , dix . . . coups de sraoshô-carana. » Ar- 
rivé au huitième, la formule change, et l’on a : «aê- 
tahe paiti peshôtanuye duyé saitê upAzananâm upâ- 
zôit. . . — Que pour cela il frappe le peshôtanu de 
deux cents coups d’aspahé ashtra, de deux cents 
coups de sraoshô-carana. » Or, toutes les fois que la 
pénalité portée est de deux cents coups, cette formule 
paraît (iv, 20, 21, 2/4, 25 , 28, 29, 33 , 35 , 

36 , 38 , 89, 4 1 42; V, 44 ; VI, 5 , 9, 19, 48; xiii, 

' Lf^ prêtre charge d’infliger les pénalités, probahiemeni le sraoxhâ 
vwezn. 




XTII. 
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, 24 ; éd. Westergaard). Inversement, elle ne paraît 
jamais dans les cas où la pénalité n est point de deux 
cents coups, qu’elle soit inférieure (iv, 1 8 , 19, 22 , 
28,26,27,30,31,34, etc.; vï, 11, i 3 , i5, 17; 
XIII, 25, 26, 27, etc.; XVII, i 5 , 16) ou supérieure 
(m, 36 , 37; IV, 11, 12, i 3 , i 4 , i 5 , 16; vi, 2?, 
28; xm, 12 , i 3 , i4, i5; XVII, i 3 ). 

Cette observation permet de pénétrer jusqu’à un 
certain point dans l’économie du système pénal de la 
Perse zoroastrienne : à l’origine, une pénalité de deux 
cents coups , qui était probablement le maximum des 
pénalités , comme les trois cents coups du code germa- 
nique; plus tard , conversion de la peine matérielle en 
peine pécuniaire , la peine du pcshôtanu ou du tanupe- 
retha (du tanâfûhr, comme disent les Parses) étant 
évaluée à trois cents stîrs ou douze cents dirhems; de 
là ces pénalités exorbitantes de quinze cents , de mille , 
de dix mille coups de fouet, qui donnent une appa- 
rence si bizarre au code des législateurs sacerdotaux 
de l’Iran et qui prennent, au contraire, une couleur 
pratique bien accentuée et bien d’accord avec l’esprit 
de fcglise mazdéenne , quand l’on songe que ces for- 
midables volées représentaient du bel argent en es- 
pèces sonnantes , à verser à la caisse des temples du 
feu. L’emploi technique du mot chez les Parses nous 
fait comprendre pourquoi le term(i de peshôtanu dans 
les textes pénaux ne paraît qu’en regard du chilire 
de 2 00; c’est que, dans YAvesia^ il est déjà, comme 
dans la tradition parsie, un tenue technique, l’unité 
de l’étalon pénal. 
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M. de Harlez, à runanimité des textes, oppose 
deux passages : Vend, iv, 5 7 et 83 . 

Le paragraphe 83 (ëd. Spii^el; West ag), relatif 
à celui qui a commis pour la sixième fois le délit 
iVaredash (coup), dit «que, pour cela. Ion frappe le 
p^shôianu de deux cents coups, » ce qui prouve, sel<»u 
M. de Harlez, que l’on peut être pesfaôtenu avec 
(juatre-vingt-dix coups. I^a conclusion ne me semble 
pas évidente, et je crois qu’il aurait plus sage de 
ne pas invoquer ce paragraphe. 

Je sup[)osc que M. de Harlez n'a point porté ici 
son attention et son soin ordinaires et qu’il voulait 
argumenter en rapprochant le paragraphe I ^(West. 
17) du paragraphe 81 (non 83 ); dans ce paragra- 
phe 5 7, il est dit qu’au cinquiènK; arediish , h crimi- 
nel taniim pairyéitc, ro que M. de Mariez traduit « il 
pervertit complètement son corps '»; or, au para- 
graphe 8 1 , il est dit qu’au cinquième iu cdiish le cou- 
pable subit quatre-vingt-dix couj)s de Iduet; M. de 
HarK‘z, tenant pour acco»‘d<'‘ (et en (îcla il a probu- 
bltiinenl raison) que ianurn pairjéitê est synonyme d(‘ 
devenir peshôiana, en conclut que l’on peut èiic 
shôtanu 5 quatre-vingt-dix coups. Mais l’objection se 
ruine d’clle-mêmc , ])arcc qu’en fait , au paragraphe 8 1 , 
le coupable du cinquième aredush, puni de quatre- 
vingt-dix coups, ru* reçoit pas Je titn* d(‘ peshélana, 

‘ ICn accord, d’ailieurs, avec bU Vraduclioo habiluclle de ia for 
mute aàf ahé paUi pcshôtannyê . «pour celte pi;rversion de bon corps, 
qii’it frappe deiu cents coups nv<‘' faijîniHon , fieux cents avec te. rrao- 
slio carana, » 
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reçoit, au contraire, au sixième aredash (S.83) 
et, W6C ce titre, reçoit la dose de coups normale. 
La eonclueion bien simple à tirer de là, c’est ou bien 
c|ü’ilfaut traduire u après le cinquième aredush n , c’est- 
à-dire « au sixième , il devient peshôtanu » ; ou mieux , 
observant que cette mention, insolite et inattendue, 
du nombre de fois que le délit doit être répété pour 
rendre peshôtanu ^ n’a lieu que pour le seul aredush, 
bien que l’on énumère avec lui d’autres délits encore 
sans indiquer pour aucun le moment où l’on devient 
peshôtanu, il faut reconnaître simplement que le der- 
nier rédacteur a péché par excès de zèle, et, comme 
il arrive souvent en pareil cas, il est tombé à faux; 
il s’est trompé de chiffre, comme M. de Harlez, et a 
mis cinq au lieu de six. 


Un autre terme intéressant, quoique d’importance 
moindre, car il ne pénètre pas comme celui-ci toute 
l’économie du VendiJdd, c’est le mot pishtrô. 

Il est dit, xiii, 10 (26), que « celui qui frappe le 
pishtrem au chien de berger » (jo sûnê pishtremjaihtï ) , 
soit en lui coupant l’oreille, soit en lui coupant la 
patte, de sorte que le loup et le voleur entrent dans 
la bergerie, sans qu’il donne l’éveil, doit payer les 
dommages et, de plus, subir une pénalité personnelle 
pour la blessure du chien. S’il le frappe d’une bles- 
sure mortelle , il subit huit cents coups de fouet. — 
Passage parallèle , xiii , 11, à propos d’un chien de 
garde. 
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M. de Harlez traduit : «Si quelqu’un blesse en 
frappant (en note : Litt. frappe une blessure) un chien 
gardien de troupeaux; s’il lui coupe une oreille ou 
un pied; si, par suite de cette blessure, un loup ou 
un voleur, etc. » 

’ J’ai traduit : « Si un homme frappe un chien de 
berger, de sorte qaü devienne impropre à sa fonction ' ; 
s’il lui coupe l’oreille ou la patte et que là-dessus un 
loup ou un voleur, etc. » Le chien dont l’oreille est 
coupée nVnlend pas, le chien sans patte ne court 
pas, l’un et l’autre sont iinfit for work, 

M. de Flarlez objecte ici : aPistrem jar lie peut 
•h être rendu par «frapper de manière \ rondic im- 
« propre au travail»; pisfrem a deux significations 
« certaines : «étal social et «acte de broyer, chose 
« broyée , moulue » ; si l’on admet le premier sens , on 
« aura ici uniquement « frapper un état social ». Cette 
« expression appliquée au coup donné à un chien est 
«évidemment inadmissible; elle ne pourrait jamais, 
(( d’ailleurs, avoir le sens qu’on lui donne; pistrem jan 
« est donc «frapper d’un coup qui broie, meurtrit. » 
J’observerai que l’acte de « broyer, la chose broyée , 
moulue» ne peut signifier «une blessunM); dans le 
passage unique où le mot paraît avec ce sens de « acte 
de broyer», il s’agit du blé moulu, et, pour admettre 
qu’il ait pris le sens de blessure , il faudrait une preuve 
directe et autre chose qu’une vague possibilité éty- 
mologique. En fait, le contexte demande autre chose : 

' « If a man shall soiite a shepberd's doj; 50 thaï il becomes uiifil 
for Work . » 
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les termeb « s il lui coupe l’oreille ou la patte >) 
s opposent pas à «s’il frappe le pishtrerri)); ils le défi- 
nissent, ce qui, par suite, écarte ou rend douteuse, 
avant meme toute considération du sens traditionnel , 
la traduction étymologique de M. de Harlez. 

En second lieu, pishtra ne signifie point « état so- 
cial»; il signifie «état, métier, profession»; car la 
tradition le traduit constamment pêshah, ce qui est 
le persan M. de Harlez, pour le sens de « état 
social » , renvoie au Yasna xix, àà , où sont énumérés 
les quatre pishtras : prêtre, guerrier, cultivateui’, ar- 
tisan; il traduit en ce passage pishtra par état, ce qui 
est parfaitement admissible si l’on prend le mot dans 
son sens usuel; s’il entend, au contraire, par là « étal 
social , classe », il a tort au point de vue du sons lit- 
téral. L’on peut sans doute traduire « quatre classes » , 
comme le fait Neriosengh, heureux de trouver quel- 
que chose d’équivalent aux vantas indiens; la traduc- 
tion sera exacte pour fhistorien, non pour le philo- 
logue. 

Passons à la tradition pehlvie que M. de Harlez, 
malgré son culte pour la tradition , a omis de con- 
sulter, ou de comprendre. Elle porte : man halhâ 
pêshak makhitânét «qui canis artcm toHit (littérale- 
ment, ferit) », ce que j’ai traduit : « frappe de façon 
à rendre impropre au travail». La paraphrase est 
longue; je n’ai pas trouvé en anglais, pas plus que 
je ne trouve en français, de terme simple pour 
rendre l’idée complexe de celte expression; « frap[)er 
la fonction » serait inintelligible. 
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Coiilirmations ; La suite porte : « si là*dessiis (ja5e 
lui paiti) un voleur ou un loup entre sans quil aver- 
tisse [apaitiba.üi))); yase tat paiti est traduit: at min 
zak barâ u si par suite de cela » et accompagné de la 
glose que voici : cigûn asli péshak barâ sMkast «quo- 
fïiain (jus ars fracta est»; apaitibasti est traduit pan 
anmdiyisimi u sans qu’il le fasse connaître » et expliqué 
[)ar la glose ([ue voici : amatask [péshak] barâ shikasi 
dkâsi yehabûnt là tavdn «quuin illi (ars) fracta sit, 
rnonere non valet ». 

Ceci donne par contre-coup l’explication des para- 
graphes V, (iGS), et IX, 33, sur iesq»»els je de- 
mande la permission de m’étendre assek au long, 
pour monlrei’ comment des passages sans grande 
resscmhlance (*xléricm'o, bien apparente ni bien 
frappante, s’éclairent fun par l’autre, pour peu 
(|u’on ne reste j)as à la surface. Le premier para- 
graphe ap[)arlicnt à un développement concernant 
la femme pendant ses règles , période durant la- 
((tielle elle est impunî et doit être tenue hors do 
tout contact avec h\s (idèles; elle est rel(*guée dans 
uïKï partie isolée de la maison, le dashlânistan (de 
lieu dci la femme pendant ses régies», loin du feu 
([lie son regard souillerait, loin de l’c^aii, de la terre, 
des animaux, des aibres, des hdèles, hommes ou 
léinmes; on lui donruî ses alimenis à distance, au 
moyen d’urr* cuiller attachée à un bâton , et ses mains 
sont envel(vp[)ecsdc sacs qui empe(*hent tout contact 
direct. Le paragraphe iv, 33 (i 33), appartient à un 
dévcloppeiiu'iil consacré â rhomme qui a été souillé 
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par le contact d’un cadavre; il subit par trois lois, 
à trois jours de distance, la grande purification du 
Barashnâm^ et, pendant tout ce temps, il reste isolé 
du reste des fidèles, confiné lui aussi dans un lieu de 
réclusion appelé ïairimê gâta y ce que les Parses ap- 
pellent ïarmésht gâhy c’est-à-dire «le lieu de Tin- 
firme )). 

Or, le premier de ces deux paragraphes, le para- 
graphe V, 5 9 (i 65), est introduit par la formule sui- 
vante : Yat ahmi nmâne yai mazdayasnôish nairika 
dakhshtavaiti anhat yat vâ skeudô aijn-jatô pishlrô aipi~ 
eretô-gâtüsh. 

M. de Harlez traduit : 

U Mais s’il y a dans cette maison de Mazdécns une 
« femme qui se trouve dans les circonstances indiquées 
«par la loi; si elle est au lieu de purification (d’im- 
« pureté) par suite d'an accident intérieur ou d'un coup 
« qui ïa atteinte. » Cette traduction iTcst pas l)ien nette 
et la note qui l’explique ne Test guère plus : « Acci- 
« dent interne. 11 s’agit d'accidents propres aux femmes 
«(comp. xvr, 6/», Açkenda); ce doit etre ici une 
«rupture interne ou fracture; comp. néopers. sAaa/ 
« coup )). Le sens des mots zends ou pehlvis est incer- 
«tain; mais il est évident qu’il s’agit d'une blessure 
«quelconque. Cf. 'uslicracoy scr. , püh; vieux persan, 
« nipish « graver au stylet ». » 

Je n’aperçois pas bien ce que vient faire ici 
Açkenda; ce mot parait au chapitre xiv, i 5 (84) , où 
il est recommandé de donner en mariage une jeune 
fille askendâm anupaétàni « qui n’a pas subi de sheildn , 
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qui n*a pas eu commerce avec l’homme » ; mkefida est 
traduit comme de juste a-shikand; shikand est le per- 
san «xjlCaw f coitus; c’est le sanscrit skanda (de skand 
U seminare ») , et asketida est exactement, pour la ra- 
cine et le sens, le sanscrit askannâ : la glose ajoute 
aigh dumst^ (( id est integra », c’est-à-dire vierge (que 
M. de Harlez traduit : «sans défaut corporel»); as- 
kenda n’a donc rien à voir à notre passage. Revenons 
à la note de M. de Ilarlez : skenda , nous dit cette note , 
doit être une rupture interne ou fracture. Jusqu’ici 
les deux cas de réclusion spéciaux à la femme, sur 
lesquels revient souvent le Vendiddd, et les ’^uls qu’il 
connaisse, comme les seuls que connaisse L cradition 
parsc, soit dans les llivàets, soit dans IcShàyast, soit 
dans les relations mod^-rnes, étaient la période des 
règles et celle de raccouchcmcnl. — M. de Harlez, 
à l’aide de considérations étymologiques, crée un troi- 
sième cas, celui de rupture interne. Je crains que son 
imagination ne se soit égarée. 

Poiii’ rn 'i, je traduisais comme il suit : 

«Mais s’il y a dans une maison inazdéenne une 
«< femme qui est au temps de sa maladie nu un homme 
« gui est devenu impropre à Coavruge et qui doit rester 
« dans la place de l’infirmité » 

J’ajoutais en noie aux mots impropre à ioiivrage : 
«Un Armcshl, littéralement «une personne in- 
«firme)), c’est-à-dire un impur, dans louU* la durée 

^ «A wonian who is in hcr sicknoss; in llie place of infirmity. » 
J’ai p«is les expressions techniques de la traduction anglaise du fJvi- 

tKfvr. 
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(( de son impureté (Farg. ix , 33), tout travail lui étaju 
« alors interdît (cfl Introd. , v, 1 5). » 

M. de Harlez, s’il avait consulté de plus près le 
texte et la tradition , aurait certainement découverl 
les raisons de cette traduction : je crois qu’il l’aurail 
adoptée , observant que : 

1 " Le texte ])révoit deux cas dilïérents ; yat . . . 
yaf va, cVst-à-dirc si. . . ou bien si; 

3^" Dans le second cas, il ne s agit pas d’une 
femme , car le ‘composé skendo aipijaiô pishtro est 
un masculin J 

3° Aipijaiô pishtro s’explique comme pishtrem ja- 
nxùtiy car il est traduit zat péshak u dont la- 

<îa[)acité de travail est Irappéc)), et l’élément skendo 
rap|)roclî(î de pishtro explique précisément l’eiyploi 
de shikast péshak, que l’on a ren(‘.ontré j)lus haut 
comme synonyme de zai péshak (page 455); 

A" La personne <lont il s’agit, qui est aipi creto 
•jaiasli , c’est-à-dire u reléguée dans le arnieslU gdh )> , evst 
l’impur souillé dont il s’agit au Farg. ix, 33, et qui 
reste là tant que la ])uri(ication n’est pas achevée : 
«qu’il reste dans Yarmésht gdh. loin des autres Maz- 
dayasniens, sans qu’il puisse ap|)roclier du leu, de 
« l’eau, de la terre, de la vache, du fidci(‘, etc. jus 
«(|u’à ce qu’il soit purifié, » 

Au mémi', ordre d’idées appartient la glose zeiule 
<'ilee dans le commentaire du Fargard vm, u)3 
( >. qq). Aj)rès avoir dé(‘rit un pro('éd('i sommairt' de 
purification emplovi' en c(‘r[aines (‘irconslances , h' 
eommenlaUMir a joui e : « Ainalaslt élùn harà khalnlù- 
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n hlaii aslï akharci kâr zak lainhhn : frakaire IVakerc- 
u iiaot vâstre verezôit » : Quand il s est ainsi purifié, 
il peut alors vaquer à ses occupations : il peut semer. * 
il peut labourer. 

U Quelques-uns disent : H peut vaquer à toutes ses 
'occupations, mais doit s'abstenir du service reli- 
gieux. » 


M. de llarlez écrit, page S/ig : 

U Au Fargard viii ( 73 ), 9.33 et sulv. , il est dit que 
« si les i\tazd(H*n,s trouvent en chemin un brûlant, 
U cuisantun corps mort (d/arcm nacup^ikem) , ils doivent 
c( frapper ce bi'uleur de corps mort [aê te m nac^mpâkem) . 
U Cela ne veut certaiiiCnjcnt pas dire (|uil faut tuer 
((Celui qui a allumé ce feu. Cette barbare injonction 
«ne peut être, suppos^'c sans preuv<' Ia) texte, d’ail 
(( leurs, est clair; aéleni (luiru*) se redére co qui pre 
«cède, à (Harem; il s’agit simplement de, frapper les 
«bois pour éteindre b' feu avant de disperscu’ les ti 
« sons. ») 

\ oi(a le texte : 

« Yat aélô yôi mazdayasna, pàdlia ayantem va, ta 
« cantem va , banmmcm và , vazemnem và , (Harem, na 
supiHiCin frajasàri; nasiim liàm pacart , na.sùm bà 
«vayan; kutba tê verezyàn aête yôi mazdayasna:' 

« Aat mraol Aburé) Mazdao : 

U /lî^a (lélern nasupcihem jamuHa , ava hc jamiy vu ; 
«apa aétàm dishlàm barayen , apa aétc'in iizdaïu'm 
^ barayen ... « 
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Voici la traduction de M. de Harlez : 

«Si des Mazdéens, marchant ou naviguant ^ allant 
(( à cheval ou courant, viennent à rencontrer un feu 
<( fait pour brûler un cadavre , et qu à ce feu on brûle 
« ou cuise un corps mort, que doivent faire ces dis- 
«ciples de la loi? Ahura- Mazda répondit: Qu’ils* 
« frappent le feu qui brûle le cadavre. 

«Qu’ils l’abattent; qu’ils enlèvent les brasiers; 
« qu’ils emportent le bûcher. » 

Suit le détail ‘d’une opération très compliquée , 
comme la plupart de celles, d’ailleurs, qu’Ormazd 
recommande sous la plume de M. de Harlez. 

Voici ma traduction : 

«Si des adorateurs de Mazda, marchant, ou cou- 
rant, ou è cheval, ou en char, rencontrent un feu,pii 
l’on brûle un corps mort; un feu sur lequel on est 
en train de cuire ou de rôtir un corps mort, que 
feront-ils ? 

(( Ahura-Mazda répondit : Ils tueront l’homme qui 
brûle le corps; certes ils le tueront. Us enlèveront le 
chaudion ; ils enlèveront le trépied, . . » 

Suit le détail de l’opération qui consiste à purifier 
ce qui reste quand on a retiré le chaudron et le tré- 
pied, à savoir : le feu, le bois. Par un de ces remar- 
quables exemples de symbolisme qui font le fond de 

* Voici tac «courir», persan qui prend îc sens de «navi- 

guer». M. de Harlez met en note à un passage correspondant, vi, 
aG (5/i) : «Spiegel, «en courant», expression sans valeur ici.» De 
raison, point. 

^ Observons, in passant, que la racine hu de hâvay «cuire» est 
celle qui a donné l’anglais secllic , a'^. scathan , d’un thème ,sya-th. 
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l(ms les rituels, on reproduit pour la purification du 
feu les cérémonies en usage dans la purification de 
riiomme (dans le Barashnûm); on allume à ce feu 
du bois que Ton disperse ensuite pour qu il s eteigne 
de lui-même, et on place ce bois à une vitasti de 
«distance du premier foyer impur ^ ; à ce second 
foyer, moins impur que le premier, puisqu’il n’est 
plus impur que par contact médiat , on allume un 
troisième foyer à une vitasti plus loin et on le laisse 
liii-mêrne s’<4cindre, et l’on continue ainsi l’opéra- 
tion neuf fois de suite; le neuvième foyer ainsi obtenu 
est pur, il est absolument dégagé de la so’*^lure pre- 
mière, il est tueur de démons, cl mmUK: il repré- 
sente le foyer primitif dont il sort par une chaîne 
iiuiiUTrompiK' , il n’y \ pas eu mort du feu y et c’est 
toujours le même feu que l’on a, mais rendu à sa 
pureté première. 

M. de Harlez objecte que aétem aasapâkem se ré- 
lère à ce qui précède, à âtarcm; c’est prendre pour 
accordé précisément le point en question. «La bar- 
bare injonction » que je prête au Vendtdâd « ne peut, 
dit-on, être supposée sans preuve» : 

luette incrédulité part d’un bon naturel. 

Cependant M. de llarlez connaît aussi bien que 
moi le texte de Strabon , xv, i A : 'Nexpbv ên) tsvp S-évraf 
ri jS'^j'kSnov B-ava7ovcri\ il sait que, parmi les crimes m- 

' Selon la tradition moderne, dans iin trou creusé à cet eÉFet; ce 
trou répond au trou creusé dans le terrain du Barashnûm (Farg. ix, 
6 s(j.) ei près duquel Timpur vient se laver. 
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expiables (anâperetha), cest-à-dire punis de mort ici- 
bas et dans Fétcrnité, se trouve précisément cité le 
crime de nasush pacya visé dans notre passage II sait 
aussi probablement que les Rivâets citent ce crime au 
nombre de ceux qui rendent inargarzan (digne de 
mort). D’ailleurs,, pour nous en tenir h notre texte 
meme, comme Tacte indiqué par aêt£m nasupâ- 
Isenif etc. , doit précéder l’enlèvement de la marmite 
et du trépied , il ne peut s’appliquer au feu qui est 
encore couvert; d’autre part ,jan , « frapper » et « tuer» , 
ne peut prendre le sens de «frapper le bois pour 
éteindre le feu avant de disperser les tisons » , puis- 
qu’au contraire l’opération recommandée est de dis- 
perser le bois pour qu’il s’éteigne de lui-meme, après 
y avoir allumé le feu qui doit le représenter; éteindre 
le feu, «tuer le feu» est un crime abo- 

minable (Strabon, xv, i 4)- ne saurais trop recom- 
mander à un Parse qui a quelque souci du salul d(‘ 
son ame,, s il se trouve jamais dans les conjonctures 
difficiles prévues par le texte qui nous occupe, de 
ne point suivre les prescriptions de M. de Harlez, 
([uelle que soit son autorité ; car il compromettrait in- 
failliblement son salut éternel et deviendrait jusqu’à 
la fin des temps un compagnon de la Druj. Enlever 
la marmite et le chaudron est sans doute le premiei 
acte dans l’opération de purification ; mais , avant cela 
même, il y a une chose essentielle à faiie : c’est de 
venger l’outrage fait au dieu, d(‘ punir 1(‘ sacrilège : 


* Farij. I, 17 ((>6). 
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U quüs tuent le brûleur de corps mort. » (j’est ce que 
le roinmentaire pehlvi de notre passage, cpie j’ai eu 
soin de citer en note, enseignera à l’étudiant, si le 
texte il lui seul, l’usage de la langue, le sentiment e^ 
la cohérence des idées, n’y suffisent déjà amplement : 
Nasâ pâk barâ zacfatalânishn u celui qui brûle les ca- 
davres doit être tué » (page i 2 i , a® ligne d’en bas) , et 
page suivante, ligne 8, on lit : « Nasa pâk, urâhdâr, 
ukûnmarz uman yadman dar vinàs darêt pun jût min 
vijîr dalûharâii kuld îsh sharilâ züqalaldntan » , c’est-à- 
dire « le premier venu peut tuer, sans décision du juge, 
le brûleur de cadavre, hï \()l(‘ur ile grand c^etnin, le 
sodomite et le criminel pris en flagrnîit C’esi 

précisément notre cas ; un fidèle reiiconlre un feu 
ou fo/i brûle un ('.orps; il tue le coupable sur-le- 
champ, sans forme de procès, de par le droit que 
la loi lui confère. Tout fidèle est de droit juge' et 
bourreau dans la cause de Dieu. 

Je puis à présent passer plus rapidement sur les 
autres points, tous de détail, quelques-uns minus- 
cules. 

M. de Harlcz est très choqué d(* la traduction du 
passage ni, 3 o (97) : «Quelle est la nourriture qui 
(( rassasie la loi de Mazda ? » f .itténdement : « Quel est 
« i’estoraac de la loi » Le mot iirathwarc, que je rends 
par «ventres ou « estomac », parce que h? diction- 
naire zend-pehlvi le rend par sltikam et que cette tra- 
duction cadre avec la suite, M. de Ilarlez le traduit 
par «accroissement», le dérivant par étymologie de 
la racine rud « croître ». Il avance comme fait que 
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«les gloses pehlvies en font Téquivalent de vakhshùhn 
« croissance » (rac. rndh « croître ») ou de vésh rûbâkî 
«grand avancement, développement. » M. de Harlez 
aurait bien fait d’indiquer le passage où il trouve 
umthware traduit par vakhshùhn ou l’iîyant pour équi- 
valent. En elfet, urathware paraît cinq fois dans VA- 
vesta, une fois dans le Yt. xiii , i i ; quatre fois dans le 
Vendîdâd: iv, Ay (i 34); vu, 44 ( 121 ); v, 5 1 ( 1 5o) , 
et notre passage. Or, dans les quatre passages dont 
nous avons la traduction pehlvie , il est purement et 
simplement transcrit arûspar, et cela ne ressemble 
pas à vakhsîiùhn. 

Reprenons ces passages; je l’ai déjà fait ailleurs 
«le suis forcé de le refaire, car M. de Harlez semble 
avoir perdu de vue les faits que je signalais. 

Yt. xiïi, 1 1 : Vruthware est ici au milieu â’une 
énumération des parties du corps : «les os, les che- 
veux, la derewda {'}) , V umthware, les pieds, les or- 
ganes sexuels. » 

V, 5i (i5o) ; Une femme accouche d’un enfant 
mort, elle est impure; entre autres cérémonies de 
purification, elle boit trois ou six ou neuf traits de 
gaomaêza, le liquide purifiant par excellence, «et 
<( ces gouttes vont humecter le cimetière qui est à Vin- 
« tériear de la matrice^, à l’intérieur de Y urathware. » 


* Mém. de la Soc, de Lin ^, , lit , 3 1 3. 

’ Comparer, par curiosité, ces vers de Henry VIII . 

melhougbt, 

I stood not in ihc smilc of Heaven, wbo had 
Cummanded Nature, tbat my ladv’s womb, 
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VII , 44 ( 1 2 1 ) , parle du médecin habile qui repous- 
sera la maladie de Varulhware du fidèle. 

IV, à J (i 34) •’ Ormazd, vantant la vie matérielle 
et la recherche du bien-être physique aux dépens de 
la vie ascétique, dit : 

" «En vérité, je te le dis, ô Spitama Zarathushtra , 
l’homme qui a une femme est bien au-dessus de celui 
qui n’engendre pas d’enfants; qui a une maison de qui 
n’en a pas; qui a des enfants de qui n’en a pas; qui 
a de la foilune de qui n’en a pas 

<(Et de deux hommes, celui qui se remplit l’ürwM- 
tvare de viande (yo géiish uruthwarc hâm pafr^'.) reçoit 
--en lui l’esprit saint bien plus que celm qui ne le fait 
pas, celui-ci est ([uasi inort^; l’autre est au-dessus de 
« 

Ifit coiiceiv'ù a malechild by mc,slibul(] 

Do no mon; offices of life lo’t, than 

The grave does tothe dend; for her mnh' issue 

Or died where they were made.., 

( Il , 4 , I SG. i 

‘ M. de Mariez traduit: «Celui (|ui nourrit^ et ddvelojipe (son 
mips) eu mangeant de la viande obtient le bon esprit bien mieux 
que relui qui ne le fait pas. . . quo celui qui est mort (M. de Hurlez 
suppose ici une lacune). Celui-là est digne de (recevoir) un açpe^ 
rrrto , une brebis, une hèle de Irait, la valeur cTun homme.» M. de 
Mariez ajoute en note : «Nous comprcnou.H co passage comme la ver- 
sion peblvie.» Je ne sai.s : mais ce qui me paraît certain , c’est que le tra- 
ducLeiii pehivi ne le comprenait pas comme M. do Mariez: «Manpun 
baçryà urûcparol hani anhârit yeqoyemiJiiél » n’a jamais pu signifier 
« mmr< il et (b veioppc (son coq>s) en mangeant de la viande», ni , comme 
M. de IJariez l’écrit en note, «nouiTit (son corps) |.our sou dévelop- 
pement })ourla viande» , par la raison auhâj'idan ne si- 

gnifie [>as «nourrir», mais «remplir»; M, de Mariez a, je pense, 
confondu a^ec ôpârtan qui .signifie «avaler»; le 

[>ehlvi signifie, comme le zend. «qui remplit i’unhpr/r âa viande»' 

.Ho 


xvir. 
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lui de la valeur dun aspaima, de la valeur dun 
mouton , de la valeur d un bœuf, de la valeur dun 
homme. » 

Sur ces quatre passages, trois au moins nous 
crient à ne pas s y méprendre que la tradition a rai- 
son et quurathware est bien ce quelle dit, et le qua- 
trième (vu, 44) ny contredit pas. 

Je viens à notre passage ; il est consacré à la glori- 
fication de Tagriculture. Zoroastre demande : « Quel 
est Yamthware de la loi de Mazda?» 

Ahura- Mazda répond : «C'est de semer le blé 
avec fureur. Qui sème le blé , il sème la sainteté ; il 
fait grandir, grandir la loi de Mazda; il engraisse^ la 
loi de Mazda, etc. » 

L’évidence éclate ici autant que dans les passages 
précédents. Lebon sens sévère de M. deHarlez peut 
être choqué de cetto manière de parier de la reli- 
gion et s’alarmer de l’audace de la métaphore. Un 
prédicateur du xix’ siècle n’écrirait pas ainsi, certes. 
Mais si nous voulons faire parler les Orientaux et les 
anciens comme des prédicateurs du xix® siècle, re- 
nonçons à les .étudier et n’aspirons pas à les com- 
prendre; laissons là YAvesta, les Védas et la Bible: 
nous serions trop raisonnables pour ces livres-là. 


Il arrive parfois que M. de Harlez ne juge pas 
utile de donner ses raisons : il procède alors par 


Frapinaoiti ; pchlvi frâz pùnlnét. 
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des affirmations dont la calme décision étonne un 
peu ceux qui connaissent les choses et vient parfois 
à im point où, avec la meilleure volonté de se ré- 
crier, on se sent désarmé. 

«Le chien Madhaka, s’il na pas droit à Texis- 
«tence , ne peut être remplacé par des moucherons 
« et des sauterelles. Le Sadder na aucun rapport avec 
« ce passage (p. Sig). » 

Il s’agit du passage vu, a 5 (65) : Zoroastre de- 
mande si « celui qui a souillé l’eau eh ^ jetant un ca- 
davre (crime puni de mort) peut devenir pur, » Or- 
mazd répond : «Non! Ce sont ces misérabjl^, incar- 
-«ations de la Nasu, qui donnent le plus de force à 
sûnû madhakâyâoscüf qui augmentent le pouvoir de 
la sécheresse et de l’hiver. » 

M. de Harlez traduit ; « Ils favorisent la puissance 
du chien Madhaka, » et éclaircit cette ligne par celte 
note : « Madhaka est qualifié de chien dans ce para- 
<( graphe ; mais le mot pehlvi correspondant à cette 
«épithète est peut-être en rapport de signification 
(( avec le néo-persan tâni « brigand ». 

J’ai montré tout au long, dans les Mémoires de la 
Société de linguistique (IV, a i o) : i “ Que la tradition 
moderne [Aspendiârji] traduit ce passage : «déve- 
loppent le plus les mouches et les sauterelles; » a® que 
le mot madhaka est traduit dans la tradition ancienne 
par még, «sauterelle»; 3® que le mot madhakâ 
donne l’étymolcgie du persaft moderne malakh, ^ 
« sauterelle ». 

Enfin, j'ai cité un passage du Sadder ainsi conçu : 
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^^uVhmktM ifui l^tté éè ia fhatièi^ itsom ilam IWu 
ëùife feü êit âigiaé àe mort; car il est dit dans la Loi 
{ÎAl^sU) ^ae quand ae multiplient les (entre 
parenthèses <( mouches ») et les sauterelles (^) , 
c’est pôur avoir fait venir de la matière morte dans 
l’eau, et l’hiver en devient aussi plus dur et l’été plus 
chaud. )) M. de Mariez, tranquillement : « Le Sadder 
n’a a^^Jun rapport avec ce passage. » 


Un dernier exemple, qui mérite d’être cité, pour 
la forme comme pour le fond : • 

(( Le gaéça que porte Kereçâçpa, le héros éranien, 
n’est plus une arme, comme le dit la version, mais 
une clievelure bouclée. Cependant les erreurs dont 
fourmille le Farhang ne permettent pas de lui ac- 
corder la préférence sur le plus ancien témoignage 
de la tradition)) (p. 548). 

Je n’ai pas dit un mot dans tout mon livre du 
(jctéra de Keresàspa par cette raison bien simple qu’il 
n’en est pas dil un mot dans le Vendîdâd; c’est dans 
le Yaçna i\, lo (33) qu’il est question du gaêsa de 
Keresàspa. Comme j’aurai, malheureusement, à si- 
gnaler des cas où M. de Mariez me reproche des tra- 
ductions ou des théories fantaisistes qu’il me prête, 
soit par induction , sans en avertir le lecteur (p. 5o6 ) , 
soit par interprétation^mparfaite de l’anglais, comme 
c’était plus haut le cas (p. 448), je m’empresse de 
dire qu’ici ce n’est pas le cas; c’est bien par induc- 
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tien qu li me prête h traduction en question î mais 
l’induction est juste, et, si j avais eu à traduire le 
passage du Yasna auquel il est fait allusion , j’aurais 
fait du gûésa de Keresâspa sa chevelure et non une 
arme. Cependant, M. de Harlez, qui est désireux 
<(4le remplir fidèlement son rôle à l’égard du lec- 
teur, aurait pu l’avertir qu’il combat , non pas une 
traduction existante, mais une traduction possible. 
Il aurait été bon aussi d'avertir que ma traduction 
du passage du Vendiddd vu, ôq (iô8) était donnée 
par moi-même avec une certaine défiance, étant 
accompagnée d’une petite note, composé^ lu mol 
^übtfiiL 

Voilà pour la forme. Voici pour le tond ; 

Le passage est ainsi « oncu en zend : 

uTaeica yâ kasu-khratush masyô^khrathvvain nôit 
paitishaiti thrishùm aêtaêshàm akbtiiiani janayô 
dnu'ijayêiti aoshtaca paiti dumnaca thrivataca gae- 
susli. n 

Dans ce qui précède, fauteur a parlé des Dakb* 
mas (les cimetières des Parses, monuments funé- 
raires, sur lesquels ils exposent leurs morts). Zo- 
roastre a demandé : «Où sont les démons? Où sont 
« les adorateurs de démons? Quelle est la place où se 
«précipitent les bandes de démons? Où fondent les 
« bandes de démons? Où se précipitent les bandes de 
«démons pour tuer par cinquantaines il centaines, 
« par centaines et miHiei*s, par milliers et dizaines de 
«mille, par dizaines de mille et par myriades? » Or- 
raazd répond : « Ce sont les Dakhmas qui sont érigés 
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« sur la terre et sur lesquels on dépose les morts. C’est 
«là que se précipitent, etc. Sur ces Dakhmas, ô Spi- 
((tama Zarathushtra! les démons se gorgent et dé- 
«goi^ent (mangeant les cadavres) de la même façon 
« que vous , ô hommes ! ici-bas ^mangeriez le pain que 
«vous avez cuit, la viande que vous avez cuite. Cetle 
« odeur que tu sens, ô homme! c’est, on dirait, celle 
(c de leur ripaille. Là, les démons se délectent jusqu’à 
« ce que cette infection se soit attachée aux Dakhmas. 
(I G’eîrt: dans ces Dakhmas que se produisent les mala- 
<( dîes , la ga|e , la fièvre chaude , les humeurs , la fièvre 
«froide, le rachitis et les cheveux (prématurément) 
(( blancs ^ C’est sur ces Dakhmas que la mort a le plu^ 
« de pouvoir sur les hommes après le coucher du so- 
« leil. )) 

♦ 

Ce morceau, tnalgré les incertitudes de quelques 
mots, est clair d’ensemble; il répond à ces descrip- 
tions des cimetières si fréquentes dans la littérature 
classique de l’Inde, repaires des Vampires et des 
Rakshas , siège de l’infection et de la peste. 

Vient ensuite le passage cité plus haut que je tra- 
duis : 

H And if there be people of evil spirit who do nol 
seek for better spirit , the Jainis make those diseases 
grow stronger by a third , on their thighs , on their 
hands, on their plaited hair. » 


* Lire pourvufhù varesô avec Spiegel; pehlvi pir vars ; ii s agit peut- 
être de l’albinisme : se rappeler la légende de Zali Zer; son père le 
repousse comme im div, parce qu’il est né a\ec les cheveux d’un 
vieiiia»xL 
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«Et s’il y a des gens de mauvais esprit qui ne 
cherchent pas l’esprit meilleur, les Jainis font gran- 
dir ces maladies d’un tiers sur leur cuisse, sur leur 
main, sur leur chevelure tressée K » 

J’observe en note que le sens général est que « les 
Dakhmas sont des sièges d’infection d’autant pires 
que le vice et l’impiété régnent davantage, » et je mets 
au mot « chevelure tressée » la note douhiful- 
M. de Harlez traduit ; 

« Les gens de peu d’intelligence tne désirent pas 
l’intelligence supérieure. Jannaya arrête le tiers de 
ces maladies par ses lèvres, par ses main** ^par son 
.triple géçus. » 

On est un peu étonné de voir dtenjayêiii devenir 
« il arrête » : drehjay est le causal répondant à dareghô 
« long » , drâzo « longueur » , et il est*paraphrasé par la 
glose pehlvie : draîijînad, aigh pan sihyak olmanshân 
rdi vesh yakvânât^ c’est-à-dire que « à cause d’eux (ces 
maladies) deviennent d’un tiers plus grandes w. On est 
encore plus étonné de voir les Jainis faire place à un 
exorciste Jannaya ; les J ainis paraissent ailleurs comme 
des démons qui apportent certaines maladies ( Vd, xxi , 
a (7) et ici-même le pehlvi le traduit par Jahi, dé- 
mon bien connu de la conci pisccncc et de tous les 
maux qu’elle apporte, M. de llarlez, ïjnalgré son res- 


* ii s’agil du pouraskô vcu'csà (note précédente ) 

- Jaini-mahrkn , jamiyasha «la mort de la Jaini, la maladie d«i la 
Jaini ». Le pehlvi , il est vrai, traduit ici jaini comme adjectif [zàtîét, 
nwhliîlûnét); ce u’est que l’étymologie du mot. Ailleurs (Y. lo 
et dans noti'e passage, il traduit Jai (rend ,ïahi). 
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pect pour l'écok traditionnelle , a une singulière fa- 
çon de la suivre; que ferait-il s’il n’en était pas? De 
se révolter contre la tradition deux fois en une ligne, 
comme c’est ici le cas, pour arriver à un sens aussi 
clair, ce n était pas la peine assurément. 

Aussi ai-je été fort surpris de voir M. de Harlcy: 
m’accuser d’avoir abandonné dans ce passage le guide 
toujours si sûr de la tradition pehlvie. Le reproche 
m’étonnait de sa part, dansrespèce; mais il m’étonne 
d’autant plus qufi c’est précisément d’après la tradition 
que j’ai traduit gaêsasli comme je l’ai fait. 

Laissons pour l’instant le passage présent pour 
nous reporter à celui qu’invoque M. de llarlez. Dans^ 
ce passage , il s’agit de Keresâspa , lequel est appelé 
yava gaêsüsh gadkavarô «un jeune homme ÿaêsusii 
porteur de la maesue )>. M. de Harlez , qui traduit ce 
passage « armé du geça et de la massue » , me blâme 
de suivre la tradition moderne du Farhang de préfé- 
rence à la tradition anci<*nne , c’est-à-dire , sa ns doute , 
de préférence à la traduction pehlvie et peut-être à 
celle de Nériosengh : c’est la tradition moderne , selon 
M. de Harlez, qui traduit ((chevelure», la tradition 
ancienne traduisant ((arme». Il est exact, en elfet, 
que le Farhang, ce que M. de Harlez appelle la tra- 
dition moderne, rend gaêsash par cheveu; 

mais il n’est pas exact que la tradition ancienne tra- 
duise «arme», et l’opposition que M. de Harlez voit 
entre les deux traditions est une illusion du savant pehl- 
visant : yava gaesush gadhavarô est traduit par la tradi- 
tion ancienne gûshan gésvat' gadvar ; gésvar, est 
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formé àe gés, persan cc chevelure » , et du siiflixe 
possessif mr, et la phrase signifie «jeune homme por- 
tant le gês (c est-à-dire une certaine sorte de cheve- 
lure) , et armé de la massue . » Je cherche v ainement la 
tradition ancienne qui traduirait gaêsash comme le 
nom d’une arme; je ne trouve que le Manuel de 
M. Justi ^ qui est déjà, en effet, un peu ancien, car il 
remonte à i 86Zi, mais moins ancien après tout que 
la traduction pehlviequi remonte aux îiassanides, et 
même que ce malheureux Farhang sr durement traité. 
M. Justi, dans son Handbuch, (pii, malgré les nom- 
breuses erreurs de détail inévitables dar; in pareil 
ouvrage, est encore à présent un des livns \vs plus 
utiles qui aient été publiés dans la philologie^ zendc et 
reste toujours un instiMment indispensable pour les 
travailleurs , M, Justi , dis-je , n’a crfi voir dans gaêsash 
1(^ nom d’une arme que par suite d’iuu' double erreiu' 
de lecture dans le pehlvi, ayant lu (jas au lieu de gés 

’ M. (Je liarlcz poiirrait invo(jii(;r raiiterité de nuniouf {Journ. 
asiat., 18/16, 1, 263); mais liurnournc possé-dait pas la traduction 
peldvie; il était réduit à Ncrioscnj^li , <[ui , ii’ayaul pas coiiifiris le mot 
pc‘hl\l , le transcrivit lout simplement , en le lisant mal , (jihiiro. Toute 
sa glose est, d’ailleurs, étrangement corrompue; elle est incomplète: 
le pehlvi dût , est lu zàl et traduit /d/o. La lecture (jâs-var est 

mise hors de doute j)ai' la ligne 7, où le mot tjes est écrit sans liga^ 
luresaver signe diacritirpie ; ■O -JJ. (jés, M. de Mariez attaijue ici 
hîcn à tort la tradition contemporaine, puiscpi’ellec' l absolument d’ac- 
( ord a\eclüi, et (''est elle, cl non jms le (>ehlvi m le l’arhang, (jui 
fait une arme du (jiés(i \ M. de Mariez peut vH’autoriser de Aspendiârjî : 
(jâvyâni (jurznù khâvand «possesseur de la massue Gâvyanî (la massue 
de Feridûn)». 
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le terme pehlvi qui traduit goêsush dans notre passage 
du Vendîdâd, et ga$ au lieu de sang le terme pehlvi 
qui traduit asâno « pierres » { Fd. xix , 4 [ 1 8] ). De là sa 
traduction, toute conjecturale d’ailleurs. Dans une 
nouvelle édition du Manuel, certainement il ne la 
conserverait pas. 

Cette phrase de M. de Harlez : « Le gaêça que 
porte Kereçâçpa n’est plus une arme , comme le dit 
la version , mais une chevelure bouclée » se corrigera 
donc avec avantage comme il suit : « Le gaêsa ^ de 
Kereçâçjpia , qui n’a jamais été une arme que chez les 
traducteurs contemporains , est une chevelure (bou- 
clée), comme le veut la version ancienne, çomme 
le veut la tradition moderne et comme le veut aussi 
1 elymologie qui y trouve son proGt ; tout le monde 
est satisfait. » 

Revenons à notre passage du Vendîdâd. Interro- 
geons , comme de juste , la tradition , ainsi que le veut 
M. de Harlez, quoique son précepte vaille ici mieux 
que son exemple. Goêsush est traduit par un groupe 
difficile à lire, mais que le passage du Yaçna que 
M. de Harlez appelait à son secours résout sans diffi- 
culté , après ce quon a vu plus haut, tout lec- 

teur un peu familiarisé avec lalphabet pehlvi recon- 
naît immédiatement la g , l’e et Ys, c’est-à-dire gês 
(( chevelure ». 


* U Taul distinguer deux mots gaêsu, l’un substantif, c’est le persan 
(jAsû , c’est le mot du Vendidâd; l’autre adjectif, celui du Yasna , 

t'\ signifiant a qui porte le *fjaésa)>. Tous deux d(?rivcnl <]c*ijaésa, 
persan rfêà. 



OBSERVATIONS Sl’R LB VENbIdAd. 475 

Il suit de là que la traduction contestée par mon 
éminent contradicteur au nom de la tradition an- 
cienne repose exclusivement sur le témoignage de 
cette tradition. 

Telle est la sûreté des infonnations de M- de 
Hariez ^ 

Le lecteur peut déjà, par les seuls exemples cités 
dans les pages qui précèdent, et que nous aurions 
pu rendre plus nombreux, et aussi par le caractère 


‘ Dans le seul cas où M. de Hariez ait eu la satisfaction de me 
donner son approbation complète, il lui arrive, pa ''ne certaine 
fatalité, d’avancer une observation qui me paraît niarreptable. 11 
s’agit du mol dp saokcTitavaiü (iv, 54 ['55]), qui désigne l’eau des 
épreuves judiciaires cl qui avait arrêté les traducteurs, parce que le 
texte imprimé de la traduction pcblvîe porte hûhartômmd ♦ douée de 
bonnes œuvres»; lecture doublement embawassanle, dune part, en 
ce qu’elle ne cadre pas avec le contexte; d’autre part, en ce que kart 
y est écrit avec le signe ) , tandis qu’au sens de « fait» il est toujours 
écrit avec J. Dans les Mémoires de la Société de îinÿuisti(jue (iv, 
3 3o), je signalai ce fait que tous les manuscrits connus, y com- 
pris ceux sur lesquels a été faite l’édition imprimée, lisent, non pas 
kûhartômand , mais gôkarlômand «qui contient du soufre», ce qui 
est d’accord avec les renseignements que les Rivâeis donnent sur la 
composition de cette eau. M. de Hariez observb : « Toutefois, la leçon 
peblvie hûkarlômand est encore admissible. » M. de Hariez introduit 
ainsi clans la critique des manuscrits une nouvelle série de variantes : 
les erreurs d'éditeurs et les coquilles d’imprimeurs ; liûkart n’est 
dans aucun manuscrit; il ne donne pas de sens; il est contraire aux 
habitudes d’orthographe du pehlvi; au contraire, la leçon concor- 
dante des manuscrits donne un sens cohérent avec le contexte cl 
confirmé par les ^enseignements de la tradition ; il n'importe : la 
lecture (jui n’existe nulle [)art et qui ue s’expliquerait pas est peut- 
être la vraie, et la lecture qui existe partout et qui explique tout est 
peut être fftu*>se. 
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des deux méthodes employées , se dire que M. de 
Haiiez doit se faire une illusion quand il remarque 
avec satisfaction que la traduction nouvelle concorde 
presque partout avec la sienne. Il enregistre cinq 
passages avec un modeste « etc. etc. n , où j’aurais 
adopté des sens que j’avais autrefois critiqués chez 
lui, dans un article écrit il y a cinq ans (trop favo- 
rable d’ailleurs; des scrupules déplacés, de différente 
nature , m’avaient empêché de dire toute ma pensée) ’ , 
et il constate que^ sur la question historique , j’adopte 
le système qu’il a exposé dans ce Journal. 

11 ne m’en coûterait nullement de reconnaître 
que je dois quelque chose à M. de Mariez, ^i cela 
était. Je me suis fait un devoir dans l’Introduction de 
citer les œuvres auxquelles je devais le plus : le Com- 
mentaire de M. Spiegel, Y Essai sur les Parsis de 
Haug, revu parM, West, la traduction d’Aspendiàrji 
et le Vendidâcl pchlvi-persan de la bibliothèque de 
Munich : si M. de Mariez ne paraît point, c’est qu’il 
n’avait pas A paraître. Je suis revenu pour frash- 
môdâitim à la traduction qu’en avait donnée Maug, 
suivi par M. de Mariez, u coucher du soleil», parce 
que je trouve dans ce pauvre Farhang : « hufrâshmô- 
dàiti bahr fartûmi laila; hufrâshmôdâiti, première 
partie de la nuit». Je devais donc citer Maug; c’est 
ce que j’ai fait. Je suis revenu pour mairja a brigand )> 
(au lieu de «serpent») à la traduction de Burnouf et 
Spiegel suivis par M. de Mariez, parce que je le 


‘ licvur critique, 1876, u*' .‘îp. 
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trouve ainsi traduit par Aspendiârji, et, bien que j aie 
encore des doutes sur le fond de la question, je suis 
ce principe, dans les cas douteux, de me ranger à 
lavis de la tradition moderne, qui est un fait, quand 
la tradition ancienne est muette ou obscure. Je de- 
vais donc citer M , Spiegel ; c est ce que j ai fait. Quand 
M. de Harlez constate que j'ai accepté son interpré- 
tation de geredhci ((maison» que j avais contestée, il 
est certainement le jouet d’une illusion. Le mot pa* 
raît dans un passage (viï, 2 4 [6ij)'oii il est dit que 
ceux qui mangent de la chair humaine sont geiedhê- 
kereldo, M. de Harlez avait ti'aduit : (( hommes 
sont cause de la destruction des familles , » 't])bprvrant 
en note : ((rien no pr()uve que gercdhô ne signifie 
point (( maison )». Je fis la remarque que cela ne suffît 
point. Pour moi , comme le mot (*st rendu en pehlvi 
par giristak « terrier des hèles fauves, des khraf stras » , 
j’ai traduit : his harrow sliall be dug oat « on détruira 
son terrier ï), observant en note : ((sa maison, parce 
qu’il est assimilé à un khrafslra dévorant. » M. de 
Harlez trouve que les deux traductions sont identi- 
ques : libre à lui. Au Fargard xxii ,^5 (19), il est dit 
d’une formule de guérison : avanteni cit hafidayêiti 
handeni cit drûm kerenaoiti. M. de Harlez traduit : « qui 
guérit l(î malade et rend la gaérison ferme et durable. » 
Après avoir observé que l’on a peine à retrouver ce 
sens dans les termes du texte, j’ai traduit : (( (pii vient 
au secours du malade et rend le malade à la santé. » 
M. de Harlez conclut que j ai adopté sa traduction ^ 

‘ >f Thaï fomes to help hiin who wa» sirkpniriç:, aiul make» the sîck 



478 AVRIL-MAMÜIN 1881. 

Je passe à la question historique. J ai réuni un cer- 
tain nombre de témoignages, orientaux et occiden- 
taux \ tenant à confirmer le témoignage explicite du 
Dmfcort, qui attribue au roi parthe Vologèse le pre- 
mier essai de codification de XAvesta, La valeur de ce 
témoignage est contestée par M. de Harlez en termes 
curieux (p. 546) : «Si ion doit ajouter foi à cette 
assertion du Dinhart, il faut croire également ce qui 
est dit à lalinéa précédent. Or là nous voyons que 
Darias fit déposer aux archives royales un exemplaire 

man sound again. » La première partie même du verset, qui semble 
à peu près s*accorder dans les deux traductions , diffère du tout au 
tout. Si M. de Harlez consulte le texte, il reconnaîtra s^ns peine 
qu*il fait de hahàayêiti un verbe signifiant «il guérit», de handem un 
substantif signifiant «guérison» et de avantem un mot signifiant 
« malade », tandis que je traduis avantem «qui vient au secours» (de 
av)\ bandayêUi «au msdade» (participe présent datif ) , et baiidem 
<t malade ». 

Quant à voarugaoyaoiti , je ne me suis jamais occupé nulle part 
de la façon dont M. de Harlez fa traduit. Quant à ce que signifient 
les «etc. etc.» qui suivent l'énumération de mes prétendus em- 
prunts , je n’en sais rien ; ils auront peut-être un sens pour le lecteur, 
mais il» ne peuvent en avoir pour moi. 

Je n’aurais pas rdevé ces minuties si une revue belge estimée 
n'avait accueilli un ai'ticle d’un orientaliste connu jusqu’ici du 
monde savant seuleibent par le compte rendu d'une grammaire 
zende de M. de Haidez [Journ. asiat, i88o, I, 84), et qui, par 
une coïncidence bizarre , bien qu’il ait paru avant l’article de M. de 
Harlez, signale précisément les mêmes emprunts , en termes presque 
identiques (lievue de Vins traction publique, xxiii, 5; article pu- 
blié en même temps dans le Journal de Linguistique de Paris, oc- 
tobre i88o). 

^ Le plus important de ces témoignages est celui de Hamzah d'is- 
paban qui atteste la communauté de religion d’Ardeshîr et des Afu- 
hkattevây, «les rois des tribus», terme générique sous lequel les 
écrivains arabes comprennent aussi les Arsacides. 
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de l’Aresla et du Zend tout entiers et un autre au 
T résor royal* Une affirmation vaut Vautre , et la faus* 
seté de la seconde dit assez quel compte il faut faire 
de la première. En tout cas, l’autorité de l’auteur du 
Dînkart reporterait la formation du Zend-Avesia aux 
temps antérieurs au règne de Darius. » Autrement 
dit, il s’est écoulé sept siècles et demi, yAg ans, de 
i avènement de Darius à celui d’Ardeshîr, le restau- 
rateur du zoroastrisme (5qi avant le Christ, aah 
après le Christ); cette période de sept siècles et 
demi n’a laissé qu’un souvenir confus en Iran; donc 
les traditions qui se reportent au règne d ’':ologèse , 
• antérieur d’un siècle et demi à Vavènr ment des Sas- 
sanides, n’ont pas plus de valeur que celles qui se 
reportent à celui de Darius, qui lui est antérieur de 
sept siècles et demi. Que la logi^e est une belle 
chose! Les Sassanides avaient tout intérêt à ratta- 
cher leur œuvre religieuse è Darius et par delà Da- 
rius au premier roi zoroastrien Gushtasp, pour éta- 
blir la continuité de la loi et l’autheolicité du texte; 
nul intérêt, tout au contraire, à la rattacher à leurs 
prédécesseurs immédiats, croyants, tièdes ou dou- 
teux et ennemis : j’en avais conclu que, pour leur 
reconnaître une part dans l’œuvre sainte, la tradition 
devait y être forcée par un souvenir historique, et, 
rapprochant certains indices tirés des historiens clas- 
siques contemporains du temps de Vologèse, j’avais 
conclu par l’hypothèse que le témoignage du Dinkart 
pommt être historique et que les derniers rois parthes 
avaient pu être les précurseurs d’Ardeshîr dans Vœuvre 
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de la réforme. M. de Hariez m’enferme dans ce cef^ 
cie ; erreur sur Darius, donc erreur sur Vologèse : 
n’est-ce pas un principe de droit que les aveux sont 
indivisibles? Vous avez oublié les faits de l’an der- 
nier, donc vous avez oublié les faits d’hier; Jacob 
est légendaire, donc Moïse n’a pas existé. 

Entre autres surprises que me ménageait l’article 
de M. de Hariez se trouvait la nouvelle que «j’avais 
adopté le système qu’il a exposé dans ce Journal et 
qui attribue à la* Médie VAvesta comme sa religion » 
(sic). Je ne^ me souvenais pas l’avoir vu nulle part 
exposer ce système que , d’ailleurs , il n’aurait pu re- 
vendiquer qu’à condition de l’avoir fait sien par des 
«arguments personnels; car les orientalistes savent que 
ce système a été avancé dès les premiers temps des 
études zendes paf Rask^ et par Anquetil lui-même^, 
et fit autorité jusqu’au moment où, égaré parle rôle 
de Gusbtasp, roi de Baclriane, dans la légende de 
Zoroastre, on fit de la Bactriane le siège du maz- 
déisme et la patrie du Zend. 11 ne suffit pas de ré- 
péter les choses pour se les approprier, il faut y 
mettre sa marq^ie, à moins que l’on ne convienne 
à présent de remplacer dans la science le droit de 
priorité par le droit du dernier occupant : celui qui 
répète le dernier sera l’inventeur. Néanmoins , prêt à 
reconnaître et à proclamer les droits de M. de Hariez 
si par hasard je m’étais rencontré avec lui après coup , 

^ Remark^ on the zend lan^uage^ et üeber das Alter nnd die Echtkeit 
th:r Zend-Spraclie. 

* Mémoires de 1 Académie des inscriptions , J 768 , p. 864 H siiiv. 
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j ai -relu les différents articles qui! a publiés dans ce 
Journal (M. de Hariez ayant négligé d’indiquer expli- 
citement dans quel article); j’ai relu l’article sur les 
mots Avesta et Zend, où il dit que M. Oppert a 
établi que le mot Avesta est le vieux perse Ahashfây 
et où il établit ensuite que (Haug a dit que) le 
mot zend signifie « commentaire , explication » et vient 
de la racine zan savoir» (1876, H, '187 et suiv.). 
Ri en sur la Médie. J’ai relu av(‘C • oiu les articles sur 
« les controverses relatives au Zend-Aveslo. », où M, de 
Harl ez discute savamment si les disciples de Thrila 
sont qualifiés (](‘ u brillant . et puissants» oi.l^^éllustres 
et sagi'Sj) ; si la terre a « des limites lointauies uu u dt h 
exti (imités éloignées», (^U\ (1877, I, 97). bien sur la 
Médie. J’arrive enfin a un troisième article (1877, 1 , 
289), où M. de Hariez montre que la langue des GA- 
thas est tantôt plus archaïque, tantôt moins arcliaïque 
que celle du reste de Y Avesta (p. 292); qu’il y a des 
vers de huit pieds dans le yasht de Haoma et dans le 
Mihir yasht , enfin , p. 3oo , j’arrive à ces lignes : « Ceci 
nous amène à traiter un autre sujet beaucoup plus 
important, à savoir l’époque de la pr’opagation de 
\ Avesta en l^erse. » Nous y voici, pensé-je. 

Dans les pages 3 o 1 “3o9 , M. de Hariez entre dans 
une polémique contre M. Oppert et contre Windisch- 
mann et montre que les inscriptions de Darius ne 
contiennent pas d’allusions évidentes à Y Avesta ou au 
dualisme. Ces pages de polémique toute négative 
sont, d’ailleurs, très convenables et prouvent que 
M. de Hariez, quand il le veut bien, est très capable 
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de rendre des services dans ce genre de critique dont 
je ne conteste pas absolument lutilité^. Pages 809 
et suivantes, l’auteur délayé, sans en tirer parti, l’ob- 
servation de Westergaard [Zend-Avesta , préface, 
p. ly) que la religion des Perses, telle que la dé- 
crit Hérodote, n’est point celle de Zoroastre. Il ne 
signale que le fait, déjà connu, que la sépulture en 
terre, qui est un sacrilège selon YAvesta^ était usuelle 
chez les Perses. Il remarque bien que les doctrines 
avestéennes, quand elles sont citées chez les Grecs, 
sont données comme doctrine des mages; mais il ne 
voit pas que le fond même du zoroastrisme est 
donné par Hérodote même comme religion spé. 
ciale de la caste des mages. Que sont ces mages 
mêmes et d’où ils viennent, pas un mot. .Seule- 
ment, page 3 i 3 , il établit que le mode de sépul- 
ture recommandé par VAvesta n’était usité que chez 

‘ Une seule fols il se hasarde sur le terrain positif et émet une 
idée originale : «La Perse, dil-il (p. .'>oa , lin), semble ne les avoii' 
ronnus (jue très tard (les Anuisliaspands) ; car si elle a un terme 
propre à sa langue pour désigner les Fravaskis (Fravart) et Asha 
(art) , elle u’a pour les Anifftha-Çpenlds c|ue h* nom bactrien Ameslia- 
spaiifl. )) L’observat?on serait intéressante si elle ne reposait sur une 
erreur: le pelilvi possède le représentant persan d'amesha-spenta : 
car, à côté d' amshaspand , qui est la transcription du zend, il a une 
forme amahraspand ou amahlaspand , qui remonte à la forme per- 
sane du mot *amartaspanta ; le groupe hr ou hl représente le groupe 
persan rt (ou zend sh) de la même façon qu’il le représente dans 
akrav (ou aklav) pour h* perse *arta-van (zend ashavan] (Fréd. Mùller, 
Zend-Studien ^ ï V, p. à ) ; dans ahri ( on ahli) pour *artija ( zend ashya) \ 
frohar pour J ravarti (zend Fravaslii)-^ pahlavi pour Parthaviyam : 
ahatmok à côté de ashmok (zend ashemaoyha = *artam- 

uiaoqha). 
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les seuls Baclriens : a eux seab donc^ observaient les 
prescriptions du Vendîdâd dans toute leur rigueur. » 
Il conclut « que la foi de Zoroastrc régna dam Vest 
de l'Iran^ longtemps avant d’avoir pénétré en Perse. » 
Il 110 définit pas ce qu’il entend par l’est de l’Iran; 
d’après le passage que l’on vient de voir, il faut 
sans nul doute entendre la Bactriane, c’est-à-dire 
que M. de Harlez appartient à l’école qui fait de 
la Bactriaue le berceau du zoroastrisme. C’est, d’ail- 
leurs, le sens que cette école attache^ui nova di Iran 
oriental, o|)posantpar là la Baclriane à la Médie et à 
la Perse. Je dois dire que, quelques lignes haut, 
i! obserA^e que ule Fargardi du Vendhhhl resh einl la 
propagation des doctriue ; dualistiques à l’Iran oriem 
fui et aux contrées de la Médie qui avoisinent. » Comme 
on le voit, M. de Harlez a pronbncé le mot de 
Méd ic. Ici M. de Harlez passe à un autre sujet, t;t 
c’est tout. Voici comment il a exposé « le système 
qui attribue XAvesia à la Médie pour sa religion’’.» 

Dans l’inlroduction de ma traduction, chapitre iri , 
j’ëtiidie la question de longine des textes aves- 
téens. ^ 

' ïiPs itali((i»es sont ftp mf?i. 

■* Loc. cil, 

* Ciisl loin rpcpmrnont. d'aitieurs, pI par uno sorlr d’adaptation 
aux clrcon^taucps qui tend à conrirnier Ips thf^orips dp M. Darwin, 
f|UP cps lignes ont pris le spns qu’elles se trouvent avo’V aujourd’hui; 
car, en août-septembre 1878, cVtait encore la IWtriane qui était le 
herctau de r/l»e.sta. e. le zend était encore du xieux bactrien : «La 
Perse antique ne connaissait pas ainesha-cpentas, fl n’exista jamais 
de nom persan pour les désigner ; on dut empnmter le terme bactrien « 
(1878, fl , 1 aq. <'f. la citation de la page précédente , noie ), 
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J essaye d’établir ; 

Que la doctrine contenue dans ces livres existait 
déjà à l’époque de la chute des Achéménides , mais 
que ce n’était pas la doctrine olficielte des Achémé- 
nides mêmes et de la Perse; que c’était seulement 
celle de la caste sacerdotale, des mages; que le dira- 
lisme et la croyance en Ahriman existaient déjà du 
temps d’Hérodote chez les mages (SS 12, 1 3 ); 

2® Que les mages étaient une caste sacerdotale, 
recrutée parmi la tribu mède de ce nom ; que ce sont 
eux qui ont écrit ÏAvestay dans la langue de la Mé- 
die, le zend; que le berceau du zoroastrisme est, non 
pas la Bactriane, non pas l’Iran oriental,» mais la 
Médie, et qu’il avait deux foyers principaux, l’un 
dans la Médie propre, Ragha ou Rai; l’autre kXoaest, 
l’ Atropalène , celle-ci étant très probablement le foyer 
primitif (SS 1/4, i 5 ); 

S"* Que ces mages , ces prêtres aryens de la Médie , 
travaillant sur le vieux fonds naturaliste de la religion 
et de la mythologie indo- iranienne; d’une part, en 
précisant et réduisant en système d’une façon de plus 
en plus accusée le dualisme latent de la vieille reli- 
gion; d’autre part, en poussant à l’extrême les vieilles 
idées aryennes sur la pureté des éléments, arrivèrent 
peu à peu, à une époque indéterminée, mais anté- 
rieure à Hérodote, à formuler le système de dogmes 
et d’observances dont nous possédons dans \ Av esta 
la dernière édition. Grâce à l’influence que leur don- 
nait ie monopole du culte et, plus exactement, du 
sacrifice, ils essayèrent à plusieurs reprises de faire 
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ia conquête de ia Perse; introduits en Perse proba- 
blement par Cyrus,- ils échouèrent sous Danus, leur 
propagande reprit lentement sous ses successeurs, 
et, six siècles plus tard, il se trouva qu’ils formaient 
la seule force morale de fempire; ils prirent le pou- 
voir, et les dogmes et les pratiques des mages de 
vinrent les dogmes et les pratiques obligatoires de 
toute la nation (§§ i y, i8). 

C’est ainsi que j’ai adopté le système exposé par 
M. de Harlez. 

H me pèse de pi omener plus longtemps le lextcur 
dans le dcklale. de cette critique, à laquelle 
une condition bien modeste, la première condition 
de toute critique, et qui est à la portée de tous, je 
veux dire l’exactitude : exactitude dans les faits que 
l’on impute, exactitude dans les ffits que l’on op* 
pose : — je ne parle pas des qualités scientifiques 
plus hautes, de pénétration et de sagacité, que n’a pas 
qui veut. Je n’ai point certes la naïveté de prétendre 
que ma traduction soit è l’abri de la critique. Depuis 
quelle est publiée, j’ai reconnu, et des amis m’ont 
signalé, plus d’une erreur; les critiques des savants 
compétents , qui pourront venir plus lard , m’apporte- 
ront certainement bien des corrections (încore dont 
je ferai mon profit. J’aurais été heureux de trouver 
le même secours dans M. de Harlez : je regrette qu’il 
n’en soit rien, il y a plus de plaisir à s'instruire en 
reconnaissant une erreur personnelle qu’à perdre un 
temps précieux à relever celles d’autrui, tâche ingrate 
que je n’ai acceptée que forcé, et après un silence 
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de trois ans, qui prouve que je n’avais nulle hâte 
d’aborder ce genre de la polémique, genre inférieur 
pour lequel j’éprouve peu d’inclination. J’aurais per- 
sisté jusqu’au bout dans ce silence si la critique d(‘ 
M. de Harlcz ne m’avait contraint de parler. 

Je profite de l’occasion pour dire quelques mots 
des longs mémoires que M. de Harlez m’a fait l’hon- 
neur de me consacrer dans ce recueil dans le cours 
des trois dernières années. Cela bien entendu une 
lois pour toutes, étant parfaitement décidé a ne pas 
revenir sur ces sujets; le lecteur d’ailleurs commence 
à comprendre pourquoi toute polémique entre nous 
serait sans objet vA sans profit. 

II. 

Je n’enlrerai j)as dans le fond du débat; la chose 
est inutile. Les lecteurs qui ont eu en main mon 
livre et la réfutation d(‘ M. de Harlez ont reconnu 
que cette réfutation porte sur un livre que je n’ai 
pas écrit, et que mon savant critique une s’est pas 
bien rendu compte de la thèse qu’il combat. » Ici , 
d’ailleurs , pas plus que dans ma traduction , je n’aurais 
la simplicité de vouloir me mettre au-dessus de la cri- 
tique, Voici près de cinq ans que ce livre a été écrit, 
et quand l’on essaye d’apprendre tous les jours, on 
se débarrasse de bien des erreurs en cincj ans. Si 
j’avais à le récrire, bien des détails disparaîtraient; je 
supprimerais quelques rapprochements; j’en éclair- 
cirais d’autres ; j’en ajouterais quelques-uns. Mais, 
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eti. somme, la méthode, les grandes lignes et les 
conclusions générales ne seraient pas clnngées. Si 
M. de Mariez avait bien saisi ma méthode et ma 
thèse, il aurait pu, par scs critiques de détail, me 
rendre grand service; je regrette pour moi, plus en- 
core que pour lui, qu'il soit toujours reste à côte. 

. Voici en quelques mois l’objet, la méthode et les 
( oncliisions du travail l élbté par M de Mariez : 

Objet: Faire riiisloire d’Ormazd et d’Ahrirnan, 
depuis les origines jusqu’à nos j(Uirs, cest-à-dire 
comment s’est l’onné Je dualisme. 

Méthode : l^irtir du l'ait moderne, le^^tul Mitfc" 
ment constaté, et renioàiter de là, de proclie en 
prvK'lie, à l'aidi’ de la tradition moderne, des textes 
parsi> du moyvn âge, des textes de l’/lm'/« , jusqu’à 
la forme la plus ancieniKi que l'on puisse atteindre 
sur le terrain purement niazdéen; arrivt^ là, inter- 
roger la religion védique et, selon les cas, établir, 
soit que le fait mazdéeu (pie l’on considère est pure- 
ment maziléiui , ou l)ien qu’il est ou a épi indo-iranien , 
et déterminer par la comparaison la lorrne commune 
plus anci(*nne d Oii le faitinazdeen et Ifi fait véditjiK* 
dérivent. 

Conclusions’: Oimazd est indo-iranien; il ('st 
indo-européen; e’esl la forme mazdé(‘nne du dieu 
nommé Varuna en Inde, Zeus en (irèce, Jupiter en 
Italie; il déri\e sans solution de continuité du dieu 
suprême des lr«do’-Furopéens , h' Dieu du ciel. 


cl. J). 
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Ahriman nest pas indo-européen; il n’est pàs 
indo-iranien; cest une création purement iranienne. 
Il n’est point la transformation de tel être mythique 
déterminé et préexistant; c’est une création nouvelle 
et complexe. D’un côté, il est le légataire universel 
des anciens démons orageux, et une moitié de lui- 
même est la condensation de leurs exploits; d’autre 
part, il est le contre-pied d’Ormazd, le contre-créa- 
teur, et une moitié de lui-même est la projection in- 
verse d’Ormazd'. 

Au-dessqs de ces deux forces, la religion savante 
établit un principe suprême d’où elles émaneront 
l’une et l’autre : Temps, Destin, Lumière, Espace,, 
toutes qualités tirées par abstraction du Dieu-Ciel, 
de la forme primitive d’Ormazd. 

4 

Comme je l’ai déjà dit plus haut, deux écoles ri- 
vales, depuis la mort de Burnouf, qui a brisé l’unité 
d’esprit dans cette branclie de la science , se disputent 
le champ des études zendes : l’école védisante et l’é- 
cole traditionnaliste. La première, frappée surtout 
des rapports indéniables que présentent ÏAvesia et 
le Véda, explique XAvesta par le Véda, transporte le 
Véda, langue et idées, au sein de YAvesta. L’école 
traditionnaliste pense qu’il faut expliquer YAvesta par 
lui-même et que la tradition ininterrompue , trans- 
mise du temps des Sassanides à nos jours, est le seul 
guide qui puisse nous conduire sûrement à la con- 
naissance réelle de la langue et des idées de YAvesta. 
Les tmductions et les interprétations historiques sor- 
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lies de ces deux méthodes se ressemblent, on le sait, 
comme la nuit et le jour. J ai essayé ailleurs ^ de 
montrer que l’antinomie des deux méthodes est plus 
apparente que réelle; qu’elle tient à ce que l’on n’a 
pas marqué assez nettement le champ d’action de 
.chacune; quelles sont faites, non pour sc combattre, 
mais pour se compléter, étant destinées à nous ren- 
seigner sur deux ordres de faits dilTérents et indé- 
pendants. Je demande la permission d(» reproduire 
mes conclusions : « Védas et traditions ne peuvent 
donc conduire à des résultats contradictoires si on 
les interroge chacun sur ce qu’ils savon, ^les 
sur Icjjassé le plus ancien des idérs avestéf*mics, la 
tiadition sur son pr('*s<‘nt. Les deux méthodes sont 
(‘galiinent légitimes i une et fautre, à leur heure et 
à leur place... Les Vedas, inten^)gés tout d’abord, 
ne donneront aucun témoignage valable; (;ar rien ne 
prouve ([ue les mots et les dieux communs aux deux 
livres aient conservé le même sens d<'s deux parts; 
les V(kl(is en général ne pourront servir à faire dé- 
couvrir les laits avestéens, mais seulement h les ex- 
pliquer une lois établis par la tradition. La première 
méthode fait connaître les idées ii aniennes, et la se- 
condf; les fait comprendre; celle-là doit donc avoir 
le premier mot et celle-ci le dernier. Elles se corn- 
plèt(‘nt , l une recevant les matériaux dit l’autre pour 
les lui rendre élaborés et coordonnés, et il est aussi 
impossible de connaître l’ilm/fi sans l une que de le 
comprendre sans l’autre. » 

' Revue criùtfue, n ^77, ïl, 
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Ces conclusions n étaient que la réduction en foi - 
mule des principes que j ai suivis dans tout ce que 
j'ai écrit dès la première ligne. Cette méthode a reçu 
l’approbation de représentants des deux écoles , parce 
que je faisais leur part à l’une et à l’autre, suivant 
l’école traditionnaliste pour établir le sens actuel et. 
passaat de là à l’école védique pour établir le sens 
antérieur et retrouver les éléments de la formation. 
Je dois dire que l’approbation qui me fut la plus pré- 
cieuse fut celle du chef respecté de l’école tradilion- 
naliste, M. Spiegel. M. Spiegel a toujours eu trop de 
bon sens et d’esprit scientifique pour contester l’in- 
suffisance de la tradition parsie quand il s’agit de faire 
l’histoire de la formation des idées zoroastriennes. 
S’il s’est surtout servi de la tradition, c’est qu(î son 
objet spécial était d’établir les faits présents, la sta- 
tixjiw du mazdéisme; cette œuvre accomplie, pour 
remontei’ plus haut (*t passer à la dynamùfue du maz- 
déisme, il faut un auxiliaire nouveau, et nul st^cours 
n’esi plus puissant (jue 1 <î Véda consulté avec pru- 
dence. Aussi M. Spiegel a-t-il bien reconnu qu’entre 
nous il y avait , non une différence de principes, mais 
d’obj('t seulement, et non seulement il a admis la lé- 
gitimité de ma méthode et accepté les traductions de 
texte qui servaient de point de départ à mes induc- 
tions, mais il a accepté la plupart et les plus impor- 
tantes de mes conclusions h Aussi fus-je singulière- 
ment étonné de voir M. de Harlez, seul d(‘ tous les 


Icnucr l.itrruturzcauiuj > ii mai 1878. 
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savants qui ont bien voulu s’occuper de mes travaux , 
me ranger dès l^abord, depuis la première ligne de sa 
critique jusqu’à la dernière, dans les rangs de récole’ 
védisante. Une erreur aussi étrange, et qui indique- 
rait chez tout autre qinm orientaliste exercé comme 
M. de flarlez une inexpérience singulière des mé- 
thodes en présence et un sentiment bien trouble des* 
questions posées, ne peut s’expliquer à mes yeux que 
par l’excès de la qualité maîtresse de mon éminent 
contradicteur, la logique. M. de Haricz, voyant que 
les Védas occiqient une grande place dans mes re- 
cherches, en a conclu avec une grande que 

j’ap[Virtiens à l’école de M. Roth. M itbib rait tisiigc 
des VMas, j’en fais usage également, donc j'appar- 
tiens à l’école védisante. Je ferai pourtant observer 
que la chose importante est de savoir, non si je fais 
usage des Védas, mais quel usage j’en lais et à quel 
moment. Entre une méthode qui consiste à imposer 
aux expressions et aux idées avestéennes le sens et la 
valeur qu elles ont dans les Védas et la méthode qui, 
remontant par la libère historique à la forme la j)lns 
ancienne accessible de la langue et de la religion ira- 
niennes , passe d(‘ là aux Védas pour remonter par J ’iri 
duction comparative à une forme qui est antérieure 
et aux Védas et à Y Avcsla, qui n’est ni l’iiri ni l’autre et 
qui explique fiin et l’autre, il y a une nuance légère 
et visible à l’œil nu ; elle n’a pas échappé à la sagacité 
de M. Spiegel ; elle a échappé à celle de M. de 
Harlez. 

Cela est fâcheux sans doute; mais, après tout, le 
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mal est moins grand qu’il ne semble. Car, si meme* 
M. de Harlez avait aperçu la nuance dont il s’agit, 
je doute qu’il eût été mieux en état d’apprécier la va- 
leur des rapprochements que je propose. Il semble, 
en effet, qu’il n’ait pas une idée très claire de ce que 
sont les Védas et n’ait pas avec eux une connaissance 
aussi directe et aussi intime qu’il serait nécessaire 
pour se porter juge sur la matière. Dans un autre 
travail^ M. de Harlez, voulant donner à ses lecteurs 
une idée de la poésie védique, citait un hymne d’a- 
près la traduction de M. Eichoff, un excellent 
homme, je l’avoue, et qui aimait sincèrement la 
science. Dans le présent travail, M. de Harlez ap- 
proche sans doute plus près de la source sacrée ; car 
il lui arrive même de citer des vers védicfiies dans 
leur texte sanscrit; je regrette cependant qu’il n’ait 
pas eu plus de confiance en lui-même et que, par 
excès de modestie , il se retranche trop souvent der- 
rière le dictionnaire védique de M. (îrassmann. De 
là, grâce à une autre qualité bien dangereuse que 
M. de Harlez déploie quelquefois, l’exactitude litté- 
rale, quelques méprises dont je citerai une, parce 
qu elle est typique. 

Page 1 5 de mon livre , énumérant les équivalences 
d’expressions et idées qui concourent à établir l’iden- 
tité du rita védique et de ïasha a vestéen , j’écrivais : 
«Le monde védique croit par le rita [ritâ-vridh)\ le 
monde mazdéen grandit par ïasha [asha frâdh). » Les 


Ititroduclion à la ti*acluctioii du Vendîildd , p. 33. 
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exemples de rüâ-vridh dans les Védas étant trop nom- 
breux pour les citer, je renvoyais en note au lexique 
de Grassmann, qui énumère tous les passages :* 
«Grassmann, s. ritd-vridh , tandis que j’indiquais 
directement les passages de YAvesta, Je laisse à pré- 
sent la parole à M, de Harlez : « Ici on reste stupéfait. 
On nous dit que le monde védique croît par le rita 
et l’on cite Grassmann, article rta vrdh^. Or, si l’on 
ouvre Grassmann , on trouve : i ” que rta vrdh signi- 
fie, non U qui croît par le /•/«)>, n;ais «qui se plaît à 
U la justice, à la piété, etc.» (i8y8, II, 172). M. de 
Harlez s’est imaginé sans doute que /v- sentab le 
besoÿi de m’appuyer sur une autu! ité conque 
pour traduire vridii par « croître ». Or il se trouve 
que Grassmann, fidèle à la méthode d(^ traduction 
suivie dans l’école védique d’Allemagne de multiplier 
à l’infini les sens des mots, au lieu d’appliquer par- 
tout le sens unique et réel, a baptisé vridh en verbe 
«se plaire»; et alors M. de Harlez,, peu au courant 
peut-être des méthodes et des questions*'^, a éprouvé, 
en ouvrant son lexique pour y contrôler ma traduc- 
tion, un choc dont nous voyons l’eiret dans la stupé- 


‘ Je reîspecte l’orthographe de M. de Harlez, qui a sans doute sa 
raison d’étrc; l’a de rta vrdh est ici pour racheter l’u de Hudj at qui 
parait huit fois sur huit en deux pages (1879, 1, et le fa- 

meux â de Yâma [Vendîdâd , p. 89-92), Les imprimeurs de M. de 
Harlez opt de ces partis pris inquiétants en fait d Orthographe sans- 
crite. 

’ Je me permets de recommander à M. de Harlez, sur cette ques- 
tion, la lecture du livre de M, Bergaigne sur ha religion védique, en 
partic»iher la préface. 
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faction ci-dessus exprimée. Je suppose cependant que* 
mon savant critique sail que vridh signifie « croître » , 
•comme as signifie a être » , comme dâ signifie « don- 
ner», et j’ose croire que , s’il s’était abandonné à son 
libre instinct de sanscritiste , il aurait traduit exacte- 
ment comme je fai fait. Le malheur est qu’il a été 
trop modeste ; il s’est trop défié de ses forces ; il a 
voulu consulter son lexique pour vérifier si j’avais 
réellement le droit de traduire vridh par u croître » 
et rita par riia; et alors s’est produit l’inévitable et 
lamentable résultat, c’est que M. de Harlez est resté 
stupéfait. 

Le hîcteur commence à comprendre comme M. de 
ilarlez était préparé à sa tâche critique. Il lui était 
naturellement difïicilo de comprendre exactement 
ma thèse et absolument impossible de l’exposer. 11 
ne fa pas essayé; nulle part un renvoi aux j)assages 
qu’il attaquf; et qui puisse mettre le lecteur en état 
de juger les faits pai’ lui-même; nulle part aucune 
citation ^ Voici l’exposé que M. de Harlez donne de 
ma thèse au début de son premier article (i 878, I, 
p. 10/4). 

U Sa thèse, la voici : La nature des doctrines aves- 
tiques ne comporte ni une réforme religieuse , ni une 
modification essentielle. Toutes et chacune d'elles 
ont leur raison d’être, leur origine dans l’ancienne 

^ Sauf pourtant une citation inexacte, où M. de HaHez me prête 
une traduction grotesque dont il n’y a pafi un mot dans mon livre 
(1880 , 1 , 7 , note). 



OBSERVATIONS SUR LE VENDÎDÂD. 495 
mythologie et n’en sont qu’un développement natu- 
rel. Tous les personnages qui figurent dans XAvesia 
sont des acteurs des mythes primitifs ; tous ou pres- 
que tous le sont du mythe de l’orage. C’est ce der- 
nier qui a donné naissance à toutes les légendes, à 
.toutes les scènes de lutte et de tentation ; uni à celui 
de la lumière, il a engendré jusqu’à la croyance en 
la résurrection des corps. Zoroaslre lui -même n’est 
que le dieu ou riiomine-orage. » 

Je df>ute que ce prétendu résumé de ma thèse 
donne au lecteur qui ne* connaît point mon livre 
une idée bien nette du contenu. M. de ll' l'ezn'R pas 
remarqué qu’il donnait, non pas m: exp^^é de ma 
thèse et de mes conclusions do fait, mais une appré- 
ciation des tendances qu’il croit y reconnaître, appré- 
ciation où, d’ailleurs, l’exact et l’inexact se coudoient 
à chaque ligne. Il est exact que je ne reconnais pas 
que le mazdéisme se soit formé à un certain jour 
par ie travail conscient d’un certain homme; mais 
je ne comprends pas ce que M. de Harlcz entend 
ou me fait entendre par u ne comporte pas de mo- 
dification essentielle)). Le sens naturel d(i l’expres- 
sion est que, selon moi, le mazdéisme ne dilférerait 
pas sensiblement du védisme ou de la religion indo- 
iranienne. Or les deux tiers de mon livre sont em- 
ployés à montrer qu’Aliriman est une création pure- 
ment iranienne et que la ])lupart des mythes communs 
ont pris, non seulement une Ibrine, mais un sens 
nouveau. 

M. de Harl(‘Z dit: « Toutes les doctrines avesticjaes 
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et chacune d'elles ont leur raison d’être, leur origine 
dans l’ancienne mythologie et n’en sont qu’un déve- 
loppement naturel. » Je ne sais pas trop ce que M. de 
Harlez entend par louées les doctrines aveslifjues et cha- 
cune d'elles; j’accepte néanmoins la proposition dans 
son ensemble en remplaçant u toutes les doctrines 
avestiques» par a la plupart^ des doctrines aves- 
téennes étudiées dans ce livre » ; en supprimant « leur 
raison d’être » , qui est vague ou équivotjue et peut 
donner lieu à des* interprétations fausses; en ajoutant 
au mot « origine » les mots « proche ou lointaine » ; 
en remplaçant enfin «nen sont qu’un développement 
naturel » par « en sont un développement naturel )>. 

U Tous les personnages qui figurent dans YAvesta 
sont des acteurs des mythes primitifs. » 

Lisez : « Un grand nombre des mythes étudiés dans 
le livre de M. Damiesteter se retrouvent, soit sous 
forme équivalente, soit dans leurs éléments forma- 
teurs, dans la mythologie antérieure.» 

(( Tous ou presque tous le sont (acteurs) des mythes 
d’orage. » Lisez ; a Dans cette partie spéciale de la 
mythologie mazdéenne étudiée dans la seconde paj'tic 
du livre , les mythes d’orage jouent un rôle dominant; 
ce sont les mythes d’orage qui , selon M. Darmesteter, 
ont fourni son cadre à l’histoire de la lutte du bien 
et du mal, de la lumière et des ténèbres, parce que, 
déjà avant la formation systématique du dualisme, 
ces mylhcs représentaient une lutte du bien contre 


‘ Sur line infliiencp babylonienne, voir p. 277. 
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le- mal ; et c est loriginaiité du lÜazdéisme d’avoir peu 
à peu effacé la valeur naturaliste des formules, de 
leur avoir donné un sens abstrait, logique et moral, 
de sorte que seuls des traits épars et le rapproche- 
ment d’une mythologie voisine permettent de rétablir 
la valeur primitive des détails matériels des mytfies 
et de retrouver le concret sous l’abstrait. » 

C’est avec ces traits épars, dont quelques-uns heu- 
reusement sont d’une netteté convaincante, que j’ai 
essayé de refaire l’histoire de cette partie des idées 
iraniennes. M. de Harlez, — et d’antres que moi 
en ont été étonnés, — ::e scandalise que jf'm r-onfce 
»à profiter de ces traits pour remonter dan^ le passé 
du mazdéisme. Notre cher et éminent rapporteur, 
avec^son coup d’udl de maître, est tombé à l’instant 
sur l’exemple typique : je me permettrai de repro- 
duire ses expressions, car je ne saurais ni mieux 
choisir, ni mieux dire (1880, II, 26) : «M. de 
Harlez reconnaît qu’on trouve dans l'A vcsta des sou- 
venirs des mythes antiques; mais il croit que ces 
mythes, loin d’avoir donné naissance au système 
avestique, y ont été introduits comnjio des accessoires 
et des ornements. Jamais, dit-il, on n’en eût soup- 
çonné l’existence si la ressemblance des noms n’eût 
indiqué la communauté d’origine, de certains per- 
sonnages avestiques et certains personnages védiques. 
((Si l’on sait qu’Azhi Dahâka et Tliraêtaona sont des 
(( lutteurs aériens , cest parce qu’on a trouvé dans les 
(( Védas des combattants de ce nom et de cette nature; 
(( car, dans ïAvesta , ils ont un tout autre aspect. » Cela 

Si 


' vrr 
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est tout simple , et nd&s ne voyons pas qu on puisse eïi 
faire un reproche à M. Darmesteter. Ce dernier n’a 
Jamais nié que les agents védiques, pour devenir les 
éléments de la théologie zoroastrienne, n’aient subi 
de profondes modifications. Mais c’est renverser la 
base de toute science mythologique que d’expliquei:, 
comme le fait M. de Harlez, les affinités les plus or- 
ganiques par des emprunts antérieurs et en quelque 
sorte littéraires. Supposons qu’on ignorât ce grand 
fait historique que le christianisme est sorti du ju- 
daïsmè, la iQCture d’une page d’un livre de messe le 
révélerait, et on ne serait nullement admis â dire 
que ces innombrables traces du judaïsme sont des 
détails de style, des adaptations faites après coup. » 
M. Renan est certainement venu sur terre pour 
apporter la paix îiu lieu de la guerre; car il résulte 
d’une note curieuse de M. do Hai'lez, publiée dans 
son sixième et dernier mémoire (1880, II, io 5 ), 
que mon éminent critique «a eonslamrnent affirmé 
que les mythes piïmitifs forment partie intégrante 
de ces croyances et y jouent un rôle essentiel. » 11 
suit de là que nous étions d’accord; pourquoi donc 
alors me faisait- il une guerre si rude dans les cinq 
précédents mémoires et laissait-il croire à moi, au 
public, — et à lui-même, — qu’il y avait un abîme 
entre nous? La seule différence, paraît-il , entre M. de 
Harlez et moi, c’est queM. de Harlez u croit et pense 
avoir prouvé que la réforme mazdéenne a transformé 
ces mythes primitifs selon ses convenances, de ma- 
nière à rendre presque méconnaissable l’origine ora- 
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g^ise de plusieurs d’eux.)) Je ne sais trop si M. de 
Harlez a prouvé cela, parce gue j’ai beaucoup de 
peine, je l’avoue, à suivre le fil de scs idées; mais si 
c’est là sa thèse, je Faccepte avec empressement, et, 
s’il veut bien me faire l’honneur de lire mon livre, 
y verra que ce livre avait précisément pour objet de 
montrer comment le mazdéisme a transformé les 
mythes primitifs <‘t rendu presque méconnaissable 
l’origine naturaliste de la plupart d’entre eux. M. de 
Harlez ajoute très justement qu’ei> « disant que Ja 
nature originaire du mytlie originaire de ïhraêtaona 
n’a clé connue qu après fétude des Véd(h ^ il OC fit 
^que eojistater un fait admis par lonî le r. ion Je 
cela est très jusO^ et exprime, avec une concision ad- 
mirable, ceU(' vérité q^e la genèse des idées aves- 
téennes est im|)ossil)le sans le sec(«irs df*s Védas. 

Il est Ijien malheureux que M. de Harlez ne se 
soit pas fait ces réllexions judicieuses avant de prcndr(‘ 
la plume. Il se serait épargné la peim* d’un (*(atain 
nomlm* de l éfutations victorieuses. , 

J’essaye d’établir qu’Oniiazd a été primitivement 
le dieu du (‘ici; M. de Harlez prouve, — contre 
moi, paraît-il, — ([u’OruKizd n’est j)as d<‘fini chez 
les Parscs le dieu du ciel ; j’os:>aye d’^daldir que Vere- 
thraghna, qui est à ])r(isent le génie d(‘ la victoire, 
a été d’abord un génie victorieux, correspondant 
à Indra Vritrahan; M. de Harlez prouvée que Vere- 
thraghna (\st le génie de la victoire (1879, I, 271 
et sLiiv.). Il prouve de rneme que Tishtrya est une 
étoile, que les Feroueis sont autre chose que les Pi- 

32 . 
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tris\ que Zoroastre est un législateur. Partout où*je 
dis a été y M. de Harlez s’écrie victorieusement nest 
pas. Je dis : «Cet enfant a quinze ans; voici des pa- 
piers qui semblent prouver qui! y a eu un temps où 
il avait douze ans. » — « Erreur profonde , s’écrie 
M. de Harlez, erreur profonde, puisqu’il a quinze 
ans. » Cet amusant contresens court tout le long de 
son long ouvrage. 

D’autre part, comme s’il y avait chez M. de Harlez 
de l’hésitation à* suivre un groupe de raisonnements 
un peu complexe , il arrive que très souvent , quand il 
résume mes idées , il ne conserve pas aux divers élé- 
ments de la démonstration la proportion exacte qu’ils, 
occupent dans mon livre, et il en résulte nécessai- 
rement un désaccord, parfois très grave, entre les 
choses que j’ai dites dans mon livre et celles que je dis 
dans l’exposé de M. de Harlez. M. de Harlez observe 
très justement que des mots identiques de deux 
langues peuvent n’avoir pas le même sens et que deux 
personnages qui ont le même nom dans deux mytho- 


^ Mentionnons par curiosité ia théorie sumérieime des Férouers, 
du Barsoin et de la Nasa (1880, II, i 36 et siiiv.). On voit (jue les 
Sumériens gagnent du terrain; il n’est pas certain qu’ils aient existé; 
mais ce n’esl là qu’un détail. Il est bien vrai qu’il n’y a pas la moindre 
trace de sumérisme en Médie, et M. Oppert lui-même, qui croit à 
l’existence de Touraniens en Médie, ne voit point de rapport entre 
la langue de ceux-ci et la langue dite sumérienne ; mais , après tout , 
si les Touraniens qui existaient peut-être en Médie n’ont pas la même 
langue que ceux qui existaient peut-être en Chaldée, rien ne prouve 
qtî’ils n’aient pas eu la même religion? Mais je n’ai point charge 
d analyser ni de discuter la nouvelle théorie suméro-traditionna- 
liste. 
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logies différentes ne sont pas pour cela identiques. 
C’e^st là une observation excellente et à laquelle je sous- 
cris des deux mains; je crois , comme M. de Harlez, 
que la mythologie comparée, née de la grammaire 
comparée, doit s’affranchir d’elle pour vivre; que les 
deux sciences n’ont d’analogue que la méthode , et que 
la linguistique n’est que l’instrument et non le guide 
de la mythologie. C’est ainsi , par exemple , que j’ai été 
amené à exclure de la mythologie comparée les équa- 
tions Zcu^—Dyaus, Varüna, qui ne sont 

vraies qu’en linguistique et doivent êlrc remplacées 
en mythologie par l’équation Varui.o 

#-=^l)yaus (p. 78, n. 3 ). Aussi, daîis les rapproche- 
ments de personnes que J établis de XAvesia au Véda, 
ai-je toujours laissé en dernier lieu , — et iouvent re- 
légué en note, quand je les emploie*, — les arguments 
que peut fournir l’étymologie; ce n’es! (péaprès avoii’ 
établi par des raisons de l’ait, par la communauté de 
rôle et d’attribut, l’équivalence des personnages en 
présence, que j’ai ajouté, s’il y a lieu, les rapports ou 
l’identité de nom, soit pour conlirnier cette équiva- 
lence, soit pour la transformer (*n jdenlité. Le plus 
souvent, c/est l’équivalence des pei’sonnagcs qui m’a 
permis seule de trouver ou de soupçonner le rapport 
des noms; c’est le personnage qui m'explique le nom 
et non pas le nom qui m’explique le personnage, de 
sorte que la valeur du rapprochenjont mytliologique 
n’est point subordonnée à la valeur toujours plus 
ou moins douteuse d’une étymologie : l’étymologie, 
bonne ou mauvaise, n(‘ prerid sa valeur que du rap- 
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prochemenl quelle ne /onde pas et qui sert à la 

fonder. 

M. de Haiiez, quand il rend compte d’un rap- 
prochement de ce genre, tait les raisons de fait qui le 
fondent, donne l’ëtymologie secondaire qui s’appuie 
sur ce rap[H‘ochement comme étânt la raison même 
du rapprochement, et lA-dessus triomphe et fulmine. 

Exemples : 

Pages i 56 - 1 65 , j’étudie les mythes relatifs à Gayô 
Maretan, le premier homme. J'essaye d’abord de 
prouver par d’analyse des mythes mazdéeris relatifs à 
la naissance, à la vie et à la mort de Gayô Maretan, 
qu’il est primitivement, non ale premier homme )) ,« 
mais (( rhomme du nuage , l’homme d’en haut » , c’est- 
à-dire l’ôtrc divin conçu comme un être à forme 
humaine*, se mouvant dans la nuée d’orage. Je rap- 
proche de là (p. i 6 2 et suiv.) les images relatives aux 
Maruts, divinilc's orageuses et himineuses, et remar- 
quant que les Marais sont appelés maryâso divas 
1(‘S hommes du ciel», ce qui explique le nom des 
niarats et en fait «les hommes [de la nuée]» (de la 
même racine qu,e mar-ya ^ m«r), je concluais qu’aux 
['apports d’attributs qui ('tablissent l’équivalence d(* 
Maratan et des Maruts s’ajoute le rapport des noms, 
maratan signifiant «le mortel» et ne différant de 
Marat que par le suffixe. 

Ecoutons à présent M. de Harlez ( 1 879 , II , t i 9) : 

U Le nom du premier homme est Gayo-Ma retan, 
ce qui signifie « vie mortelle »... Or les V(‘nts dans 
les Vrdas sont nommés inarats : marut et maretan, 
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ê>,st la même chose; donc Gayô-Maretan est un per- 
sonnage orageux. Et l’on rend marut par « homme »... 
Rapporter marut à marctan (mortel) , parce que , dans 
Tun et l’autre mot, les lettres m, a, r se rencontrent, 
c’est reculer de plusieurs siècles, c’est retourof^r à 
•f.ennep, etc., etc:» 

Le lecteur, a la suite de cet exposé, doit naturcHe 
ment croire que je rapproche mara/ de rnaretan parce 
qu’il y a nuir dans l’un et' l’autre. Le critique a ou- 
hlié de dire que j'ai commence par montrer l’équi- 
valence de fonctions de Marctan et des IMaruts, et 
qu'ensuite j’ai li aduit Maruias « les homn/:»^, le: £n''‘r- 
leK », parce quf‘ les Védas eux-mêmes m’en ont donné 
rexeiiij)le en les appelant maijâso divoü. 

• 

Ailleurs (j). i yi-i 77 ) , j’établis*par des rapprocluv 
monts de mythes l’ideulité de nalure îles Pairika 
(Péris) j)ersanes des /Ipsa/ï/.ç indiennes : je ik; crois 
pas qu’aucune |)er.s()nne au courant des deux mylho- 
logies s’avis(; d(i contesl(îr (*ette identité. Dans tous 
1(‘S dévelo()pemenfs relatifs à cette roinparaison , pas 
le moindre aiginnent étymologique, l^a démonstra- 
tion achevée, les mythes relatifs aux l’éris passés en 
r{‘vuc, j’ajoute en note (j). 177, note a) : « La Pairika 
est identique en natnr(‘ à Yapaaras; il 11e serait pas 
impossible que les deux noms le soi(‘nî aussi primi- 
tivement,» et j’ém(*ts l’hypothèse que pairika a pu 
se former d’uiu; décomposition al)usive de l’adjectif 
aspairika (\ asht 1 y , 4 ) en as-pairika, le mot aspairika 
étant dérivé de *aspani - sn\ apxarâ. L’hypothèse 
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était risquée, et cest pourquoi je ne l’admettais pas 
dans le texte; elle n était pas même donnée comme 
‘ confirmation , encore moins comme preuve , du rap- 
prochement entre la Péri et YApsaraSy et j’aurais pu 
laisser toute tentative d’expliquer le mot, sans que 
la valeur de ce rapprochement en souffrît. M. de. 
" Harlez des raisons de ce rapprochement ne dit pas 
un mot, et donne tranquillement cette étymologie 
hypothétique comme la raison même du rapproche- 
ment : <( Pour opérer la transformation requise , on a 
(( recours à unp étymologie désespérée et qui rappelle 
« les plus fâcheuses tentatives de l’école du xvif siècle. 

U Partout dans YAvesta les génies femelles en question 
(( sont appelés Pairikas. Pour les besoins de la cause, 

(( il fallait identifier ce nom avec celui des Apsaras, les 
«vierges nuageuses de la mythologie sanscrite, dont 
U le nom dérive de ap « eau ». Voici comme on y ar- 
<( rive*. Un certain personnage du nom de Pitaona . . . 

« est qualifié de aspairikay etc. » 

Un dernier exemple suffira. 

Page 2 2 3 , citant les héros immortels qui attendent 
l’heure du combat final dans des régions lointaines 
et invisibles, je disais: «Tel, dans le paradis du 
Kanha, Peshôtanu, fils de Vistâspa, à qui Zoroastre 
a fiiit boire une coupe de lait sacré et qui en est de- 
venu immortel, semblable aux dieux de l’Inde qui 
sont devenus dieux en buvant le Sorna, dans le ciel. 
— «Nous avons bu le Soma, s’écrie l’Indien, nous 
sommes devenus immortels. » — Par le Haoma 
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blanc, dit le Bundehesh, se produira la vie immor- 
telle. » — Au mot peshôtam, j’ajoute cette note *. 
a Sanscrit priksha-ianu? )) Or il se trouve qu’à côté du 
nom propre peshôtanu existe un homonyme bien 
connu, dont j’ai déjà eu l’occasion d’entretenir le 
lecteur, le nom commun pcshôiana ^oxxv peretô tarm , 
qui désigne le criminel coupable d’un crime capital. 
Du peshotam je n’ai pas eu à m’occuper une seule 
fois dans mon livre, le sujet n’y prêtant pas, et, pour 
toute j)ersoniic familiarisée avei' le^ textes zends, il 
est évidc 3 nt par celte note que je considérais le nom 
propre du héros fidèle Peshôtanu comme r flBn 

^de commun avec le nom commun pesliôtaiiu signifiant 
a criminel ». C’est, d’ailleurs, ce qu’ont fait avant moi 
tous ceux qui se sont (u oupés de peshôtanu : M. Spic> 
gel et M. Jusii , qui expliquent toiks d(‘iix le pesliô de 
peshôtanu «criminel» par pcrctô^ regardent \c peshû 
du héros Peshôtanu comme identique au persan push 
et signifiant « hibou ». N’admettant pas cette étymo- 
logie, je proposais hypothétiquement une forme 
prhsha-tanu (au corps rafraîchi, allusion au mythe 
cité dans le texte; prksha-ianu serait en /.end 'pereshô 
tanu , d’où peshôtanu). Or voici ce qtie je lis dans M. de 
Harlez (1879, l, 2/1/1) : 

« Peshôtanu est le pendant de peretô-tanas ou lanu- 
« pereta, comme peshii l’est de pereta, etc. Est peshôia- 
« nus celui qui a commis un des plus grands crimes 
« condamnés par la loi mazdéenne ( Vend.^ xv, initio); 

U on le devient quand or^ perd le désir de la sainteté 
<( et que l’âme est endurcie ( Vend. , v, 1 à ). Peshôlamis 
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« indique donc TeiFet du péché sur le corps qui « én 
« périt (moralement) » ou qui « en estcomblé u. Certes 
« avec cela on n a rien pour l’orage ; aussi va*t-on cher- 
« cher une étymologie que condamnent les lois élé- 
« mentaires de la linguistique, et l’on rapproche pesha 
« [pereta) de prlish ((rafraîchir». Cela donne pour /><?- 
(t shôtams le sens de «au corps rafraîchi (par la pluie 
<i après forage) n. Il devient alors, il est vrai , assez dif 
a ficile d’expliquer comment le pécheur endurci a le 
« corps pluvieux -/mais on ne s’arrête pas pour si peu. » 

Tels sont les procédés d’exposition et de critique 
employés par M. de Harlcz. Je laisse au lecteur le 
soin d’a|)précier s’ils sont corrects. 

III. 

Je quitte k présonl M. de Harlez et passe à l’élude 
de quelques passages intércîssants; je crois siiulement 
devoir l éproduire à l’occasion quelques-unes des (cri- 
tiques que je n’ai pas (mcore eu l’occasion d’examiner. 
Je doniK* , en outre , quelques corrections ou quelques 
rapj)r()chenients nouveaux. 

FARGARD ï. 

s 2 0 (76), note 8. Aux passages classiques sur 
les hommes Sans tête cités k propos des a~çârô qui 
habitent les bords de la Raiiha [yim açâro aiwikhsh- 
ajinti)^, on peut probablement ajouter la mention 

* Ajouler la lellre d'Alexandrç à Olympia», et le Dr mous (ris , 
wvii (Bergc^r de Xi\rey, Traditions tératolopiqucs , p. 109 , 365, 
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des Var-cashn « les hommes qui ont les yeux dans la 
poitrine» dans le Bundehesh (xxxvin, lo): s ils ont 
les yeux dans la poitrine, c’est tout simplement qu’ils 
n’onl pas de tête : « liursiisque ah his (sciapodis) occi- 
dcnteni versus quosdam sine ccrvice oculos in lui 
meris habcntos» (Pline, VII, 23)h II serait intêîf*s- 
sant de suivre la i’orlune de ces peuples dans la 
légende de lantiquit('‘ et du moyen ago. Leur répu- 
tation passe do bonne heure en (u'èce; Eschyle, dans 
une pièce [lerdue, parle des ^TSpvâ(pOaXf20i r en com- 
pagnie des Kvvo}fé(poL)KOt [saq-sarY^ et des MovâfXfjiaroi^, 
Ou peut voii‘ leur portiait authentique d^vifS It 
wini ilJuslré de la Bodléi(‘nne Kazv ini rai onte que, 
dans une partie' des îl(\s d(' la Chine, il y a dos peu- 
j)les,qui n’ont |)oint (h tét(‘ et cpii ont les yeux et la 
Ixniche à la poitrine, et il a enteiAlu dire (puî de ces 
gens sont V('nus on audiassachî auprès du roi des 
Tatares’’. Maundevilh' naturellernerit les a vus et 
raconte ; « Cominêt en une ysh' devers midi y a gens 
de lavde s1atur(‘; car ils nüf point de ff\s1e et ont les 
yeulx aux ('spauHes et la bouche k la poictrine. » Les 
Ijommes du wT siècio n(* doutent^pas de leur exis- 
terH'c; lf‘s Espagnols, comme on sait, les ont re- 

' El V, 8 : <( lileininyiN traduntiir capita atcssjî, oit *1 orutis pec- 
lori aftixi''. )' 

■’ 77u’ (Joff-hradcd Wt*si. liiindvhcah , j». 5(|, aoU' 6 ). 

Slrai)on. I, ii, 55 ; Vil, ni, (i; EbcLylt*, éd. p. 77. 

‘ N' 457 (lu (kCalogue Ous(‘l(*v, 5 i'î < 1 u nouNcau classcineril. 
(jl—- /J y*? Jiît 
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trouvés en Amérique; de là les vers de la Tempête 
(III, m, /17) : 

When we were boys , 

Who wouîd believe that tliere were mountaneers 
Dew-lapp’d like bulls , whose throals had hanging at them 
Wallets of flesh ? Or that lhere were such men 
Whose heads stood in their breasts ? Which now we find , 
Each pulter-out of fiv e for one will bring us 
Good warrant of. 

Othello a séduït Desdémona en lui parlant : 

« 

Of the Cannibals tliat each olhcr eat, 

The Anthropophagi , and men whose heads 
Do grow beneath their shoulders. ‘ 

( 1 , III, 44.) 

Revenons à notne texte. Les peuples sans tête qui 
habitent les bords de la Rahha^ sont-ils sans chef, 
au propre ou au figuré? La traduction pehlvie est ici, 
quoique très claire littéralement, difficile à concilier 
avec le texte : mari asiivdr rnadam mdnishn 

havmend : aigh zut lakhar yegoyemânand; ît man étan 
yemalaldnéit : khutâi pan khntâi la yakhsûnand, c’est- 
à-dire : ((qu’habitent des cavaliers, c’est-à-dire qu’ils 
se retirent rapidement; quelques-uns disent : ils ne 
reconnaissent pas de maître légitime». M. Spiegel a 

^ J’ai traduit : « The iand by the floods of the Rangha , where 
peofde iive wilhout a heacl.» M. de Harlez, ici trop précis, observe : 
« D’ailleurs, ctiwi âkhshay ne signifie pas « vivre » , mais « habiter, cire 
(ilabli , SC constituer ». Je ne puis me dispenser de rappeler à M. de 
Hadez (pie le mot «habiter» se dit en anglais to Iive, et « j'habite à 
Covenirv » ‘ic dit : 1 Iive In Covcnlrv. 
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très ingénieusement conjecturé que la seconde paitie 
de la glose suppose, au lieu de asmâr, une 

lecture a-sardâr a sans chef», traduction lit- 

térale de a-sdr, sâr étant pris au sens de «chef»; 
cette glose est fexplication ordinaire de a-sraosha 
"«qui n obéit pas)^^ Mais si Ton corrige asavâr en 
asardâr, que faire de la première partie de la glose 
« ils se retirent vite » qui cadre avee la lecture asuvâr 
« cavalier » et nullement avec la lec'lure asardâr « sans 
chef»? D’autre part, il est impossible de voir com- 
ment asâro pourrait signifier «cavalier», léquel se 
dit aspô-haro. Pour moi, je ne vois qu’iu^ifr» façin de 
tout Q/:)ncilier, c’est de considérer (jue i.i seconde 
glose, qui prend le mol nsâro au figuré, s’oppose à 
une picmièr(‘ glose qu» le prenait au propre. Or le 
sens propre de sâro est « tcte »; diftis tous les passages 
où il paraît, c’est le sens qu’il a, non seulement selon 
le contexte, mais selon la tradition; pesliô-sâra «qui 
|)aye de sa tète (son crime) » est traduit pûrtak roish- 
man (xi, ilx, i5)^. La première traduction de asâro 
devait donc être a-roishmaa «sans tête» ou, avec Té- 
qui valent aryen, a-sar ou a-sar, puis à cela Je 

‘ Vendülâd, xvi, i8 

“ Même sens dans jteshem vit çâreni bunjainû (Yl.. xiv, 46) «il 
sauve la tête en péril»; dans çâra-vâra «enveloppe de lête», traduit 
tarj «casque» [Vend, xiv, 9 [39]); dan« Yt. v, 77, mê avmüt daé-^ 
voyaçmndm idjatcmyathâ sdrem varshnâin harâni «que paji’ moi soient 
frappés autant d’idolâtres que je porte de cheveux sur la tète». Il 
existe à côté de sâra un mot sarah (scr. firo-f), qui a le même sens 
et ne paraît qu’une fois dans VAvesta (Yt. x, 4 o); c’est ce mot qui a 
donné le persan sur, yn «tétc»;idrrt a donné 
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comiïientaire opposait une explication figurée : « quel- 
ques-uns disent qu’ils ne reconnaissent pas de maître 
légitime». Une erreur du copiste amena asavdr, 
au lieu de asâr, et de là la glose expli- 

cative et postérieure aigh zât lakimr jeqoyemûnand, 
La forme primitive de la traduction est donc, non 
point (Kjardâr (ce qui n’explique point la première 
glose), mais açâr : it man êtûa, etc., plus tard cor- 
rompu en açavâr^ U man élan, . . d’où par interpolation 
destinée à expliquer la fausse lecture asavâr : asavâr 
aigh lakhar . ... ît man étân . . . Autrement dit, en fran- 
çais, la traduction primitive était : u des hommes sans 
tête ; quelques-uns disent que cela signifie u sans chef» : ^ 
le premier terme «des hommes sans tête» fut cor- 
rompu plus tard en u des cavaliers», d’où la glose 
interpolée : « c’estrà-dire qu’ils se retirent vite ». I^a 
traduction pehlvie connaît donc les deux sens, le 
sens propre comiiK' Je sens figuré, et non point seule- 
ment le sfîus figuré, comme le (Voyais quand je 
rédigeais la note correspondante de ma traduction; il 
y a plus , elle donne le pas à la traduction propre sur 
la traduction figurée. 

Ces deux traductions se sont combinées d’une fa- 
çon curieuse dans le Jdmasp Nâmeh, qui, décrivant 
les races monstrueuses, cite les Var-cashm et les Var- 
gosh u peuples qui ont les yeux et les oreilles sur 
la poitrine», c’est-à-dire qui n’ont point de tête, et 
ajoute que «ces peuples n’ont point de chef» 

(Supplément jjersan, xlv[II, 396; 

xï.iv, r>o]. 
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‘ . M. de Harlez a eu robligcance de me fournir une 
autre confirmation qui n est point du tout à dédai- 
gner : nAsârôf objecte-t-il à ma traduction, se dit 
aussi des Dévas (voy. u, i6, glose); ce n’est donc 
point acéphale. » Je ne vois pas trop la portée du rai- 
so|inement; s’il y a des daéva (Lsârô, ce seront natu- 
rellement des Dévas acéphales, comme le Triton acé- 
phale que l’on voyait à Tanagra (Pausanias, 9,3, 
eo), cüinine les arirshâno ahaycu des Védas (Sâma 
Véda. ïf, y, 3, 8, 2 ), comme îc Vrilra, le Namuci, 
le Makha, dont Indra tranche la tête avec l’écume 
des Ilots. En l’ait cependant, il n’y a dr (^eva CLSâré 
dans aucun texte oonun, sauf dans te\?e français 
de M de Harlez, cité ci-dessus. M. de Harlcz a sauté 
un<‘ ligne dans le zen?' qu'il cite, et ee lapsus de Icc- 
lure de notre savant confréi e a ci;éé une classe nou- 
velle de démons, acéphales ou non acéphales, dans 
la mythologie avesteîenne : c’est le‘ j)ropre dn talent 
que ses erreurs mêmes soi(‘iit fécoruh's. En ell’et, le 
texte visé est composé d’uiu' séiac de citations indé- 
pendantes, dont voici les Irois premières : 

<( Mrùidhi tal rnàthvvcm yal aémcil yô daéva; — 
yirnalie vîvanhanahc ashaono fraAfïTshîin yazamaidê; 
— abareshnva pascacla (asara mashyakaêihyô). » Ces 
de‘ux derniers mots manquent dans une série* de rna- 
nuserits. 

L’indépendance de, ces trois phrases est marquée 
par le fait que, dans la traductiem pclilvie, elles sont 
séparées l’une do l’autre par im commentaire. Or, 
supprimez la seconde citation; supprimez les deux 
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premiers mots de la troisième; rattachez ensuite ce 
qui en reste au mot final de la première, et vous 
avez daêva asârô; d’oii la conclusion de M. de Harlez : 
asârô se dit des Dêvas, donc il ne signifie point «les 
gens sans tête ». 

En fait, la première citation signifie littéralement .: 
«Dis la formule que même celui qui. . . les Daê- 
vas. . • » Ce qu’il advient de ces Dévas, je n’en sais 
rien , le verbe n’étant pas exprimé. 

La seconde citation signifie : 

«Nous adorons le Férouer du saint Yima, fils de 
Vivanhat. » 

Je ne sais pas ce que signifie la troisièn^ie; les* 
quatre mots dont elle est composée sont : 

Abareshnva «sans tête»; 

Pascaêla « ensuite )> ; 

Mashyâkâeibyô « aux mortels » ou « par les mor 
tels »; 

Asâra^ composé de a privatif et du substantif sdra. 

La seule chose que fon puisse tirer de cette cita- 
tion , c’est que sâra signifie très probablement « tête » , 
ici comme dans les autres passages, puisqu’il est en 
coordination avec bareshnUf hareshnu étant «de som- 
met de la tête», ce qui fournirait une nouvelle con- 
firmation de la traduction contestée. 

Puisque nous avons empiété ici sur le second Far- 
gard, profitons de l’occasion pour dire quelques 
mots des deux citations qui suivent celles-ci et qui 
olïVent un véritable intérêt : 
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* « Môshu tat paiti akerenaot aoshaiihat hva hi/*va » 
(éd. West)- 

a Ahmi dim paiti fraiiharezat ahmi hvô bvat aosh- 
aiihâo ». 

Ces deux citations sont introduites pour prouver 
que Yinia et Kai Kaus étaient nés immortels et qu’ils 
sont devenus mortels en punition de leurs péchés 
(«Jim u Kai Kaùs kulâ du a-osh dât yeqoyemûnât 
havrnatid, vinâskcirîli nafshman rai oshoraand bût 
Iiavmund»). La première se réfère à Yima; or, on 
sait par le Yasht xix, 33, que le péché de Yima «on* 
sisla à prc)nOnc(.'r des paroles meiisonfifère» \ drnt>^^m 
mtciin mhinihun). Nous traduirons donc : 

« Bientôt, il changea cela en mort ie vice de sa 
langu/»)); tat se rapporte à sa première condition 
d’immortel ; paiti. kar, construit avec l’ablatif, « chan- 
ger » ou peut-être « échanger contre >. 

La seconde citation se rapporte à Kai Kaus. Le 
crime de Kai Kaus fut de vouloir s’élever au ciel sur 
un trône porté par des aigles. Firdoiisi raconte au 
long sa mésaventure et comment son attelage fatigué 
r edescendit et le laissa tomber à tet;^e. Notre citation 
prouve que la légende de Firdousi avait déjà la même 
forme à l’époque avestéenne; elle signifie : 

A cet instant, il (l’aigle) le laissa tomber; à (!et 
instant, il devint mortel. » 

Cv, n’est pas la seule allusion de l'Avesta à la lé- 
gende de kai Kaus. Dans un passage généralement 
mal traduit du Yasht de Behràm, il est question d’un 
oiseau merveilleusement puissant dont la plume sert 

33 


'vri. 
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d amulette et, laîicée contre rennemi, de conjura- 
tion , et il est dit : <( C’est lui qu’attellent à leur char 
{vashâontê) les Ahuras, les Ahuryas, les Haoçra- 
vaiihan ; c’est lui qu attela à son char [avashata) Kai 
Kaus; cest sur ses ailes que court (littéralement 
«c’est lui que monte l’étalon^; cest sur ses ailes 
que court le chameau mâle; sur ses ailes que court 
Teau courante; c’est sur ses ailes que courut Thraê- 
taona » 

Voilà donc urte preuve de plus de l’accord essen- 
tiel entre la* tradition légendaire du Shâh Nâmeh et 
celle de YAvesta^, 

* Yim baraiti : bar s’emploie couramment en zend au sens de 

c monter» (Yt. \v, 12; xi\, 29); perse asa-bâra «cavalier»; zend 
hâskar (essbartar) «cavalier», etc. ^ 

* Métaphore pour elpriraer la rapidité de l’étalon , du chameau , 
de l’eau courante. 

^ M. de Harlez traduit : « C’est cet oiseau que doivent implorer les 
chefs, que doivent implorer les adhérents des chefs, les hommes de 
renommée illustre ; c’est lui qu’invoque Kava üça , lui que porte le 
cheval mâle, le chameau porte-fardeau et l’eau courante. » 

^ Voirie beau travail de M. Spiegel, Avesta nnd Skâhnâme, dans 
ses Avesta-Stvdien ,110 suite. 

^ (La suite à un prochain cahier.) 
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GOMMENT ON DÉVIENT PRATYEKA BDDDHA, . 

PAR 

M. Léon FEER. 


. De Buddha à Pratyekadmddha , il u y a qu'une dii- 
férenco de degré. On sait qui! exisV effet trois 
Bodhis : Fia Bodhi des Çrâvakas (auditeurs) , qui est 
la Bodhi pure et simple, la pins humble des trois; 
2 ° la Bodhi des Pratycka-huddhas ou Pratyeka-bodhi , 
qui est le degré intermédiaire; 3® enfin la Bodhi des 
Buddhas, la plus élevée de toutes, celle qui est par- 
faite et accomplie [samyak-samboihi)\ au-dessus de 
laquelle il nen existe pas [anaitarâ). 

Entre ces trois Bodhis , il n’y a ças de différence 
de nature; chacune entraîne avec soi le Nirvâna; 
mais if y a différence de condition, de situation dans 
l’échelle des êtres entre ceux qui ont atteint l’un ou 
l’autre de ces degrés. Je voudrais, en m’appuyant 
sur le recueil dont j’ai parlé précédemment, l’Ava- 
dâna-Çâtakaf montrer comment s’acquiert le second* 

* Journal asiatiijne, août-septembre 1879. «Kiobre-novembre- 
clécembre 1880. 
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La troisième décade de ce recueil est spéciale- 
ment consacrée aux Pratyeka-buddhas. Dans huit ré- 
cits, il est question de Pratyeka-buddhas futurs, dans 
deux, de Pratyeka-buddhas passés; un récit de la 
deuxième décade peut être classé dans la même ca- 
tégorie que les huit récits de la troisième. Du reste, 
il est fréquemment question de Pratyeka-buddhas 
dans les récits des autres décades, et ce sont surtout 
ceux-là qui fournissent des détails sur la nature des 
Pratyeka-buddhas. C’est le premier point à examiner. 

4 

1. CE QUE C'EST QU'UN PRATYEKA BUDDHA. 

E. Burnouf et d’autres auteurs font déjà dit : un 
Pratyeka-buddha est un Buddha de soi-même. L’ex- 
pression tibétaine sangs-rgyas le dit trèî; clai- 
rement. Si l’on rencontrait cette expression sans con- 
naître l’original sansciit, le premier mouvement 
serait de restituer cet original sous la forme Sva- 
Baddha. Le terme usité dit la meme chose, mais 
peut-être avec plus de force; il rend mieux l’idée 
d’un Buddha qui n’est pas pour les autres , qui n’est 
Buddha que poiTÏ^ son individualité propre et isolée. 

Quatre traits sont particulièrement signalés comme 
propres à cet ordre de personnages : i ° ils paraissent 
dans le temps où il ne paraît pas de Buddha ^ ; la 

‘ Burnouf a cité ce Irait (Inli'.'à Ifiist, da Buddh. ind., p. 265, 
l'éimpr.), et renvoie à deux passages du Divya-avadâna.W eût sans 
dmite pu augmenter le nombre de ses citations. Dans VAvadâna- 
Çataka la phrase revient cinq fois au moins. Voir aussi Burnouf, 
même ouvrage, p. 85. 
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réciproque doit être vraie, et il est sans doute permis 
d’affirmer qu’il ne paraît pas de Pratyeka-buddhâs 
au temps de l’apparition d’un Buddha; 2 ” ils sont 
compatissants pour les petits et les malheureux; 
3® ils se plaisent à s’asseoir et sc coucher à la limite 
i^prânta tib. vas loathah); ce qui veut dire, je sup- 
pose, qu’ils n’osent pas pénétrer dans les villes ni dans 
les habitations et se tiennent modestement A l’écart; 
l\° iis sont dignes enfin, de la part du monde, d’un 
salaire unique [ekadaxinya) , c’est-à-dire, si je ne me 
trompe, qu’on doit avoir pour eux des eçard^* «\- 
ceptionneJs. On signale aussi, moins sou^<înt, \«ais 
•plusieui's fois, un trait qui leur est rommiui avec les 
Arbats et les Çràvakas • c’est qu ils Sv n privés de la 
«vue, delà connaissance)) [Jnma'durçanam), faute 
d’une concentration de pensée, d\ine énergie parti- 
culière de réflexion ou de. méditation profonde ex- 
primée par le tenue assez compliqué sam + anu + â 
4*/n’(rendu simplement en tibétain par les mots 
dfjongs et ysam , qui €*xprimenl une réflexion plus ou 
moins profonde). L’Avadàna -Çataka cite plusieurs 
exemples d’assez vilains tours jou^s^à des Pratyeka- 
buddhas : les braves gens s’v étaient laissé prendre 
parce qu’ils n’avaienl pas su deviner les mauvaises 
intentions; n’ayant sans doute pas fîu le temps de 
rassmibier leurs pensées [asamanvâhrtya) , ils étaient 
demeurés privés de la «vue de la connaissance» 
[J nâna-darçanam). Les liuddhas sont apparemment 
les seuls qui, dès l’almrd, sau.s élude, lisent dans 
la pensée des hommes, dépendant nous voyons 
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(v, i) un Pratyeka-buddha s apercevoir parfaiteméot 
de ce qui a été machiné contre lui , mais ne rien ma- 
nifester, soit par bonté d’âme, soit par faiblesse. 

On peut regarder comme particulières aux Pra- 
tyeka-buddhas les notions ou conditions morales 
appelées les trente-sept lois relatives à la Bodhi {sap- 
iatrimçadbodhipaxyâdharmâ:). Kœppen s’en est occupé 
[Die Religion des Baddha, p. 436); il donne une énu- 
mération des trente -sept lois, citant les autorités 
d’une façon très* complète, suivant sa coutume, et 
les discutant. Je renvoie à son livre : et cependant, 
je crois devoir résumer l’énumération des trente- 
sept lois d’après un texte qui les donne tout au long 
(le Vasanta-tilaka). Ce sont: les quatre soutiens de 
la mémoire {smrtyapasihâna) , les quatre bases, de la 
puissance surnaturelle [rddhi) , les cinq sens [indriya ) , 
les cinq forces [bala), les sept membres de la bodhi 
[hodhyanga), les huit branches de la voie sublime 
{âryâstangika-mârga) , enfin les quatre abandons par- 
faits. C’est sur ce dernier terme qu’il semble y avoir 
quelque malentendu. Le Vasanta-tilaka les relègue 
à la fin; les autrfi^s énumérations leur assignent le se- 
cond rang. Peut-être faudrait-il dire : les quatre (( ef- 
forts». Ils se décomposent ainsi : i® Production des 
lois vertueuses non encore produites; 2 “ Accroisse- 
ment des lois de vertu déjà produites; 3° Abandon 
des lois vicieuses qui ont été produites; 4“ Non-pro- 
duction des lois vicieuses qui n’ont pas été produites. 

Kœppen fait la remarque que ces «trente-sept 
lois » caractérisent non le Buddha parfait , mais le Bo- 
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dhisattva OU candidat à ia Bodhi. L’Avadana^Çataka, 
dans les premier et quatrième récits de sa troisième 
décade ^ représente la manifestation de ces trente^ept 
lois comme précédant de très près ou accompagnant 
i acquisition de la Pratyeka -bodhi ; dans im autre 
récit, le 7® de la dernière décade, la «Méditation» 
(ou r« Élargissement D , Bhâvita) de ces mêmes lois* 
amène la prise de possession de la Pratyeka-bodhi. 
Elles sont citées une quatrième fois (vi, 9) dans un 
récit bizarre où il est dit que ces trente -sept lois lurent 
trouvées gravées sur des feuilles Æor enfouies sous 
une colonne , et qu elles se manifestèrerv poaU ks 
, douze^mille Rsis qui habitaient Rsipatana, ce qiu si- 
gnifie peut-être que ces Rsis devinrent des Pratyeka- 
buddhas. Dans tous b cas, il sembla qu’il y ait un 
lien assez étroit entre les Rsis bouddhiques et les Pra- 
tyeka-buddhas ^ ; et cela paraît surtout vrai des Rsis do- 
miciliés A Rsipatana^, qu’on identifie volontiers avec 
les Pratyeka-buddhas. Ainsi sur quatre fois que les 
trente-sept lois relatives à la Bodhi sont citées dans 
l’Avadana-Çataka , il en est trois où l’intelligence de 
ces lois est intimement et de la fa^on la plus expresse 
liée à l’acquisition de la Pratyeka-bdtlhi ; la quatrième 
fois , ce rapport est moins directement établi, mais 
il est fort probable. L’acquisition des trente-sept lois 
nous est présentée comme prompte et facile. Les 
deux Pratyeka-buddhas du temps passé (i, 4 ) s’en 

* Voir dans Burnouf la légende de Kanakavarna [Iiitmd. à l'hist, (In 
Buddh. ind., p. 8/i , réinipr.) 

’ Foucaux. , Histoire du Bouddha Çdkja-mouni , p. îi. 
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rendent maîtres assez rapidement et par leurs seiris 
efforts , au moyen de la méditation ; et il est dit expres- 
sément de l’un d'eux que ce fut sans qu on feût in- 
struit. Je n’insiste pas davantage sur le rôle attribué 
dans l’Avadana-Çataka aux trente-sept lois relatives 
à la Bodhi. 

H paraît que les Pratyeka-buddhas ne sont pas 
toujours des êtres isolés; ils peuvent former des cor- 
porations. Il existe, en effet, des groupes , des familles, 
des tribus de Pmtyeka-buddhas. L’Avadâna-Çataka 
nous en ofIVe deux exemples, l’un qui se trouve 
dans la décade spécialement soumise à notre étude , 
l’autre dans la décade précédente, la deuxième,. Ainsi 
cinq cents musiciens de Çrâvastî (ii, 7), pour avoir 
honoré le Buddha, seront les Pratyeka-buddhas Var- 
nasvarâs (« qui ont une belle voix ou une voix élo- 
gieuse))). Une troupe de gens en ivresse et en fête 
rencontrant le Buddha lui rend hommage (iii, 10); 
tous ceux qui la composent seront les Pratycka-bud- 
dhas Valgusvarâs (« à la voix belle )>). 

Je ne puis m’étendre davantage sur le caractère 
des Pratyeka-buddhas. L’étude de la façon dont s’ac- 
quiert la qualité ^qui les distingue complétera sur 
plusieurs points ce qui précède. 

2. UN ANCIEN ET UN FUTUR PRATYEKA-BUDDHA. 

Avant d’étudier la candidature k la Bodhi, il me 
semble à propos de donner ici la traduction de deux 
textes de la troisième décade de l’Avadâna-Çataka. 
J’en prends un dans les deux récits relatifs aux Pra- 
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tjeka-buddhas dn temps passé, l’autre fait partie des 
huit qui concernent de futurs Pratyeka-brddhas. 

Les deux récits relatifs à des Pratyeka-buddfias * 
passés ont beaucoup d’analogie, et se répètent 
presque dans la première partie. Je choisis le second 
.intitulé Daçaciras: Kn voif i la traduction : 

DAÇAÇIRAS (AVADÂNA-rUTAKA, 111, 4). 

Le bienheureux Buddha . . . {dcscripUon des honneurs 
rendus tni Buddha] *, faisant une lournétidans le pays de Ma- 
gadlia, arriva aux bords du Gange avec la confrérie des 
Bbixus. 

Or, les Bbixus aperçurent de loin un antiqi;.,» stupa ,|ue 
le venK la chaleur et la pluie avaient foi t dégi . dé. A cette 
vue, Ils adressèrent une nom elle quesiior 4 Bhagavat : De 
qui est ce stupa, dirent i.s, ô vénérable — Du Pratyeka- 
buddlia Daçaçiras, répondit Bhagavat. Les Bbixus reprirent : 
Quels furent, o vénérable, l’origine, le nom, la fin du Pra- 
tyeka-buddba Daçaçiras? — Vous désirez l’eutendre, vous 
Bbixus? dit Bliagavat. — Oui vénérable, répondirent les 
Bhixus. — Eb bien! Bbixus, écoutez et fixez bien et dûment 
dans votre esprit ce qui sera dit : je vais parler. 

Autrefois, Bbixus, dans la voie du passé, dans la ville de 
Bénarès , Je roi appelé Braluuadatta exerçait la royauté ; son 
rovaunie étdt riebe, opulent, prospère ^Labondance y régnait 
largement; la population en était vaste et nombreuse, le pays 
était calme, exempt de dissensions et de guerre, de tumulte 
et de désordre, à l’abri des voleurs et de la maladie, bien 
pourvu de riz, de cannes à sucre, de vaches et de buffles. Le 
monarque était juste, c’était un roi delà loi qui gouvernait 
avec la loi. 

* J’omets les développements qui rcviemient dans un grand 
nombre (îe récits, me contentant de les signaler par des points et 
une simple mention. 
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Mais ce roi n avait pas de fds, et, désireux d'avoir un iils, 
ii implorait les dieux, tout d'abord Çiva, Varuna, Kuvera, 
Çakra^, Brahma, et ensuite d'autres divinités spéciales, telles 
que lès divinités de (ses) jardins, les divinités de (ses) bois, 
les divinités de (ses) cours, les divinités de (ses) carrefours, 
les divinités qui recevaient ses olFrandes, les divinités nées 
avec (lui), les divinités soumises à la même loi que lui, les 
'divinités constamment unies à lui; il les invoquait donc et 
passait tout son temps à les invoquer. 

Or, il y avait dans le parc de ce roi un étang à lotus, cou- 
vert de lotus, les uns rouges, les autres bleus, les autres 
blancs. Les bords de cet étang étaient ornés d’oies, de Ca- 
kravàkas , d'Arandavas et d’autres oiseaux. Soudain , il y na- 
quit un lotus de dimensions extraordinaires (se dressant 
comme) une épine ; il grossissait chaque jour et ne s’épanouis- 
sait pas. Le jardinier en informa le roi , qui répondit : 9 Qu'on * 
surveille avec soin le lotus. » 

Plus tard, au lever du soleil, ce lotus s’entrouvrit, et dans 
le péricarpe de la fleufr, on trouva un enfant assis les jambes 
croisées, beau, admirable, charmant, jaune, de la couleur 
de l’or, la tête en forme de parasol*, les bras longs, le front 
large, la voix haute, les sourcils joints, le nez élevé, les mem- 
bres ornés des trente-deux signes du grand homme, em- 
belli par les quatre-vingts proportions. Le jardinier l’ayant 
vu, en informa le roi. 

A cette nouvelle , le roi , accompagné de ses ministres , des 
femmes de son gynécée, se rendit au parc; il y vit cet enfant 
qui brillait dans le péricarpe du lotus. A cette vue, le ravis- 
sement, la satisfaction, l'allégresse, une joie extrême et un 
profond contentement d'esprit naquirent en lui ; il plongea 
dans l’étang, saisit l'enfant, et, avec un grand respect, 
l’emporta dans sa demeure. Il avertit les Çramanas, les 
Brahmanes, les devins; et, quand trois semaines furent 
écoulées , le vingt et unième jour, on célébra une fête de 


* C/esl-à-dire , sans doute, entourée d’une gloire. 
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naissance, dans laquelle on donna à l’enfant le nom de Da- 
çaçiras \ 

Lejeune Daçaçiras fut confié à huit nourrices; deux pour, 
le porter, deux pour l’allaiter, deux pour le laver, deux poiu* 
le faire jouer. C’est ainsi que , élevé par huit nourrices , il se 
développe, nourri de lait, de lait caillé , de beurre; de beurre 
.clarifié, et d’aui res aliments cuits et excellents. Aussi grandit- 
il rapidement comme un lotus dans l’étang. • 

Or, il était croyant, vertueux, ayant des inclinations hon- 
nêtes , préoccupé de son propre bien et de celui d’autrui , 
compatissant, magnanime, plein d’aidcur pour la loi, cher 
aux créatures , passionné pour le sacrifiée, passionné pour la 
[ibéralité, se plaisant dans la libéralité, pratiquant largement 
le sacrifice. H voit son père, dans l’exercice de Sis foîlCtlUns 
^ de roi, lié à ce qui est méprisable, accomplissant des actes 
méprisables. A cette vue, le jeune prince bouleversé demanda 
à son père l’aulorisation • « Auiorise-moi ,i[^|er père, je veux 
me Caire initier à la loi et à la discipline bien enseignées. » 
Muni de l’autorisation de son père , iKse fit raser la barbe et 
les clieveux , revêtit des vêtements jaunes , cl , poussé par une 
foi parfaite, quitta les lieux habités pour passer, (comme s’il 
était) initié, dans les lieux inhabités. C’est ainsi que, sans 
instruction , il se mit devant les yeux les lois qui forment les 
trente -sept ailes de la Bodhi, et la Pratyeka-bodhi lui fut ma 
iiifcstée. Puis s’élevant dans les champs de l’air, il exécuta , 
en présence de son père , divers prodiges , en sorte que son 
père l’entretint avec des aumônes pendant trois mois. Enfin 
fatigué du poids de l’existence corporelle, après avoir fait 
des prodiges v«ariés , il arriva à la cessation absolue* comme 


^ «Dix tôles, quia dix têtes, ou une tête grosse comme dix.» 
D’ordinaire, on fait connaître le motif qui détermine i’adoplion du 
nom donné k un enfant. Ici, par exception, ce renseignement est 
omis. 

® Nirvrtti, synonyme de Nirvâna , rendu eu tibétain parla traduc- 
tion habituelle du terme Nirvâna, 
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un feu dont le bois (qui lui servait d’aliment) est consumé, 
et on lui éleva ce stupa. 

Morales Bhixus, ayant conçu un doute , questionnèrent le 
bienheureux Buddha , celui qui résout sur les doutes : Quels 
actes, ô vénérable, Daçaçiras avait-il accomplis pour ne pas 
naître dans le sein d’une mère, pour naître dans un lotus? 

Bbagavat répondit : Bbixus, Daçaçiras avait accompli, ac-. 
'Cumulé des actes, il en avait pris le fardeau croissant, il avait 
réalisé l’enchaînement de leurs causes et de leurs effets. Ces 
actes se pressent /domine les flots , et la fatalité de leurs con- 
séquences estinévitable. Quel autre que celui qui a accompli , ac • 
cumulé ces actes, pourrait en recueillir le fruit? OuilBhixus, 
les actts qu’on a accomplis, accumulés, ne mûrissent pas en 
dehors (de l’individu), ils ne mûrissent ni dans l’élément 
terrestre, ni dans l’élément aqueux , ni dans l’élément de la 
lumière, ni dans l’élément du feu, ni dans l’élément cfu vent. 
C’est dans l’élément des Skandhas, dans les Ayatanas que 
mûrissent les actes qu’on a faits ou accomplis. Verluei^v ou 
vicieux, les actes ne périront jamais , môme après des cen- 
taines de kalpas. Quand tout est au complet, que le temps est 
venu , ils portent leurs fruits , certes , pour les êtres corporels ^ 

Autrefois donc, Bhixus, dans la voie du passé, dans le 
quatre-vingt:-orizième kalpa , un Buddha du nom de Vipaçyi 
. . . {inumération des qualités d*un Buddha). . . parut dans le 
monde. Étant entré dans la ville de Bandhumatî, il y rési- 
dait. Or, Vipaçyi, le parfait et accompli Buddha, s’étant levé 
de bon matin, ayante jiris son vase et son manteau, entouré 
de la troupe de ses Bhixus , suivi de la confrérie de ses Bhixus , 
entra dans la capitale Bandhumatî pour mendier. A ce mo- 
ment, un marchand descendit précisément dans la rue, un 
lotus à la main; il aperçut Vipaçyi le parfait et accompli 
Buddha. . . (description physique du Buddha). . . Dès qu’il le 

* développement revient plus de cinquante fois dans nos Ava- 
dâiïas et dans d’autres. J’aurais pu me dispenser de le donner tout 
au imv^\ mais j’ai pensé qu’il valait mieux le conserver. 
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Vit, il knça son lotus au-dessus de Bhagavat, A peine lancé, 
le lotus , prenant les dimensions d’une roue de clîar, se plaça 
au-dessus de Bhagavat, le suivant quand U marchait, s’arrê- 
tant quand il s’arrêtait ; si bien que Vipaçyi, le parfait et ac- 
compli Buddha, prédit la Pratyeka-bodhi à ce marchand. 
Alors, l’esprit jo^’eux, content, ravi, il retourna che/ lui. 
^Comme il rentrait, sa femme accouchait et poussait des cris 
(de douleur). 11 questionna sa servante : «Qu’y a-t-il donc?#* 
demanda-t-il. La servante le lui dit; et le marchand tout 
bouleversé se mit à faire un vœu (prmidhâiiu) : «Puissé-je, 
dans mes transmigrations, ne jamais entrer dans Je sein 
d une mère ! » 

Bhagavat reprit : Que pensez-vous, Bh'vus? Celui qui, en 
ce ieinpsdà, à cetln époque fut le marchand, oj ÜSlÇî 

çiras , le Pratycka-buddha. G'*àce à cette r8( ine de vertu , pen- 
dant vfngt et un kalpas, il n’est jamais venu dans le sein 
d’une mère ; et , dans sa dernière existence I a eu cette haute 
supéÿorilé. 

En conséquence, Bhixus, voici ce que vous avez à ap- 
prendre : nous offrirons nos hoinnmges aux Buddhas, aux 
Pratyeka-bnddhas , aux nobles [àfyct) Çràvakas. Voilà , Bhixus , 
ce que vous avez à apprendre. 

A ce récit, d’un type assez rare, puisque le recueil 
des cent légendes ne nous en offre qu(i deux spéci- 
mens, nous en ajoutons un double héros ou plutôt 
l’héroïne est un futur Pratyeka-buddha. G est celui 
qui est intitulé « La roue » [Cakra). 

r.AKHA 'ni, 3). 

Le bienheureux Buddha. . . {honneurs rendus au Buddha) 

. . . résidait à Ràjagrha à Venu varia dans V enclos du Ka- 
lantaka. 

(Or il y avait) à Bâjagrha un marchand (qui) descendit 
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surTOcéan. Sa femme était fort jeune; elle fut dans l'abatte- 
ment à cause de son seigneur et maître. Elle se consumait 
de chagrin , et son mari n'ariivâit pas. Elle se prosterna de- 
vant Nâr&yana et fit une promesse ; « Si mon mari revient 
bientéti je te ferai don d’un disque [cakra) de la couleur de 
l’or.» Ensuite, son mari étant revenu de l’Océan heureuse- 
ment et à bon port , elle fil faire un disque de la couleur de 
l“’or; puis, entourée d'une troupe de servantes , munie du dis- 
que, de parfums, d’encens, de fleurs, elle se dirigea vers le 
temple du dieu. ^ 

Cependant rien n'échappe aux bienheureux Buddhas . . . 

(Omniscimce et miséricorde des Buddhas] Bhagavat voit 

(donc ceci) : Cette jeune femme, à ma vue, fera pousser en 
elle-même les racines de vertus de la Pratyeka-bodhi. 

Mors s’étant levé de bon matin , ayant pris son vase et son 
manteau, entouré de la troupe de ses Bhixus, suivi de la 
confrérie de ses Bhixus, il entra dans Râjagrha pour mendier. 
A ce moment, la jeune femme vit le Buddha. . . (Descrip- 
tion physique du Buddha). . . A l’instant même, elle éprouva 
de la joie ^ et se mit à jeter sur Bhagavat le disque d’or. Une 
de ses servantes l’arrêta en disant : «Ce n'esl pas celui-ci (qui 
est) Nârâyana. » Mais on a beau la retenir; une foi* trop vive 
entraîne son esprit. Elle jette le disque d’or au-dessus du 
bienheureux , elle lui offre des parfums et une guirlande (de 
fleurs). 

Alors Bhagavat fit voir un sourire. Or c'est la règle , quand 
les bienheureux Buddhas font voir le sourire. . . (JLe rire des 
Buddhas) . . . Ananda , celte jeune femme , par cette racine de 
vertu , sera pendant quinze kalpas exempte d’aller dans la mau- 
vaise voie. Après avoir éprouvé le bien-être divin et humain, 
elle sera le Pratyeka-buddha appelé Cakrottara. 

Telle est pour elle cette loi du don qui est la joie de l’es- 
prit en ma présence. 


* Prasâda rendu en tibétain par dqah. 

® Prasâda rendu ici eti tibétain par dad. 
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* ’ En conséquence , Bhixus , voici ce que vous avez à ap- 
prendre : nous rendrons nos hommages aux Buddhas, etc. 

Le lecteur aura pu remarquer dans ce récit des 
traits qui ne lui sont pas inconnus ; ce lotus jeté au 
Buddha et transfprmé en roue, cette offrande des- 
tinée à Nârâyana et jetée au Buddha, sont des épi- 
sodes de la candidature à la Bodhi du premier degré , 
et nous les retrouvons dans la candidature à la Bodhi 
du deuxième degré. On peut donc préjuger déjà que 
les deux candidatures sont très semblables l’une à 
l’autre. C’est ce que l’étude de cette jtfestfOB va 
mettre en évidence. 

t 

3 . PhKDlCTION OE LA PRATYEK/. tODHÏ. 

« 

La candidature à la Pratyeka-bodhi ne diffère pas 
dans ses traits généraux de la candidature à la Bodhi, 
et les récits de la troisième décade de l’Avadâna- 
Çalaka se déroulent comme ceux dè la première. 

Le Karma-Çataka nous a offert un chapitre vni cor- 
respondant au premier de l’Avadâna-Çataka : la Bodhi 
y est toujours prédite sans rire du Buddha, tandis 
que les prédictions de l’autre recueil sont toujours 
accompagnées du rire. Comme il se trouve que quatre 
récits de l’un et de l’autre recueil reposent sur un 
thème unique et ne différent respectivement les uns 
des autres que par la rédaction , le rire du Buddha ne 
nous apparaît que comme une simple forme du récit , 
une fantaisie à laquelle on peut recourir ou dont on 
peut se passer, selon le bon plaisir du narrateur ou 
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peut-être selon les habitudes de telle ou telle école. 
Cette forme n’en est pas moins très importante. Or 
le Karma-Çataka , qui semble la rejeter quand il s’agit 
de là Bodhi, la retient quand il s’agit de la Pratyeka- 
bodhi. On ne trouve pas, dans ce recueil, un cha- 
pitre entier consacré à cette dignité; mais on y ren-, 
contre plusieurs récits où elle est prédite. Dans 
chacun le Buddha rit. En conclurons-nous que le rire 
est plus nécessaire à la prédiction de la Bodhi du 
second degré qu’à^celle delà Bodhi du premier? Non 
assurément; nous nous bornons à constater, sans pré- 
tendre l’expliquer, la bizarre opposition du Karma- 
Çataka qui fait rire le Buddha prédisant la Prcityeka- 
bodhi et ne le fait plus rire prédisant la Bodhi , tandis 
que l’Avadâna-Çataka le fait rire dans tous les cas. 

La prédiction dfe la Bodhi comportant cinq élé- 
ments que nous avons déjà signalés et étudiés , la ren- 
contre , f offrande , le vœu , le rire , la prédiction , nous 
allons naturellement reprendre ces divers points à 
propos de la Pratyeka-bodhi , en signalant les diffé- 
rences. 

t 

Rire. Le rire se manifeste toujours par des phé- 
nomènes identiques; seulement les rayons lumineux 
qui jaillissent de la bouche du Buddha rentrent dans 
son corps par une partie différente selon la nature 
de la prédiction. Quand c’est la Bodhi suprême qui 
est prédite, ils rentrent par {'üsnisa[la protubérance 
du sommet de la tête) ; quand c’est la Pratyeka-bodhi , 
ils rentrent par YUrnâ, la touffe de poils qui existe 
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entre les deux yeux. Cette particularité assigne k 
ÏUrnâ le second rang en importance parmi les trente- 
deux signes, quoique le Lalitavistara ne lui donne 
que le quatrième , mais sans doute par liaison pure- 
ment topographique, si! est permis d’employer ce tte 
expression. 

Le vœu. Le vœu [pranidhâna) est beaucoup plus 
simple que pour la Bodhi ; il se réduit a cette phrase : 
«Puisse-je, par cette racine de vertu, obtenir que 
la Pralyeka-bodhi me soit manifestée!» 5 *^ileieH*îA 
cette formule n'est pas constamment reprouuite; on 
ne la trouve que trois fois ( 8 , 9 , i o) et , dans le récit 8 , 
l’expression qui fanno^^'^e d’ordinairt ti la phrase 
(( il semit à faire un pranidhâna » [pranidhâmun kartum 
ârabdha est remplacée parles mots : «il nourrit 
son intelligence» [ceianâm pwpidti). Deux fois (5 et 
6), cette dernière expression rernpiaçe rarmonce du 
praiiidliâna et le pranidhâna lui-même. Dans tous les 
autres récits, il rfy a rien, ni pranidtiâna, ni équi- 
valent. On a remarqué celui de Daçaçiras, à l’époque 
où il obtint la promesse d’être Pratycka-buddha ; 
c’était un vœu pour ne plus jamais renaître dans 
une matrice. Mais il s’agit ici d’un pranidhâna spé- 
cial, étranger à la Pratyeka-bodhi; car le mot prroru- 
dhâna s’applique à toute espèce de vœu. 

Prédiction. Un des traits le..s plus importants de la 
prédiction, c’est la fixation du délai assigné pour sa 
réalisation. Quand il s’agit de la Bodhi, le délai est 

.V, 


xvii. 
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invarkWemmt 4 e tr6is asankhyeya -kalpas. Pour la 
Pratyeka-bodhi , il u'est ni constamment indiqué ni 
uniforme; et surtout , il est plus court , quoique tou- 
jours d’une longueur respectable. On ne le trouve 
indiqué que cinq fois ; il est de vingt et un kalpas ( 4 ) , 
,de quinze kalpas et 3 ), de treize kalpas (g), et 
de vingt antara- kalpas (lo). Si vingt antara-kalpas 
font un seul asankhyeya-kalpa \ ce délai n’est que 
le tiers de celui qui est assigné à la Bodhi. Quant 
aux autres , il est plus difficile d’en préciser la durée 
à cause de la diversité des kalpas ; mais elle est incon- 
testablement moindre. Il faut donc beaucoup moins 
de temps pour arriver à la Pratyeka-bodhi que pour 
arriver à la Bodhi. 

Nous verrons plus tard s’il y a un rapport, entre 
les divers délais et les autres circonstances des récits 
où ces délais sont indiqués. 

Rencontre, On sait que la rencontre peut être soit 
fortuite, soit préméditée par le Buddha, soit de 
mandée ou cherchée par le héros. Le premier cas 
se présente daijs.cinq récits (2, 4, 7, 8, 10), le 
deuxième dans un seul ( 3 ), le troisième dans trois 
( 5 , 6. 9). Dans le premier récit, où la candidature 
à la Pratyeka-bodhi est exprimée en termes très brefs, 
il n’est pas question de rencontre. 

U offrande, le prodige et le nom. Comme Y offrande, 
qui est un des éléments les plus importants de ces 

* Spence Hardy, A manual of Biulhism , j>. 5 et 7 . 

r 
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rëcils, produit nécessairement ’un prodige et que le 
nom nouveau donné au héros est, la plupart du 
temps , en rapport avec ces deux éléments , nous les 
réunissons ici. 11 y a cependant trois récits où te 
prodige fait défaut ( 3 , 5 , 6 ), et dans deux de ceux- 
là, il n’y a pas d’offrand(‘ proprement dite (5, 6)*, 
dans un quatrième récit, il y a prodige sans offrande 
(7). Dans le récit 7 de la if décade,, il y a un pro- 
dige; mais il ne concerne pas la Praty eka-bodhi. 

Les offrandes avec ce qui s y rartache sont les sui- 
vantes : 

1 . Trois fois (2,6, « o)un ou plusi^^-ors lotus offerts 
à Jihagavat se changent soit en roue eu-dessiis de la 
tct<^ soit en maisons parasols, autcis bleus; dans 
deux^de ces cas, le prodige se camplique d’un se- 
cond prodige, une émanation dr‘ ra\ons bl(‘us jail- 
lissant du corps du Buddha. Le nom de Daçaçiras, 
((dix lètcs», donné au Pralyeka-buddba du temps 
passé qui avait fait une de ces offrandes, demeure 
inexpliqué; celui de Padmottara (((supérieur par le 
lotus ))), promis avec la Pralyeka-bodhi à celui qui fit 
une autre offrande d(‘ lotus, est en paî fait accord avec 
sou acte. Quant au nom de Valgusvaras (« à la belle 
voix»), que porteront en corps ceux qui ont fait la 
troisième offrande, il a Irait non à cetto offrande, 
mais aux ehanîs qui font accompagnér . 

Q . Une autre fleur, un mimosa (9 ) , lancé sur Bha- 
gavat, prend racine en terre et devient en un clin 
d’(cil tout un bosquet à l’ombre duquel le Buddha 

:v, . 
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donne son enseignement et fait sa prédiction; fe 
nom de Nirmala « sans tache», attribué au héros du 
récit , tient à une réflexion qu’il avait faite et qui avait 
déterminé son acte, à savoir que le Buddha était 
arrivé au champ de la «pureté ». 

* 3 . Une roue imitant for et une guirlande de fleurs 

offertes à Bhagavat(3) valent à fhéroïne Ja qualité 
de Pratyeka-bùddha sous le nom de Cakrottara ( « su- 
périeur par la roue »). Le rapport du nom avec l’of- 
frande est ici manifeste. 

4 . Une marque rouge faite avec du sandal aux 
pieds de Bhagavat et d’où s’exhale un parfum*^qui se* 
répand dans toute la ville ( 8 ) vaut à l’héroïne le nom 
de Gandhamadana avec la qualité de Pratyeka-bodhi. 
Le nom («Ivresse ou orgueil des parfums») est en- 
core ici en rapport avec l’offrande et surtout avec le 
prodige qui en dérive. 

Les observations qui précèdent correspondent à 
six récits. Sur les autres, il n’y a presque rien à dire; 
l’offrande des récits 5 et 6 se réduit à une invitation 
à dîner; celle du. pi^emier récit, à une aspersion d’eau 
de senteur et à un dépôt de fleurs sur les Stupas. 
Quant au septième récit, dont on verra plus loin la 
traduction, il sera l’objet d'une étude spéciale. 

Le récit 7 de la deuxième décade nous dépeint une 
réception faite au Buddha par les musiciens de Çrâ- 
vastî qui lui offrent leur musique et un repas. Le 
nom de Varnasvaras («qui ont des sons mélodieux ») 
leur est bien approprié. 
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■ * H m’est impossible de saisir, une différence queb 
conque entre les offrandes des candidats à la Bodhi 
et celles des candidats à la Pratyeka-bodhi. Même 
remarque au sujet des prodiges. Il y a, dans certains 
cas, identité et, dans les autres, analogie si tHroite 
^qu’il ne faut pas songer à faire correspondre la dif- 
férence des récompenses à celle des offrandes et des 
prodiges. Cette différence doit s’expliquer par les 
actions passées et les dispositions des individus, nul- 
lement par les offrandes qu’on nous décrit, et qui 
SC ressemblent toutes, soit que les donateurs doivent 
devenir Buddhas, soit qu’ilsdoiventdevenVPravyoJca- 
, buddljas. Mais, sur ces actions pass< î\s et sur les mé 
rites qui en découlent, les textes de troisième dé- 
cade^ comme ceux de la première sont absolument 
muets. • 

4. CONDITION DES INDIVIDUS; PAUTIE DOGMATIQUE. 

Et d’abord quelle est la condition de ces divers 
candidats à la Bodhi ; nous trouvons^ parmi eux un 
Çresthi et un u^.aître de maison (5 et 6); un jardi- 
nier et un batelier (g et y); un njarchand (4); deux 
femmes, l’épouse d’un marchand (ü) et une servante 
(8); un petit enfant dans les bras d’une femme ( 2 ); 
une troupe de gens en liesse ( 10 ); enfin une corpo- 
ration de musiciens (ii, y), l^a condition d’un seul 
personnage reste indéterminée (1 ). Nous voyons donc, 
comme pour la Bodhi , tous les âges , tous les sexes , 
des situations sociales très diverses. Remarquons 
cependant que les deux premières castes étaient 
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représentées parmi ies candidats à la Bodhi, qui 
comptent un roi , lin brahmane , une femme de Xa- 
Iriya, tandis quelles ne le sont pas parmi les can- 
didats de la Pratyeka-bodhi. H y a là évidemment 
r intention de montrer rinfériorité de ce second 
degré. 

Y a-t-il un lien entre la qualité de ces personnages 
on la nature de leurs otFrandes et la durée du délai 
qui leur est assigné pour devenir Pratyeka-buddlias? 
Nous n avons pireri découvrir aucun. Mais voici les 
données, le ‘lecteur appréciera : 

L’enfant tenu dans les bras qui saisit un lotus el 
le jette sur le Buddha ( 2 ) , et la femme du ma^’chand 
qui offre au Buddha une guirlande de Heurs avec 
une couronne imitant for destinée à Nàrâyana pour 
obtenir f heureux retour do son mari (3), seront 
tycka-buddhas fun et faulre après quinze kalpas 
écoulés. Le marchand qui avait fait la même offrande 
que l’enfant doit attendre vingt el un kalpas (4). Le 
jardinier qui offre son mimosa à Bhagavat (9) entrera 
(în possession de son grade après treize kalpas écoulés. 
Les vingt antara-jkalpas sont le délai fixé à la troupe de 
gens ivres et en fête que là vue du Buddha calme et 
transforme. Je ne vois rien qui permette d’expliquer 
cotte variété de délais, et il faut faltribuer à des cir- 
constances inconnues du passé d(‘s personnages dont 
il s’agit. 

Quelle sera la condition des candidats dans fin- 
tt rvalle compris entre la promesse qui leur a été faite 
e! la réalisation de cette promesse;^ Dans le-^ récits 
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relatifs à la Bodhi, nous navoyis pas trouvé d’indi- 
cations précises ; on y parle bien de vertus à exercer, 
de perfections à acquérir, mais point de la situation 
des candidats. Les récits relatifs à la Pratyeka-bodhi 
ne sont pas aussi constamment muets. Quatre fois 
, 3 , 9,10) ils .nous apprennent que, pendant le 
délai fixé, les candidats n’encourront pas la déchéance 
[vifiipâtarn, ce que le tibétain rend par : log par Itung- 
va «mal tomber»); et deux fois (2,3) cette expres- 
sion est complétée par celle-ci ; «jl jouira du bien- 
être des dieux et des hommes, » c’est-é-dire qu’il re- 
naîtra toujours par/nr les dieux ou parmi) g, hctniIPes 
heureux, jamais [éarmi ies animau\, les démons ou 
même les hoinm(‘s misérables. Deu'' autres fois (9, 
10) l’expression coinpiémenlaire est remplacée par 
<‘elle-ci ; «dans sa deuniére eiisUnce, dans sa der- 
nière habitation, dan.'» son dernier ('orps, dans sa 
dernière prise d’une existence individiuîllc , il sera le 
Pratyeka-buddha un tel. » 

Le caractère*, attribué* aux existences futures des 
( andidats à la Pratyeka-hodbi doit être à un plus 
liant degré celui des exist(‘nces (|^ue les candidats ii la 
Bodhi sont appelés à fournir. Cela va [)Our ainsi 
dire de soi, et c’est sans douiez par ce motif qu’on n’a 
()as jugé à propos de fénoncer formellement. 

Nos dix récits, et en général tous ceux de 
ryVvaclàna-Cataka , on peut meme dire tous les 
Avadànas, finissent par une formule d’exhortation 
plus ou moins vague dans ses termes, mais qui sert 
toujours, dans une ceiTaiiu* mesure, de ('ommen 



536 AVRIL-MAI. JUIN 188L 

taire aux textes. Celle qui termine les récits de 
la Bodhi est «qu’il faut bien traiter le maître, l’ho- 
norer, le révérer, lui rendre un culte ^ ». Cette même 
exhortation se trouve reproduite a la fin de deux 
des textes de la troisième décade ( i et g ) : tous les 
auti’es se terminent parcelle-ci: (tnous rendrons nos 
•hommages (tard w kari^âma:) aux Buddhas, aux Pra- 
tyeka-buddhas, aujc Çrâvakas. » Cette phrase semble 
ainsi résumer' la condition essentielle que doivent 
remplir les aspirants à la Pratyeka-bodlii. D’où vient 
la diiïérence.entre les deux exhortations? Et pour- 
quoi suffi t- il d’honorer le «maître», c’est-à-dire le 
Buddha, pour devenir un Buddha, tandis que pour 
devenir Pratyeka-buddha , il faut rendre hommage 
aux Buddhas, aux Pratyeka-buddhas , aux Çrâvakas? 
Les devoirs sonl-ds donc plus multipliés pour les 
candidats à la seconde bodhi? 11 faut sans doute ne voir 
ici qu’une simple formule, et surtout un moyen de 
relever la Bodhi d(;s Buddhas, d’en montrer la haute 
supériorité en insistant sur les honneurs exception- 
nels, le culte quasi divin qu’il faut rendre à celui qui 
en est investi, pour pouvoir un jour devenir tel que 
lui. Cette mênfe intention se remarque dans les 
termes employés pour exprimer l’hommage à rendre. 
S’il s’agit d’honorer le maître, on accumule quatre 
expressions, Satkâra «les bons traitements», Gara- 
kâra u le respect qu’on doit à un précepteur » , Mâna 
«la vénération », Pwjd «le culte». Au contraire, le 

^ U est M'iii quelle est omise dans presque tous les récits de la 
rremière décade , mais ce doit être par oubli. 
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candidat à la Pratyeka^bodhi (huit fois sur dix) nest 
tenu à rendre aux Buddhas, Pratyeka-huddhas et 
Çrâvakas, que l’hommage exprimé par le simple mot* 
kâra, mis il est vrai au pluriel {kdrân), ce qui peut 
indiquer des actes nombreux et variés. Mais, comme 
nous l’avons déjà remarqué, les témoignages de res- 
pect étant les mêmes , quelle que soit la classe chi 
candidat dont ils émanent, il ny a pas lieu de 
voir, dans les deux formules, autre chose que l’in- 
tention de marquer la distance qu il y a entre la 
Bodhi suprême et la Bodhi secondaire, la Pratyeka- 
hodhi. • 

Paissons maintenant à l’élémenf dogmatique de 
nos récits. Cet élément, nous l’avons trouvé insuffi- 
sant, incomplet dans ceux où il s’agit de la Bodhi; 
mais, au moins, il y avait dans* ces récits quelques 
données précises, et même des textes d’une certaine 
importance. Les récits relatifs à la Pratyeka-l)odhi sont 
encore plus pauvres à c(»l égard; nulle indication 
d’enseignement clair et précis, encore moins de iv- 
production d’ir'structions spéciales données aux can- 
didats. Et cependant le Buddha a du les endoctriner. 
Ainsi les héros des cinquième et sixième récits in- 
vitent le Buddha k dîner suiloiit pdur recevoir son 
enseiguemerit; et en elFet, le repas fini, Je Buddha se 
met k prêcher : 

Le maître de siiaison prit un siège plus b(»s et s’assit devant 
Bbagavai pour entendre la loi. Alors Bliagavat endoctrine, 
instruit, éclaire, réjouit le niailrc de maison par un discours 
sur la loi. Après l’avoir ainsi endoclriné, instruit, éclairé, 
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réjoui par uti discours s^r là loi et plusieurs argtunent» , il* 
garda le silence. Alors le maître de maison fut rempli de joie , 

. il tomba à ses pieds ..... 

Cette phraseest bien vague, elle est d’ailleurs re- 
produite bien des fois et dans des circonstances très 
diverses, elle n’a rien de spécial à la Pratyeka-bodhi., 
De même , dans le neuvième récit il est dit que Bhaga- 
vat « exposa la loi . . , à plusieurs dieux et hommes » 
à rombre du mimosa, devenu soudain une plante gi- 
gantesque, que lur avait donné un jardinier candidat 
à la Pratyekâ-bodhi. Cet enseignement indiqué en 
des termes si généraux a l’air de n être pas destiné 
spécialement au futur Pratyeka-buddha puisq|i’ii no. 
s’adresse pas directement à lui et semble s’appliquer 
à d’autres. 

Cependant, si l’(?aseignement donné parie Buddha 
nous est indiqué dans des termes trop généraux, il 
y avait, dans la pensée des futurs Pratyeka-buddhas, 
certaines idées, certains besoins moraux auxquels on 
peut supposer que le discours du maître donna sa- 
tisfaction et qui ne doivent pas avoir été étrangers à 
la vocation de nos héros. Nous avons déjà dit que 
l’offrande du jardinier avait été inspirée par cette 
pensée que le Buddha. était arrivé « au champ de la 
pureté» [panyaxetï'am) et que le nom de Nirmala, 

(( sans tache » qu’il portera comme Pratyeka-buddha 
nous paraissait mettre en relief cette bonne pensée 
et ou démontrer l’importance. 

Semblablement les héros des cinquième et sixième 
récits sont mus par la pensée que leurs jouissances sont 
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« commet l'imagé delà iixhe dans l’eau , semblables à un 
mirage , sans permanence , sans solidité , sans garantie , 
appelées à prendre fin, exposées à cinq châtiments* 
terribles. » Il est évident que c’est cette réflexion sa- 
lutaire qui leur a valu la Pratyeka-bodhi; etil est bien 
• a croire cpie l’enseignement du Buddha a porté 
sur ce point pour confirmer leurs dispositions êl 
donner la solution de leurs difficultés. Les noms 
qu’ils auront comme iVatyeka-buddhas, Ciiaprabha 
((froide clarté », et t( pt^au ténue, fine» ^ 

sans être trés'signilicalifs, semtiienl se l’apporter as- 
sez bien à la ('on\ic\ion de la vanité des jouissances 
r clc‘ ccvmonde, 

G est à peu près a cela que se réduit l’élément 
dogpiatique de nos t(‘\tes; il est assez maigre. Ce qui 
est dit du héros du premier récit qu’il avait<( médité (ou 
élargi, bhavita) la voie de Pratycka budhi » est iiin» 
ex[)ression eiuore bien vague ('t générale. Elle a ce- 
pendant l’avantage d’indiquer que facquisition de la 
Pratyeka-bodhi suppose un travail intérieur spécial, 
une préparatioei laborieuse et (’omphîxe. Peut-être 
même fait-elle allusion à ca\s tferile-sept lois dont 
nous avons parlé plus haut. 

5 . ÇHOTA-ArAXMA ET PUATYEKA-BÜDDIIA. 

Dans le récit -y de la deuxième décade, un nuisi 
vivn hors ligiuî qui a tenté de s<* luesurc'i' avec le 

' Lt‘ mot ivay «peau» du uoni sauhnil est ropréseiitc eu tihetain 
par indofj , qui signifie a couleur». 
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Buddha , vaincu sur terrain musical et éclairé par 
le maître toujours prêt à profiter des circonstances 
pour enseigner sa doctrine, devient Bhixu, puis Ar- 
hat. Tous les musiciens de l’endroit donnent au 
Buddha des témoignages de respect et obtiennent la 
promesse d’être un jour des Pratyeka-buddhas. On, 
ûe fixe pas de délai : ce sera dans l’avenir [anâgate 
'dhvani) , un avenir sans doute fort éloigné. — Le sort 
de cet Arhat, déjà mis presque en possession de son 
Nirvana, n’est-il pas meilleur que celui de tous les 
autres musiciens condamnés à attendre si longtemps 
le leur? Il le semble ; mais un téxte différent et d’une 
autre portée m’oblige à faire des réserves. , . 

J’ai cité, traduit et discuté précédemment^ un 
récit de la première décade qui nous montre deux 
rois , dont l’état mcw'al ne présente pas de différences 
bien apparentes, convertis tous les deux par le 
Buddha , dont l’un devient Arhat et l’autre candidat 
à la Bodhi. J ai annoncé en même temps qu’un récit 
de la troisième décade faisait le pendant de celui-là. H 
y a là un sujet d’étude et un j)arallèle intéressants. 
Je ne puis pas l’éviter, et je commence par donner 
la traduction du récit de la troisième décade. C’est 
le septième ; il porte le titre de Nâvikâ u les mari- 
niers» ou «les bateliers». 

LES BATELIERS (lll, 7). 

Le bienheureux Buddha . . . faisant une promenade à tra- 
Acrs le Ma^adba, arriva sur les bords du Gange. Alors Bba- 

’ Journal asiatique, oct.-noA.-déc. 1880, p. 5 jo à 5 i/|. 
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gavat, entouré delà troupe de ses Ehixus, suivi de la confrérie 
de ses Bhixus , s’avança vers le lieu où se tenaient les bate- 
liers. Arrivé près d’eux , il leur parla ainsi : « Messieurs , faîtes- 
moi passer le fleuve. » — ^ Paye (d’abord) le prix du passage , » 
répondirent les bateliers. 

Bbagavat dit alors aux bateliers : « Moi aussi je fus balêlier 
jadis; car c’e.st moi qui ai fait passer à Nanda^ le fleuve de la 
passion où il était tombé; à Angulimâla® le fleuve de la bain^ 
où il était tombé également; au jeune brahmane Mâna<- 
stabdba fleuve de l'orgueil ; à üparivilvalcâçyapa * le fleuve 
de l’égarement d’esprit où chacun d’eux était tombé; et jamais 
je n’ai demandé le prix du passage. » — -‘Mais il eut beau dire, 
on ne consentit pas à le faire traverser. 

Cependant un des bateliers avait entendu le son de la voix 
de Bbagavat aux huit inllevions^ et vu la perfection de sa 
aeaulé! La foi naquit en lui et il dit : «Je ferai traverser Bha- 
^uviU avec la confrérie de scs Bbixus. » Alors les Bïùxusmon- 
èrerUeri barque; quanta Bbagavat ,au moyeu de sa puissance 
surnaturelle, il passa, sous les yeux d« batelier, de la rive où 
’l se trouvait à la rive opposée. La vue d«‘ ce piodige de la 
3 uissance surnaturelle eiilraîna resprîldti batelier, el il tomba 
aux pieds (de Bbagavat). Bbagavat lui fit un exposé de la loi 
explicatif des quatre vérités sublimes Ici que, après favoir en 
endu, le batelier . . . obtint le fruit de Çrota-âpnlti, Apr8s 
avoir vu les vérité^: il prononça (rois fois Vadâna : Ô vénérable I 

* .\anda est le sujet d’un grand nombre dt) sntras pâlis. Dans le 
landjour, le Nandapravajya-sûtra se troinc dans Je. \oluine XXV du 
4do. 

* Texte pâli du Majjhmia Nikâya , II, iv, (i. Le texte du Kandjour 
^st différent. 

* Texte pâli du Sanyutia-Nihàya Sayâtha, Vil u, 5. J’ignore où 
(eut être le texte, sanscrit. 

* Texte [)âli du Vinaya au commencement du Mahâ-Vaggo et du 
Tliera-Gâtha. Texte sanscrit , MaMvastu . 66. Seulement le nom du 
lêros de ces textes est Ifruvilva-Kâçyapa. 

^ Astanifnpelam svaram , (x to membris prawlitarn voecm. 
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Cela ne nous a été enseigné ni par notre père, ni par nnktî 
mère . . .(udâna),.. 

Alors un deuxième batelier éprouva un repentir très pro- 
fond et, tombant aux pieds dcBhagavat, fit l’aveu de sa faute; 
puis il offrit des aumônes à Bbagavat et à la confrérie de ses 
Bliixus. 

Bbagavat alors fit voir un sourire. Or e est la règle , quand , 
les Buddhas font voir le sourire. . . {rire des Buddhas et pré- 
diction),,, Ce batelier, Ananda, par cette production de 
pensée, par cet abandon conforme à la loi du sacrifice, sera, 
dans la voie à venir, le Pratyeka-buddha appelé Samsârotta- 
rana («Traversée du Samsara ») . . . 

Les héros du récit de la pï'emicre décade sont 
deux rois, ceux de la troisième deux bateliers., L’in- 
tention que nous avons déjà signalée de montrer la 
distance qu’il y a entre la Bodhi et la Pratyeka-bpdhi 
est ici manifeste. Des deux rois l’im devient Arhat, 
l’autre sera BUDDHA; des deux batelicTs l’un devient 
Çrota-âpanna, rautre sera PRATYEKA-BUDDHA. 
Serions-nous autorisés à établir une série de rapports 
et à dire par exemple : le rapport de Çrota-àparina à 
Pratyeka-buddha est le même que celui d’Arhat à 
Buddha, de batelier à roi Ce serait sans doute aller 
trop loin; et cependant il y a bien un peu de cela 
dans le cas qui nous occupe. Mais il ne faut pas trop 
presser les choses, ni prétendre à une précision exa- 
gérée. 

Examinons la situation de nos deux personnages; 
l’un est Çrota-âpanna , c’est-à-dire qu’il entrera dans 

^ Lr rôrlt 7 de la deuxième décade pourrait contrarier ces combi- 
naisons. 
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le Nirvâna après être revenu à la vie sept fois. Y aura- 
t-il entre ces diverses existences des intervalles rem- 
plis par des séjours dans les enfers ? Nous ne savons. 
Peut-être est-ii permis de supposer qu’il n y en aura 
pas et que le Çrota-âpanna n’est séparé de son Nir- 
*vâna que par la durée de sept vies humaines , sept à 
huit cents ans; car il faut réseiTcr une certaine duree 
pour les intervalles entre les existences* L’autre batelier 
sera Pratyeka-buddha dans l’avenir; cet avenir n’est 
pas déterminé , mais il est presque» impossible de ne 
pas supposer qu’il est fort éloigné ei qu’il faudra tra- 
verser plusieurs kafpas pour y arriver. Le Çrota- 
àpanna a donc un titre très inférieur à crbii de son 
confrère; mais la série des existences sera close bien 
plii^ promptement pour lui , il sera bien avant fauli'e 
dans le Nirvana. A mon avis, la situation du premier 
est meilleure, celle du deuxième |)lus krillanle. 

Qu’esl-ce qui a valu à ces dcuix hommes des avan- 
tages si dissemblables ? 

Ce qui a valu au second la Pratyeka-bodhi , c’est 
le repentir, un repentir profond ( malidvipratisâram) , 
mais un repentir tardif, car il ï\’a lien lait pour ré- 
parer sa faute; ce n’est pas lui qui a fait passer le 
fleuve aux voyageurs après leur avoir, avec ses com- 
pagnons, refusé durement une traversée qu’ils ne 
pouvaient payer. Il est vrai qu’il est tombé aux pieds 
du Buddha , qu’il a fait l’aveu de sa faute , qu’il a donné 
des houlettes de riz à la confrérie : or des boulettes 
de riz réparent bien des clio.s<‘s. Mais il n’y a pas eu 
réparation effective de l’offense commise». 
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Ce qui a valu au premier le Çrôta-âpatti, c est sâ 
bonne volonté de faire passer les voyageurs, quand 
tous les autres bateliers avaient refusé. Et sons quelle 
impulsion a-t-il agi? Il avait entendu et va le Buddha. 
S etait-il repenti? Nous devons croire que non , puisque 
le texte, qui l’affirme du second, ne le dit pas du 
premier; il faut supposer, ou bien qu’il était absent 
au moment de l’arrivée du Buddba, ou bien qu’il 
n’avait pas partagé les sentiments de ses compagnons 
et que, avant de se proposer, il avait attendu pour 
savoir commeVit on agirait avec la confrérie. Le con- 
texte, qui insiste sur le revirement produit dans l’es- 
prit du second batelier, semble exclure l’idée d’un 
revirement pareil dans l’esprit du premier; et cepen- 
dant, il est difficile de ne pas admettre qu’il se, soit 
fait quelque changement dans ses dispositions; mais 
c’est une question de degré. Le premier batelier aura 
participé faiblement à la résistance de ses collègues; 
le prestige du Buddha n’aura pas tardé è vaincre ce 
qu’il y avait en lui de mauvais esprit ; le prodige qui 
acheva sa conversion vainquit alors l’endurcissement 
du second batelier, tandis que tous les autres persé- 
véraient dans le leur. Ce qui le distingue, c’est la foi. 

Notre texte dit que l’acquisition du degré de 
Çrôta-âpatti avait été précédée de l’exposé des quatre 
vérités. Nul enseignement dogmatique n’accompagne 
la prédiction de la Bodhi , à moins d’admettre que 
l’enseignement donné au "premier, selon ce que 
semble dire le texte, ne l’ait été en même temps 
au second ; mais alors on aurait attendu deux leçons 
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ilifierentes , puisquil devait y. avoir deux résultats 
distincts. 

Reprenons maintenant la compamison des deux 
rois et des deux bateliers. Le premier roi devient 
Arhat après avoir entendu, selon une version,, un 
j:( discours sur la haine» (ce qui nous a amené à 
supposer chez lui le repentir de cruautés dont iî 
se serait rendu coupable), selon une autre version, 
l’exposé des quatre vérités. Le premier batelier de- 
vient Çrota-apanna, après avoir entendu le même ex- 
posé des quatre vérités a la suite d’un prodige dé- 
terminé par une boAie action de sa part, qui peut 
.^asser^ à la rigueur, pour la réparatii n d'un tort et la 
manifestation d’un repentir dont on ne parle pas. 
Le deuxième roi obtient la promesse de la Bodhi à la 
suite de largesses faites au Buddlm et à sa confrérie , 
largesses précédées, selon une veri^ion seulement, 
d’un discours du Buddha propre à {‘aire naître !(' 
désir de la Bodhi; le deuxième batelier obtient la pro- 
messe delà Pratyeka-bodhi après avoir lait, lui aussi, 
des largesses à sa manièi’c et selon ses ressources, à 
la suite du repentir profond qu’ii^avait ressenti d’un 
acte coupable. 

Le parallélisme semble frappant et complet au 
tant qu’on peut le désirer; il reste néanmoins une 
difficulté qui tient à l’état moral des pf;rsonnages et 
aux avantages relatifs de la situation qui leur est 
faite. Les textes ne parlent que du repentir du 
second batelier; pour les deux rois, il n’est pas ques- 
tion de repentir. Si, à cause du parallélisme évident 

35 


vyii. 
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nas deux récits, pn interprète Thistoire des rois 
parcelle des bateliers, on arrive à cette conclusion, 
que le repentir, sur lequel le texte est niuet, a du 
se produire chez le second roi. Nous, au contraire, 
raisonnant d’après d’autres données, nous avions, 
dans une étude P récédento^ , attribué le repentir au 
^premier roi : de plus , envisageant le repentir comme 
l’indice d’un état moral supérieur donnant droit à un 
meilleur traitement, et la prompte entrée dans le 
Nirvana comme ki situation la plus enviable, nous 
avions considéré ce premier roi comme plus favorisé 
que le second. Mais notre systtVne est battu en brèche 
parriiistoiredes bateliers. Cai', si le repentir implique 
un état moral supérieur, comme cet état est positi- 
vement déclaré être celui du second batelier, la di- 
gnité de Pratyek'.^-bodhi promise à ce batelier est , 
par cela même et indépendamment de la valeur du 
titre, bien supérieure tà l’état de Çrota-âpanna conquis 
par le premier. Le mieux partagé est donc celui qui 
arrivera le plus tard au Nirvana. Si nous suivons 
l’analogie, le second roi est également dans une si- 
tuation de tous points supérieure à celle du premier; 
et, qu’il s’agisse'dc rois ou de bateliers, de Buddlias 
ou de Pralyeka-buddhas, la possession du Nirvana 
dans des millions d’années est préférable à la posses- 
sion immédiate ou prochaine de ce même Nirvâna 
en qualité d’Arhat ou do Çrota-âpanna. 

On nous permettra de présenter de nouveau cette 


^ V^oir Journal as ia ( i f/ tw , oc tobre novdmbre'décenibre i 88 ü, p. 5 1 3 . 
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discussion sous forme de questions qui inettei^l, l^s 
difficultés plus en relief. 

1 . Quel est le plus repentant des deux rois ? — 

Le second , si nous jugeons par la comparaison des 
deux récits; le premier, si nous jugeons l’histoire des 
i"ois prise en elle-même. . 

2 . Quelle est la valeur du repentir,? — JI semble 
révéler un état moral supérieur au moins chez le 
deuxième batelier, car, dans fautive cas, son rôle est 
plus obscur. 

3 . Quelle est la valeur relative d< la Bodhi et de 
l’état d’Arhat, de la Pratyeka-bodhi et de l’état de 
Çrota-âpanna? — La supériorité des titres doBuddha 
et de Pratyeka-buddha est hors de contestation. Ce 
qui fait la difficulté pour nous , ce sont la condition 
mise à l’acquisition de ces titres et les efibts qui en 
résulteront pour les privilégiés. C’est le repentir ou 
l’intensité du repentir qui semble signale comme 
propre à les faire acquérir, et la situation de celui 
qui les a acquis est présentée comme préférable à 
celle de ceux qui sont d’ores et déjà en possession 
des avantages résultant de titres inférieurs ; c’est-à-dire 
que , un coupable repentant qui sera Buddha ou Pra- 
tycka-buddha et jouira du Nirvâna , dans un avenir 
infiniment éloigné, est plus heureux ou mieux par- 
tagé qu’un innocent ou qu’un coupable moins chargé 
de fautes, et par conséquent moins repentant , devenu 
Arhat ou Çrola-âpanna, et destiné à jouir du Nirvâna 
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pmque immédiatement et dans un avenir assez pro- 
chain. 

Telle est la conclusion contraire à celle que nous 
avions émise, et à laquelle il semble qu’il faut se 
tenir. Nous ne le ferons pourtant pas sans présenter 
quelques réflexions correspondant àux trois questions 
posées ci-dessus. 

1 . En ce qui touche l’état moral des deux rois, si 
je reconnais que le récit du Karma-Çataka semble être 
neutre entre, les deux rois, et les mettre sur le même 
plan , en tant qu’il s’agit de repentir, le contexte de 
l’Avadâna-Çataka, qui pourtant ne prononce pas 
plus que l’autre, a bien l’air de présenter le p'remicf 
comme le plus repentant. Sur ce point, il est permis 
de conserver un doute à l’égard de la conclusion con- 
traire résultant de la comparaison des textes. 

2. En ce qui touche le repentir, il est assez diffi- 
cile d’en apprécier rinfluence avec sûreté parce que 
les textes ne sont pas assez explicites; ils ne parlent 
pas de repentirs qui ont dû exister, et quand ils par- 
lent du repentir, ils l’associent à d’autres actes d une 
très grande valeür. Quelle part faut-il faire au repentir 
et quelle part aux aumônes dans l’acquisition , par le 
second batelier, d’un droit à la Pratyeka-bodhi? Pour 
bien juger des effets du repentir, il faudrait savoir ce 
qu’il produit quand il se manifeste seul, et quand il 
se manifeste avec évidence; il est permis de dire que 
nos textes manquent sur ce point de précision. 

3. La valeur relative des titres Buddha et Pra- 
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tÿeka-buddha , Arhat etÇrota-âpanna, forme le noeud 
de la question. Les conclusions qui semblent résulter 
de nos textes ne me paraissent pas très satisfaisantes. 
Quelle est, en effet, ou quelle doit être l’aspiration 
de tout ce qui sc meut dans le Samsara? N’est-ce pas 
4’arriver au «boubeur suprême v) [paramamsakham), 
auNirvâna, et d’épuiser au plus tôt la série d’exis- 
tences que chaque être est appelé à fournir? Dès 
lors, la situation de celui qui entre immédiatement 
dans le Nirvâna ou qui doit y entrer dans un. délai 
plus ou moins bref, qui, par conséquent sera bien- 
tôt affranchi de la transmigration , n’est-ellc pas pré- 
férable au sort de ceux qui sont encore appelés à 
transmigrer pendant des millions d’arinces? Des 
textes positifs nous ré[)ondcnt : Non. 

J’avais cru qu’un Arhat qui datis quelques années 
jouira de ce bonheur suprême, qu’un Çrota-âpanna, 
sûr de le posséder dans quelques siècles, était mieux 
partagé que celui qui doit naître bt mourir pour 
renaître et mourir encore pendant des millions d’an- 
nées. Il paraît que je m’étais trompé. Si , au bout de ces 
millions d’années, l’heureux transmigrant doit être 
un Buddha , ou même un Pratyeka-buddlia , son sort 
est bien plus beau. Ce Bouddhisme nivelcur qui en- 
veloppe dans un égal mépris toutes les plus grandes 
gloires et toutes les plus grandes félicités mondaines 
attache donc une bien grande importance aux titres 
et aux dignités, pourvu quelles soient bouddhiques! 
Malgré tous ses charmes, ses «qualités» {gunâ), le 
« bonheur suprême » , le Nirvâna gagne à être entrevu 
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dé ioiïi, théine dé tî^ès loin, de û loin qu’il semble 
piaeé en une région inaccessible; et les horreura du 
SaitiSâTa, Ses « vices» [dosâ), ne sont pas si odieux 
qu’il ne soit agréable d y rouler dans la série des 
«xistèîices pendant des millions d années , quand cette 
interminable série doit être consommée par la car^ 
rîère d’un Buddha ou d’üh Pratyeka-buddha, et que 
d’ailleurs oh €;st assuré d’y être exempt de la (( mau- 
vaise cbnte» [Vinipâta), Il est permis de voir, là 
quelque chose de ‘contradictoire. 

Je demande pardon au lecteur de lavoir retenu 
si longtemps sur cette question que je n aurais pas 
abordée s’il ne s’était agi que de Kalpas, d’Antara et* 
d’Asankhyeya-Kalpas. Mais sous ces nombres fantas- 
tiques, sous ces nomenclatures bizarres de Buddhas, 
de Pratyeka-buddKas , etc. , se cachent des idées mo- 
rales et des théories sur la destinée humaine qui 
présentent toujours de l'intérêt et méritent de fixer 
ratténtion. 
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SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 


SÉANCE DU 8 AVRIL 1881. 

Lti séance est ouvert^, à huh heures par M. Ad. Régnier, 
présideiiL Le procès-verbal de la séance précédt^nle est hi et 
•adopl/'; 

M. le Président « ommu nique au Conseil la lettre (ju’il vient 
d’adijpsser à M. le Prél’et de la Seine, en réponse à la demande 
faite par l’administration pour obtenir communication des 
statuts de la Société asiatique et d'une notice succincte de scs 
travaux. ^ 

M. Léon Rodet offre à la bibliothèque de la Société dciu 
mémoires qu’il a publiés récemment : i ® Sur les notations nu 
mériques et algébriques antérieures au xvi' siècle; 2 ” Le Souafr 
pan des Chinois et la banque des argentiers, M. Rodet entre dans 
quelques détails sur les données principales de ces deux bro- 
chures. Il décrit notamment un appareil* chinois desliné aux 
opérations du calcul , et signale les analogies de cet appareil 
avec les Abaques des anciens , surtout avec une table de marbnî 
trouvée à Salamine. Il est possible que la machine à calculer 
employée par les banquiers allemands au moyen âge ait été 
transmise à ceux-ci par l’intermédiaire des marchands juifs. 
M. Rodet ne sc.'ail pas non plus éloigné de croire qu’une 
machine à calcul à peu près semblable à celle des Chinois 
a existé dansflnde, et quelle n’aurait pas été sans influence 
sur l’invention de l’algèbre. 
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La parole est donnée 4 M. Halévy, qui fait la communie^-' 
tion suivante : 

La phrase »)'?« 'PXDa HDian bit «'XIDn p n'DH 
HDK de Tinscriplion de Siloé que M. Sayee a dernièrement 
discutée dans VAthenœum est claire, à l’exception du mot 
'flKDS qu’il faut peut-être restituer elle signifie : « Les 

eaux coulèrent (mot à mot «allèrent») de la source à la fon-, 
t&ine d’après mes mesures (?) mille coudées. » Le mot pour 
« source », î<''221D [mâçî) est orthographié dans nos textes mas- 
sorétiques -(môçâ). Une mischna du traité Sukka rap- 

porte que les branches de saule dont on avait l’habitude 
d’orner l’autel dans là fête des Tabernacles venaient d’un en- 
droit nommé Moçâ et situé au bas de Jérusalem (n^l D^pD 

‘je; nvano üüd l'up'jm xsid (ÿipji d'''je;it'D hcid'j 

n3îDn "'15:3 n3l:s?). Ce passage, quoique* 

insuffisant pour établir l’identité de la source de Siloé avec 
la localité mentionnée dans la mischna, prouve néanmoins 
l’équivalence de NSID et de même à l’époque tâflmu- 

dique, attendu que les saules poussent d’ordinaire près des 
cours d’eau. D’après la Baraïta, Môçâ aurait été une colonie, 
et voilà pourquoi on l’identilie d’habitude avec l’endroit 
nommé Kauîonid de nos jours, où il y a, en effet, des saules. 
Toutefois^ l’explication du scholiastc babylonien , d’après ia- 
(piclle NXID signilierait «exemption d’impôt», est certaine- 
ment erronée (N31DD pCDT ••• mn K’j'jp D1pt2 HiD 
XS1D n’V ’Tp M. Halévy pense que !e parcours de 

celte source jusqu’à la fontaine est l’endroit qui, sous le nom 
« la côte des mille » (sous-entendu « coudées ») , est 
cité dans Josué, xviii, 28, immédiatement avant ''013^ ou 
Jérusalem, De plus, en comparant Zacharie, ix, 7, où '’pi3'î 
est rais en parallélisme avec une localité dont la forme mas- 
sorétique V)7K se restitue avec certitude en conformé- 
ment à la leçon du livre de Josué, M. Halévy conclut que 
l’inscription de la grotte de Siloé doit être antérieure à la ré- 
flaclion du ix® chapitre de Zacharie et du livre de Josué. 
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M. Halévy propose ensuite de resjituer comme il suit'quel- 
ques-uns des noms des divinités babyloniennes donnés par 
Bérose dans son récit des rois antédiluviens : 

Ùé.wr}s= Yau enu « Yaou seigneur»; 

Èveïihcûxos = En oudoakki « seigneur des Oadoak » ; 
Ève^y<x{tos = En Egimmi » seigneur des Egim » ; 

Éreé^owAos (lisez- ÉveéyovAo^) = En Galli « seigneur des 
Gai » ; • 

kveiyha^os (liW. kvùiypdypos) = En Rahiçi i seigneur des 
Babiç » ; 

kvrjfievToç = En Mamiti « seigneur la Mamit ». 

Plusieurs de ces identiücatiôns ont été proposées par 
M. Rawlinson. Il est digne de remarque que ces noms de 
divinités révèlent touje^san’î exception la forme démotique 
assyrienne et qu’il n’y a pas trace de formes prétendues 
* sumériennes ou accadiennes. 

En terminant, M. Halévy appelle l’attention sur deux pas- 
sages de Strabon (u'i il est fait mention de la triade perse 
ÀvdtSaTOs et À vœiTis. Cette donnée a singulièrement 
embarrassé les iranistes, qui ont bien compris que l’aincbas- 
pand Vohiimanô [Bahman),quo quelques' uns assimilent à 
Üpavos, n’avait aucun rapport avec Ardvi^ura Anahita. Quant 
cà kvàhoLTOç . on n’a pas même essayé de l’expliquer ou de le 
raj)procher d’une divinité connue. D’après M. Halévy, cette 
dilficulté est duc à une faute de copiste. Üpoivos doit être cor- 
rigé en ùàvvoç. Oannos et Anadatos sont les mêmes dieux 
que ceux ([uc Bérose écrit Ùàvvyjs et kvàiibcoHos ou hlvsx)hù)HOç 
et dont l’explication est donnée j>lus haut. Ces dieux sont des 
divinités des eaux, et cela justifie parfaitement leur réunion 
avec kvaiTis (Analiila) , qui est précisément la déesse suprême 
des eaux. On sait que le culte d’ Anahita a été emprunté par 
les Perses aux Babyloniens; les mômes passages de Strabon 
prouvent, en oitre, que les anciens Perses y joignaient en 
môme temps le culte des deux autres dieux babyloniens Yaoa 
et Maroadoük, son fils. Ce résultat est corroboré par le fait 
bien curieux que voici : L’épouse de Yaou est Damqit [ù^a'ÙHv] 
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«îapüre»; or le nom â'Anahita signifie également «pure» 
sans taclie ». Dans los derniers temps, le culte des deux dieux 
‘étrangers fut aboli par les mages, car le Zeni^Avcsta combat 
ceux qui célèbrent Anakita d’une façon illégale. 

La séance est levée à neuf heures et demie. 

OUVRAGES OFFERTS À LA SOCIÉTÉ. 

« 

Par la Société. Journal of the Asiatic Soéieiy qf Bengal, 
vol. XLIX, part I, n® 4, and part II, 3 et 4- Calcutta, 
i88o. In-8*. 

— Proceedings of the same, November-December i88o and 
January i88i. fn-S". 

Par Téditeur. Antiqaary, ed/by Jas. Burgess. Mardi 
i88i (parts CXVI-GXVII). Bombay. ln-/i“. 

C 

Parla Société. Bullôtin de 1 Athénée OT'iental, année i88i, 
II® 2. Paris. In-8®. 

— Revue critique internationale. Etudes orientales. Ccmscil 
de rédaction : Directeurs C. de Harlez, F. Jusli et K. Patka- 
nof. N® 1. 

— Bulletin de la Société académique hispano-portugaise de 
Toulouse, 1. 1, n° 4- Toulouse, i88o. Iri-8®. 

Par le Comité de rédaction. Polybiblion. Revue bibliogra- 
pliique universelle. Partie littéraire, janvier et février i88i ; 
partie technique , janvier-février-mars i88i. In-S®. 

Par la Société. Socihdade de geographia de Lisboa. Explo- 
raçôes geologicas e minciras nas coloiiias portuguezas. Confe- 
rericia . . . por L. Malheiro. Lisboa, i88l. In-8®. — Moçaim 
bique, communicaçâo . . . por J. J. Machado. Lisboa, i88i. 
In-8®. 

Par Fauteur. Sur les notations numériques et algébriques an- 
térieurement au xvP siècle, par L. Rodet. Paris, i88i. ln-8®. 

«— Le Souan-pan des Chinois et la banque des argentiers , par 
M. L. Rodel. (Extr. du Bulletin de la Soc. mathém. de France, 
t. VIIÎ, i88o.) 
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Par râütéur. BoIha MycrJihmAA% npoTHBi» KnTAii^Eiii». Tekcti» 

UAp*ib^IA TApAHHH HS^AHBlS H. H. ÏTAHXyCOBblMT». BAinVCRI» J. 

Ka3abi> 1880. Guerre des Musulmans contre les Chinois. Texte, 
en dialecte Tarantchi, p. p. N. N. Pantousof. Fasc. i. Ka- 
zan, 1880 (avec une préface en russe). 

— Des signes de numération en Maya, par H. de Charencey . 

J Alençon, 1881. In^S”. 

Par rÉcole dçs langues orientales. Recueil de documents sur 
VAsie centrale, par G. Inibault-Huart Paris, i88i. Gr. in-8“. 
(T. XV ï des publications de TÉcole des langues orientales 
vivantes.) 

Parle Ministère de rinstruclion publique. Monuments di- 
vers recueillis en Egyplp et osi Nubie, par A. Mariette-Bey. 
26"* lïvr. Paris. In-fol. 

SÉANCE Dü 13 MAI 1881. 

La séance est ouverte à huit heures par M. Ad. Rcgnier, 
président. * 

Le procès-verbal de la séance précédente ^sl lu et adopté. 
Est reçu membre de la Société : 

M. Gabfjel Deveria, secrétaire d’ambassade, présenté pvir 
MM. Schefer et Barbier de Mcynard. 

M. Halévy signale en assyrien uriç particule interrogative 
qui revêt la forme ti-flf]-! (u). Par exemple, dans cette phrase ; 
Relit ilâni ul anaku-u «ne suis-je pas la dame des dieux?» 
c est le U final qui exprime f interrogation. M. Halévy pense 
que cet u doit être rapproché de la particule éthiopienne O* 

(H- 

M. Seiiart présente quelques observations sur l’emploi du 
mot krlê (variantes : hrlô, krlya, krlyâlê), dans la langue «jlii 
LaVita-Vistara et du Makâvasta, comme suffixe du génitif. Il 
compare à ce suflixe le ka des langues modernes de l’Inde, 
dérivé, comme l’on sait, du participe futur passif hàrjuka, 
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qui entre déjà en prâcrit /classique dans des tournures géni- 
tivales. 

. La séance est levée à neuf heures. 

OUVRAGES OFFERTS k LA SOCIÉTÉ. 

Par le rédacteur. Indian Antitjaary, ed. by Jas. Burgess. 
PartCXVIII (vol. X). Avril 1881. Bombay. In-4"* ' 

Par la Société. Journal of the Boyal geog^aphical Society, 
vol. XLIX. London, 1879. 

— Proceeding $ of the same. January loApril 1881. In»8®. 
Par les rédacteurs. Polybiblion. Revue bibliographique uni- 
verselle. Partie ^littéraire et partie technique, 4" livraison. 
Avril 1881. Paris. In-8°. 

Par la Société. Le Globe, organe de la Société de géogra- ^ 
pbie de Genève, t. XX, livraisons 1 et 2, 1881. ln-8”. 

— Bolelim da Socicdade de geographiu de Lishoa, 2* série, 
n® 3 , 1 880. In-8°. • 

— Bulletin de la Société de géographie, janvier 1881 . Paris. 
ln-8^ 

— Journal of the Boy al Asiatic Society of Great Britain and 
Ircland, ncw .sériés. Vol. XIII, parts I et II. London, 1881. 
ln-8‘\ 

— Proceedinqs of the Asiatic Society ofBenqal. February 
1881. Calcutta. ïn-8^ 

Bibliotheca Indicé. Bhàmati, fasc. vïit. Benares, 1880. 
ln-8°. 

— Vàyu Paràna, fasc. v et vi. Calcutta, 1880. In-8®. 

— Biographical Dictionary ofpersons who hiew Mohammad, 
by Ibn Hajar. Fasc. xviii (vol. II, 5). Calcutta, 1880. Tn-8“. 

— History of the Caliphs, by Jalâlu'ddin as Sayùti [trans- 
lated] bv major H. S. Jarrett. Fasc. i-iv. Calcutta, 1880. 
In-8“. 

— Nirukta, fasc. n, Calcutta, 1881. In-8”. 
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Bibliotheca ladka. L(dita-Vi$lar(i translated by Râjêndra- 
lâla Mitra. Fasc. i. Calcutta ,1881. ln-8". 

— K(Uhà Sarit Sâgara translated by C. H. Tawney. Fasc. in-, 
V, et vol. 11, fasc. vu. Calcutta, 1880. In-8®. 

— Index of names of persons and geograpliical naines 
occurring in the Akbar-Namah. Vol. II. Calcutta, 1881. în- 4 ”. 
g Par le gouvernement de l’Inde. Report on the Amaràvati 
tope and excavations on its site in i 877 , by R. SewelJ. Londo» , 
1880. In- 4 “, 6^ pages. 

Par l’éditeur. Sacred looks of the East, cdited by Max Mul- 
ler. Vol. VT and vol. IX : The Qnrân translated by E. H. Pal- 
mer. Oxford, 1880. In-8”. T. I,ïCxviib- 268 pages; t. Il, x* 
36 a pages. 

— Arckœological Sm^cv of India. Report of a tour in tlic 
central provinces in 1873*1874 and 187^^187'^ by A. Cun- 
* ningliam. Vol. IX. Calcutta, 1879. ^ 1 ix-iG 5 p. , 3 o pl. 

— La vérité sur la famille des Lusignan du Levant. 8. 1 . n. d. 
Broch. in-8°. 

Par l’auteur. A new English-Hindu^ani d/ctiomir)', by S. W. 
Fallon, Part II. London, 1881. ln-8“. 

Par le Ministère de Tinslruction publique. Bibliothèque des 
écoles françaises d’Athènes et de Rome. Fasc. xxi : De quel- 
ques inscj'lptions relativis à V administration de Dioclétien ^ par 
Édouard Cuq. Paris, Thorin, 1881. In-8", v-i 43 pages. 

Par l’auteur. Die Inschrijïen Tigîqlhpiksers I in transkri- 
biertem assyrisclien Grundtext mit Ueberselzung und Kom- 
mentar von D' W. Lotz, Leipzig, Hibriclis'scbe Buchliandl., 
1880. In-8% xvi -234 pages. 

— Grammatik des arabischen Vulgàrdialectes von Ægypten, 
vonD' W. 8pilta-Bey. Leipzig, Hinrichssche Biichh., i88o. 
In-8”, xxxi- 5 i 9 pages. 

— Kaiser Akbar. Ein Versuch ûber die Cescbichtc Indiens * 
im seehszehnten Jabrhundert, xpn Graf F, A. von Noer, I, 
zvveites Hcft. Leiden, Brill, 1881. Jn-8". 5 i 6 pages. 

— Catalogue of newly discovered, rare and old sanskrit mu- 
nuscripts in tlie Lahore division, s. i. n. d. 
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E, Wjsst. Pablaw texts '7ban8lated, The sacred hooks of the 
East, transiated by various oriental scholars and editcd by Max 
Mûîler. Vol. V. 

Voici, sans contredit, un des ouvrages les plus importants 
de la série publiée par l’illustre éditeur des livres sacrés de 
TOrient. L’auteur, il est vrai, est un spécialiste hors ligne 
et semble manier le peh|vi avec autant de facilité que nous 
manions le grec. Chacun sait cependant toift ce que le dé- 
chiffrement d’un^ livre pehlvi non encore exploré demande 
do science et do perspicacité. Le docteur West, profond con- 
naisseur de la littérature pc^se , semble se jouer de ces diffi- 
cultés. Ce n est pas moins de quatre ouvrages dont il nous 
donne la traduction dans ce premier t^olume, et le choix, de 
l’aveu de tous, en est excellent. Le premier, le Boundekesh, 
est un traité de cosmogonie, de cosmologie et d’eschatologie* 
mazdéennes; le troisième, le Bahman-Yesht, est un exposé 
prophétique des derniers temps du monde; le quatrième, 
Shâyastdâ-Shâyast (licet, non licet), est un livre de casuistique 
des plus curieux. Le second enfin, que nous mentionnons le 
dernier comme le moins important , est un spécimen d’exé- 
gèse parsc qui n’est ni sans intérêt ni sans valeur (Sélections 
oï Zâd-Sparam). Il se rapporte au commencement du Bom- 
dehesh. 

Le tout est précédé d’une introduction dans laquelle M. West 
traite de la nature du pehlvi , de son origine , des manuscrits 
et de la littérature par^s , puis il passe en revue les quatre 
parties de l’ouvrage, leur contenu, l’origine, la date des ma- 
nuscrits et des travaux antérieurs. Tout cela est digne de 
la science de fauteur. Ce n’est, du reste, que dans l’étude 
du Boundekesh qu’il a eu des prédécesseurs dont les travaux 
lui ont ouvert la voie. Mais le docte auteur ne cache point 
qu’il préfère suivre des routes inexplorées et n’avoir nulle part 
l’esprit préoccupé d’idées préconçues. 

Signalons en passant quelques-uns des points de celte in- 
troduction qui sont spécialement dignes d’attention. 
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.. M. Wqst remarque , avec raison , que les manuscrils jparses 
()u de pâxend (et non pazends, ce mot ne pouvant désigner 
une langue) sont (krits aux Indes et donnent vraisemblable- 
ment une prononciaiion altérée par des habitudes gujérales* 
(voy. p. XXV intr.). De ce fait ncms tirerons une conséqi^ence 
importante : c’est que Ton applique à tort cette prononcia- 
tion au pehlvi et que l'on juge mal du pehlvi en le réglani 
•sur la première prononciation- 

Le savant pc^lviste entrevoit la vraie nature du pehlvi , qui 
n’était ni une langue parlée, ni un simple composé de relfus 
ou d’idéogrammes ne représentant point des sons, comme 
on le soutient aujourd’hui (voy. p. xrvn , alin. 4)* Nous traite 
rous cette question tailleurs. Avec non moins de perspicacité 
est ( onduite la discussion sur I âge des écrits contenus dans 
le présent volume. Nou^ y lisons que ces livres ont été ache- 
► vés après le\jx* siècle. Le Dahman-Yffsht date mémo dn 
xi'* siècle.^ 

Nous ne nous étend i ns pas sur la tradueiion des trois 
dertTiers ouvrages, dont les textes sont inédits ; mais nous de- 
vons dire quelques mots de celle du tioandvhcsh. Les travaux 
successifs de llaug el de Spiegel, les vi i’sioris de Wiiidisch- 
mann el de Justi ont fait faire à la scieuta! de notables pn»- 
grès, el l’on ne pourrait sans injustice méconnaître le mérite 
considérable de l’œuvre de Ju.sli. Celle de M. West nVst certes 
pas moins l'éconde; elle a, de plus, l’a v alliage d’ôtre fondée 
sur uu texte plus complet. M. West a reçu de flude un Boun- 
dehesh double de raiicien , el il a coivmunicjué à ses lecteurs 
une partie du nouveau texte, <^ui est d’uiK; granule impor- 
tance. Tel est surtout le mérite du chapitre xxvirr , qui donne 
la nomenclature des démons et des œuvres propres à cha- 
cun d’enx. Il est peu probable, selon nous, que le texte 
de Westergaard- Justi soit un abrégé du grand Boundehesk: 
nous sommes plutôt porté à croire que le second est un dé 
veloppement du premier. Si fancicn texte nous est donné 
par son rédacteur comme uu composé cf extraits, il .semble 
[>lus probable «jue ces extraits ont été pris à des livres aves- 
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tiques ou du moins à des livres pchlvis antérieurs. La dfn 
(loi) dont ce texte est tiré ne peut, à notre avis, être le 
Bomdehesh. 11 n est pas besoin dp diro que la plupart des 
difficultés d'interprétation ont reçu de M. West une solution 
satisfaisante. Nous sommes heureux de constater que son expli- 
cation du chapitre i", de Frashkard et d’autres termes en- 
core , concorde parfaitement avec la nôtre. Ailleurs , comme 
au chapitre in, 10-12, nous devons supposer que M. West 
a suivi un texte différent de fancien. f 

Les notes sont^aussi pleines de science , et M. West y a mis 
largement à profit sa vaste connaissance de la littérature parse. 
Nous pouvons citer, entre autres, l’extrait du Dâdistân i dînîk, 
qui explique un^passage obscur du Boundehrsh (voy. p. 67, 
n. 2) ; l’énoncé des qualités requises du prêtre mazdéen (p. 74 , 
n. 3 ); l’explication et la discussion du mot vehicahik {?). 
Quant au Shâyasldâ-Shâyast , il faudrait citer presque chaque' 
page. Que le savant et judicieux interprète nous permette 
une seule observation relative, non point à ses propres expli- 
cations, mais à celles^ d’autres auteurs auxquels il renvoie 
ou fait allusion. Il eût été de beaucoup préférable qu’il s’ en 
fût rapporté uniquement à lui-inème ; car ses appréciations , 
comme la théorie relative à la nature de l’âne Iripède, par 
exemple, sont certainement les meilleures. Les termes Guar- 
dian aTKjels, archangels employés par Haug pour designer les 
Fravashis et les Ameshaçpenias sont impropres et donnent la 
physionomie la plus singulière tant aux génies avestiques 
qu’aüx anges des chrétrens. M. West sait mieux que nous que 
les Fravashis sont les âmes des morts, les mânes déifiés, et 
qu’aucun des changements survenus dans l’idée que la Perse 
s’en était faite ne les a jamais rendus assimilables aux anges 
gardiens. (Cf. Des origines du zoroastrisme , p. 196 et suiv. et 
3 i 4 .) Supposer que Vohumanô, Çpenta Armaili, etc. seraient 
les archanges d’un chœur dont Haoma, Ardvîçûra, Tistya et 
les autres génies seraient les anges , c’est ce qu’un savant aussi 
éclairé que M. West n’a certainement jamais pu admettre. 

Darius , pas plus que Cyrus , ne suivait les enseignements 
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(Voy. notre introduction à l’élude de YAvesta*tU :, , 
pages IX et suiv. et ccxi et suiv.) 

Aura et angra ne sont nullement identiques. L'Avesta les 
distingue nettement (voy. Y. xuii ,12), Angra vient de angh; 
aura (ou ankra) est à asra ce que hazanra est à sahasva, dahra 
à dnsva, caiaiira (ou catanhra) à catasra. Dans tous ces mots, 
tï ou nh représentent s. L’insertion d’un h ou d’un g, le dé- 
veloppement d’un g dans évcùiguin, etc. , sont des faits de paç- 
sisnie et non de Jpndisme, et l’on ne peut, sans méprise, con- 
fondre les uns avec les autres. Ce serait conipie si l’on voulait 
expliquer le latin par les lois du franyai.*^ D’ailleurs, l’auteur 
de cette thèse n’a pas remarqué que , daas ces mots , c’est g qui 
est parasite et que la lettre primitive est comme cIslus jvüghu 
de jamha. 11 résulteraii^e soii observation que angra est le 
mot déformé et anro le tenue primitif, lequel ne jv>urrait pro- 
venir que d’rt,v. Cet argument prouve dune précisément ic 
contraire de ce qu’on veut démontrer. Même dans les Gâthas^ 
ce g est parasite cl non or^ranique. IjC Valkush du Dhikart n’esl 
point Vologèsc T"; du moins cette assertion est dénuée d<; 
toute preuve. La relation des faits antérieurs à l’époque, sas- 
sanide, qu’on lit au passage cité du Dînkarl, riv peut être 
prise au sérieux. 

Nous y voyons, en effet, que Vislâspa fit recueillir tous les 
livres de doctrine mazdéenne écrits dans la langue des mages ; 
que Darâ (Darius) lit déposer deux exemplaires de \Avesta 
et du Zend (version pehlvie) dans sa bibliothèque royale et 
son trésor; que Valkash üt rassembler Jes livres mazdéens 
soustraits au pillage de 1 armée d’iAJcxandrc, etc. etc. Les rois 
partbes n’étaient nulleiiienl zoroasLriens. Pbilbollènes, ils se 
servaient du ctdendrier gréco- macédonien et gravaient les 
images des divinités sur leurs monnaies. Sous leur règne, 
les mages étaient méprisés (comp. Journal asiafigue, oct.-déc. 
1880, p. 546). Vologèse 1 ", en particulier, s’intitulait cécp- 
yéryjSf pbilbellène; ses monnaies portaient une 

figure de Victoire. • 

Rien de moins certain que la mention des futurs prophètes 


xvn. 
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zoroaslriens, Oshêdar hânis et Oshêdar mâh dajw ÏAvestff: 
La conception des miilénièmes et de la mission de ces deux 
lils de Zoroastre en est certainement absente. Le Yesht xix 
r exclut complètement. Quant au Thrimithwât Çpitâma du 
ïesht XIII , 98 , rien de plus improbable que son identité avec 
le trio de prophètes issus du réformateur ; c’est un point sur 
lequel nous nous proposons de revenir. Mais ces diverses ob - 
servations ne s’adressent point à l’œuvre de M. West ; elles ne 
concernent que les auteurs cités dans les nc|.c's ; une grande 
défiance à i’égar^ de leurs assertions serait un acte de pru- 
dence. Quant à l amyre du savant pchiviste, nous ne lui de 
vous que des éloges, /fout ic monde formera des vœux pour 
que fauteur nous donne bientôt la seconde partie de son im- 
portant ouvrage et qu’il trouve les facilités nécessaires j)our 
cji publier les textes. 

G. DK IIarlf,/,. • 


Le Désouemem de b histoire de Rama, Ovttara-Ràma 
ciMB/ TA , drame deBhavabhûli , trad. du sanscrit parF. Nève , 1 8S0. 

Les œuvres dramatiques sont peut-être, de tous les inonu- 
meiiU de la littérature classique de l’Inde, ceux qui peuvent 
le mieux piquer et .soutenir finlérôl d’un public un peu étendu 
d’esprits attentifs et cultivés. Je ne recherche pas si, depuhs 
l’accueil enthousiaste lait par GôÜie à la première traduction 
de Çàkunialâ, ou n’^i pas dépensé parfois pour le théâtre in 
dienune admiration un peu excessive, nu peu prévenue. Une 
curiosité légitime s’allaclie aux origines id à l’iiistoirc du 
drame, cette expression à la fois si haute et si populaire du 
sentiment poétique. 

Bhavabhùü appartient à l’àge moyen de la lillératurc sans- 
crite ; sa date ne paraît plus , d’après la citation de Subandhu 
cité hii-méme par Bâria, [>ouvoir être ramenée plus bas que 
le VI* siècle de notre ère. H nous est parvenu de lui trois 
ouvrages ; [Histoire de Màlaii ci de Mâdhava est une comédie 
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de moeurs dont la fable appartient à.lauteur; les deux autres, 
ï Histoire de Bàma et J a Fin de V h istoire de ïiâma, présentent 
ce trait commun qu’ils sont fondés sur la tradition épique; ils 
sont la mise en œuvre des aventures racontées par le Râ- 
mâycina. Bliavabhûti puise dans Valmfki comme la tragédie 
grecque dans les poèmes cycliques. Mallieiireuscmenl , la res- 
|Semblance reste assez extérieure. Bien ne saurait, mieux tpie 
celte comparaisj)n , (aire sentir quelle distance sépare, quant 
aux facultés créatrices de la forme littéraire, les Hellènes de 
leurs frères de ITndc. S’inspirant des récits -épiques, mais les 
groupant sous une unité nouvelle, les pénétrant d'un jirin- 
cipe nouveau, les Grecs ont su créer un loyer d’inspiration 
originale ; leur drame a été une forme fa ganique dominée 
par un idéal particnliei',^ca|Ml)le d’un dé\eloppement normal 
et progressif. Nous ne retrouvons pas dans l’Inde imc élaljo 
*rah’oidsi profonde; il ne faut demander a son tliéâtre ni la 
gravil'* de l’idée religieuse et morale, ni la conduite savante 
des épisodes graduant cl motivant riinpixsslon (fcnsemhle, 
ni une étude sincère et personnelle cies carat 1 ères, (l('s sen- 
timents, réglant la nalnro et la marche cie f action, .le no 
saurais reconnaître à Bliavabhûti lui-méme tout le « génie 
dramatique» qu’ont revendiqué jionr luises fradnetenrs. 

Les drames indiens sont esseiiliellemeni tles hisloires 
ioguées ; la fable n’avanct* <jn’<à grand renfort de scènes inter- 
calaires où des personnages ac(x*ssoire.s mettent, eu ([neh|ue 
sorte ex professa , h; spectateur au f<dt^d(‘s (‘venements. Mais, 
<01 elltMuéine, celte impuissante rclalivc-esi un cnrieiiv suj<‘l 
d observations. Elle- est n‘man|ual'leinent earacléristiqiit' pour 
la constitution intellectuelle des (ntlous. Aucun génie n’est 
plus mêlé de <x>ntrastes. \ coté de la faiblesse dramatique, 
leur théâtre décèle fies dons jirécicux <•! charmants. L’am- 
pleur, la richesse des descri j)t ions de. la naf un* flans les on- 
vragf's de Bhavahhûli a été dés longtemps signrdée; la déli- 
catesse de bien des détails, le tour ingénieusement tenthe et 
passionné de plus d’un duo d’anionr st>nl pour nous faire o<i 
blicr plus d’uri(‘ lourdeur et d’une mal adresse 
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Nous ne pouvons que, remercier notre savant confrère , 
M. Nève, de nous avoir, îe premier, dotés d’une traduction 
qui manquait à notre langue. C’est un service de plus que 
nous devrons à cette féconde activité qui lui a permis de dis- 
puter à de graves occupations officielles le temps qu’il a con- 
sacré à des éludes variées de philologie indienne. Ceux qui 
savent, par une expérience personnelle, quelles difficultés la, 
pôésie sanscrite oppose à un traducteur, surt|)ut à un traduc- 
teur français, ne seront point enclins à exij^cr de la forme 
une perfection impossible. Les recherches de l’habile inter 
prête , la peine qu’il a prise d’ajouter quelque chose' aux pu- 
blications antérieures len dépouillant des copies nouvelles du 
texte et des commentaires manuscrits , tout témoigne du souci 
le plus honorable de rcxactitiide. La >r^duction est, en outre, 
précédée d’une introduction où , avec une analyse étendue de 
ses drames, on trouvera sur Bhavahhûti les renseignements 
qui nous sont accessibles et les résultats des recherches les 
plus récentes. Son consciencieux interprète s’est attac^ié à 
suivre jusqu’à l’époque moderne la série des compositions dra- 
matiques inspirées par la légende de Rama. Beaucoup «de 
lecteurs voudront, sous sa conduite éclairée, explorer, avec 
l’ouvrage (|u’il vient de leur rendre accessible, toute une série 
littéraire, instructive et curieuse. 

E. Senart. 


IIaüoun AnnAscitih , caliph of Bagdad, by E. 11 . Palmer. 

London, i88i,in-i5, 228 pages. 

Ce petit volume fait partie d’une collection populaire, 
The new Plutarch , où les grands hommes de f antiquité, 
Alexandre, Hannibal, figurent côte à côte avec les illustra- 
tions modernes Coligny, G usta ve- Adolphe , Lincoln , etc. C’est 
assea dire que, si la critique n’est pas absolument absente de 
celte œuvre un peu confu.se, l’érudition n’a rien à lui de- 
mander. Reconnaissons pourtant que, le cadre une fois ad- 
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mis, M. H. Palmer a su y adapter une esquisse habilément 
faite. Ce n’ était pas chose facile que de faire tenir en deux 
cents pages la période la plus remplie et In plus Grillante des, 
annales musulmanes et de résumer, sans de graves lacunes , 
le règne de ce Harowi h Juste» qui réalise en perfection f idéal 
du despote oriental. La part de la fable ou, pour mieux dire. 
,de la féerie et celle- de Idiisloirc sont ici indiquées avec une 
grande sûreté. volume débute par une introduction (|ui 
est uu tableau Insforique du kbalifat des OmeyYades et des 
bouleversements politiques et sociaux qui lire.nt passer le 
pouvoir aux mains d{‘ la lamiile d’Abî^as. Puis ^ient le récil 
plus circonstancié du règne de llaroun M'ien d’essentiel n’y est 
omis; mais il aurai! dû être retracé avec plus de relief <'! 
suivi d’une syntlièse ‘es grands faits politiques, reli- 
gieux, le niouveinent liUéi‘a!re etartisliqu»: de cette glorieuse 
%'*j'oq(ic seraient venus se grouper. L’auicnr a réservé avec 
raison une large place à Thistoire des Barmérides cl à 1 in- 
fluence persane, (jni, souh leur palionagc, envahit la société 
arabe au ii* siècle de f hégire; cependant il aurait pu choisir 
avec [)lüs d(‘. .sévérité les nialériaux de eelle lusioire et nous 
faire eonnallre les causes probables do la calaslrophe où eelie 
famille puissante lut j)réeipitee. Le lecteur a fjuelquc peiiv(’ 
à se dirig<‘J’ à travers le léseau d’anecdoh’s de lonii* pro 
venaiice qui entravent troj> souvent le récil historique. Il 
n’eûl pas été inullh* non plus, inéiue dans un ouvrage de 
grande publicité, de taire connajtnî les sources oû il a été 
puisé. Nous avon.s de bonnes raisons 3c «roire (|ue les Prairies 
d’or de Macoudi, l’intére.ssant abrégé d’/s7-/A/A7tn et certains 
fragments de ï Ag/utni ont fourni les morceaux de résistance; 
mais encore fallait-il le din*, une fois pour toutes, dans la 
Préface, ne fût -ce ([ue pour épargnt‘r à des emj)runts très 
légitimes l’apparence du plagiat. TouU'Ioi», nous sommes 
hem (Mix de le répéter, le livre de \L Palmer e.sl rédigé avec 
goût, écrit, autant qu’il nous e.st perrïiis d'en Juger, d’un 
slvle vif et coloré, et il oflrc une h eture aussi atlravantc qn’in 
siructivo à ceux (|ui ne (‘oimaissenl le fameux khalife de Bag- 
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dad que par les Mille cl i^nc nuits ou par les fades récits du 
xvin“ siècle. 

13. M. 


Die AnABiscjJEiv JIai\ds<:iihieten der iierzügliciiei^ Biüljotuek 
7A! Gotha. Auf Bcfelil Sr. Hoheil <les flerzogs Ernst II vou 
Sachsen - CoI>uri^-(jütlia verzeichnet von D’ Wilhelm Pcrlsch. ^ 
I, 11, 111, 1 *^® partie, fiotha, 1878 - 1880 , in-?/’. 

t 

L ouvrage donUjc viens de transcrire le litre, en cours de 
publication depuis 1878, en est aujourd’hui à son troisième 
volume. La régularité* et la rapidité avec lesquelles se sont 
succédé ces cin^ l'asciculcs permettent d’espérei* qu’il sera 
enticreincnt achevé dans deux: ou trqi« années. 

La bibliothèque ducale de Gotha, tant par le nombre 
de ses manuscrits ar<ibes que par rimportance d(^ plusieurs 
d’entre eux, occupe une des premières places parmi les bi- 
bliotliètjues de l’Europe, et chacun sait avec quelle libéralité 
(die a toujours mis à l^j disposition des savants ses ouvrages 
les plus rares et les plus précieux. Cependant, cette collection 
de 2,890 vobunes, provenant en majeure partie des acquisi- 
tions faites en Orient, par le célèbre voyageur Seetzen, au 
(‘ommencement de ce siècle, n’étail qu’imparlaitemenl connue , 
et l’on ne se doutait guère, avant la publication de ce cata- 
logue, que lüules les branches de la littérature arabe y fusscnl 
si largemeni rej)réscntées. Il est vrai qu un grand nombre 
d’ouvrages (ju’clle rejuhTme n’offrent, au point de vue de la 
science européenne, qu’un intérêt de curiosité et que beau- 
coup de volumes ne se composent que de fragments plus ou 
moins informes. Mais l’ensemble de la collection est fort res- 
pectable, et, sans parler des services quelle a déjà rendus 
dans le passé, on peut affirmer que, dorénavant mieux con- 
nue, elle fournira à nos éludes maint document utile. 

En frayant celte route nouvelle aux recherches orientales, 
le savant bibliothécaire de Gotha, qui, antérieurement, a 
publié les ( atalogues des manuscrits persans et turcs de la 
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Tjibliollièque conüée à sa direction, s’est «acquis un nouveau 
iilre à la reconnaissance des érudits, titre d’aulaat plus grand 
(jue l’entreprise était plus difficile et quelle sc trouve accom*. 
plie avec une remarquable habileté. En eirct, M. Perlsch a 
très bien compris que la description d’une coUeclion de près 
de trois mille volumes evigeait un autre pian qu’un catalogue* 
.(le quelques centaines de manuscrits, et il a eu le rare mé- 
rite, sans étal(ÿ’ une érudition superflue, de produire nu 
livre bien proportionné dans toutes ses parties, plein de ren- 
seigncjuents utiles condensés dans le moindiM' espace possible, 
modèle de bon sens et de science soifde dont l’usage est à 
la fois lacilc cl agréable, (ibaqne notice roiitieiif le titre de 
l’ouvrage, des indicatiQus biièvemeut résumées sur son con 
leiui et scs divisions, Ifl^ium de l’auteur avec (juclques infor 
mations biographiques, liiées de diiîén'uies sources iviogra* 
pîii(|uî\s, bibliograplii(jucs et autres, iinpnnu'es ou inédiles, 
la discussion des rciisei^uHMnents contradictoires, enfln la 
desc^iplion (ixtérâuuv du mamiscrit. De plus, et c’est ce <|ui 
caractérise le catalogue de M. Pcrlscluel le dislingue de tous 
les l’éperloircs du nu^mc giuirc* publiés jusqu’à ee jour*, il 
renlcrme l’énumération, ponrcliaque ouvT(»gc, des éditions, 
européennes cl onenlalcs, e.l des exemplaires manuscrils qui 
se Irouveel. dans d’aulres biblioliièques. 

Telle est la taciie <|ue l’auteur a su lijcuicr à bonne lin , 
grâce, à nue paiTûle comiaissiuice de la liltéralun* arabe et au 
prix dïm long et patient labenr, donj. ces notices, il ne faut 
pas l’onblier, ne représcnlenl (pie le n'^uliat très réduit. Il 
me siilïil aiijourd’lmi d’avoir signalé cell(^ importante pu- 
blication à nos Iceli urs, car l’occasion se pirsentcra, sans 
(loule, d’en jmrlcr de nouveau. 

H. ZoTKNlUilVG. 


Nous sommes iieurcux d’annoncer (pi’uip? soc iélé est (ui 

' Il u’v a (|uc Ic' (.atalogue des mauuscrUs arabes de la bildiotlicque de 
beyde qui, dans une cerlaiue mesure, rtiaiise le meme piau. 
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voie de formation à*Lond|;es, sous le nom de Société des textes 
pâlis. Son but est de publier tout, ce que les bibliothèques 
,d Europe possèdent de documents relatifs à la plus ancienne 
littérature du bouddhisme. Les textes seront accompagnés 
de l’appareil critique indispensable : notes, variantes, index 
et aussi d’analyses en anglais. La Société , qui compte parmi 
ses membres nos collaborateurs MM. Senart et Feer, se pro*. 
p«8e de publier d’abord les Piiakas palis et, successivement 
ceux des Jainas et autres textes non canoniq^ies , qui sont de 
nature à éclairer les origines du bouddhisme. Assurément le 
but poursuivi par la Société obtiendra les suffrages des lec- 
teurs du Journal asiaiiciuej comme il a déjà recueilli l’appro- 
bation des savants d’Angleterre et d’Allemagne les plus com- 
pétents, et nous sommes certains qur ni les encouragements 
ni les souscripteurs ne feront défaut à une aussi féconde 
entreprise, La souscription est fixée à une guinée (26 fr. 
5 o cent.) par an ou à cinq giiiriécs pour six ans. On peut 
souscrire chez M. E. Leroux, libraire de la Société asiatique, 

B. M. 
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